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TRAIT  E; 

HISTORIQUE  ET  DOGMATIQÜÏT 
• D E 

LA  VRAIE  RELIGION. 

♦ « 

^vec  la  Réfutation  des  erreurs 
qui  lui  ont  été  oppofées  dans 
les  différens  (iecies'. 


Suite  de  la  troisième  Partie 


CHAPITRE  X.  ■ 

A R T I CL  E CIN'QUIEME. 

Dt  Cinfucncc  qii  a eut  la.  Religion 
Chrétienne  dans  la  conjervatior^  des 
Sciences  Cf  des  Ans. 


l’atnour  du  genre  humain  étoit  le 
vrai  motif  qui  conduit  la  plume  des  Plïi- 
lolophes , ils  fauroient  gté  au  ChrUIia- 
Tome  XL  A 
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nlfine  d’avoir  oppofé  une  digue  au  tor- 
rent de  la  barbarie  qui  fe  répandit  fur 
notre  hémifphere  , au  fixieme  & au  fep- 
tieme  fiecle.  Quelques-uns  ont  eu  la 
bonne  foi  de  convenir  que  , fans  la  Re- 
ligion Chrétienne,  les  Sciences  & les 
Arts  auroient  été  anéantis.  Mais  cet  aveu  , 
qui  a dû  leur  coûter , n’a  pas  été*  affez 
motivé  de  leur  part  ; c’eft  à nous  de^dé- 
montrer  en  détail  les  divers  remedes 
que  le  zele  de  la  Religion  a oppofés 
à la  grandeur  du  mal  , &c  de  raffem- 
bler  plufieurs  obfervations , que  nous 
avons  indiquées  dans  les  différentes  par- 
ties de  notre  Ouvrage. 

Dès  fa  naiffance  , le  Chriftianifme  , 
loin  de  détourner  de  l’étude  & de  la 
culture  des  Sciences , donnoit  un  mo- 
tif de  s’y  appliquer  avec  plus  d’ardeur , 
le  défir  de  réfuter  les  Philôfpphes  & de 
les  convertir.  L’Ecole  d’Alexandrie  fut 
bientôt  occupée  par  des  Chrétiens  ; Pan- 
fænus , Aramonius  Saccas , Clément, 
Origene,  y firent  briller  des  taleiis  dif- 
tingués , auxquels  les  Païens  mêmes  ont 
rendu  jurtice.  L’Empereur  Julien  , peu 
reconnoiffant  des  leçons  qu’il  avoit  re- 
çues de  fes  maîtres , jaloux  de  la  gloire 
que  répandoient  fur  le  Chriftianifme  les 


DE  LA  VRAIE  ReLICION.  | 
lumières  de  fes  Seélateurs,  leur  défendit 
de  fréquenter  les  Ecoles  & de  profefiTer 
les  Sciences.  Sa  mort , arrivée  peu  de 
teins  après , rendit  aux  Chrétiens  tous 
leurs  avantagea 

Ils  auroient  augmenté  de  fiecle  en 
lîecle  , fans  une  révolution  fubite  qui 
changea  la  face  du  monde  connu.  Des 
effaims’de  Barbares  inondèrent  fuccefîi- 
vement  l’Europe  & l’Afie,  les  parcou- 
rurent le  fer  & le  feu  à la  main.  Les 
Provinces  ravagées dépeuplées,  les 
Nations  dépouillées  & affervies , les  Vil- 
les réduites  en  cendres,  les  monumens 
renverfés , les  moçurs  & le  langage  chan- 
gés , les  Sciences  & les  Arts  prefque 
anéantis  ; tel  eft  le  trifte  tableau  qu’of- 
froient  au  fixieme  fiecle  & dans  les  fui- 
vans , toutes  les  contrées  qui  avoient 
formé  l’Empire  Romain  ; tel  il  nous  efl: 
tracé  par  les  témoins  oculaires  (a\  Si 
une  main  to«te-pui{fante  n’avoit  fou- 
tenu  la  Religion  , celle-ci  eût  fuc- 
combé  fous  les  mêmes  coups  que  les 
connoiffances  humaines. 

C’eft  la  Religion  même  qui  devoît 
apporter  le  remede  à des  plaies  fi  pro- 


Salvien,  Sidoine  Apollinaire,  Oroie,  (Uc, 
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fondes  : mais  les  ravages  continuèrent 
pendant  p’.ufieurs  fiecles  ; ils  ne  purent 
erre  réparés  que  lentement,  & par  des 
progrès  infenfibles. 

_ §.  I I. 

Au  milieu  des  guerres  continuelles, 
du  brigandage  , de  la  fervitude , triftes 
fruits  de  la  domination  des  Barbares,  il 
falloit  nécelTairement  opter,  ou  de  par- 
ticiper aux  défordres  publics,  ou  d’aller 
fervir  Dieu  dans  lestléferts  : les  hommes 
les  plus  ennemis  de  la  violence  prirent 
ce  dernier  parti.  Telle  fut  l’origine  de  la 
vie  monaftique  dans  l’Occident , comme 
les  perfécutions  l’avoient  été  dans  l’O- 
rient; les  cloîtres  devinrent  le  feul  afyle 
où  l’humanité  & la  vertu  puflent  fe  ré-, 
fugier.  Le  détachement , la  modeftie,  la 
piété , la  douceur , la  charité , l’auftérité , 
le  recueillement  des  premiers'  Solitaires 
J nprimerentla  vénération;  l’on  refpefta 
le  hlence  & la  fainteté  de  leurs  retraites  ; 

' ils  goûtèrent  la  paix  loin  du  commerce 
des  hommes.  Cachés  dans  l’épaiffeur  des 
forets , fur  le  fommet  des  rochers , ou 
dans  des  vallées  profondes,  ils  les  ferti- 
liferent  par  leurs  travaux  ; ils  partagèrent 
leurs  momens  de  repos  entre  l’étude  Sc 
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la  priera  ; ils  tranfcrivirent  lés  Livres 
qui  avoient  échappé  à la  dévaftation  gé- 
nérale. G’eft  dans  les  archives  des  Eglifes 
& des  Manafteres , que  l’on  a retrouvé  ce 
qui  reftoit  de  ces  précieux  monumens. 

D’autre  côté , les  Eccléfiaftiques , obli- 
gés à l’étude  par  leur  état , conferverent 
une  foible  teinture  des  Sciences  qui 
avoient  fleuri  fous  la  domination  Ro- 
maine. Pendant  que  les  Nobles , dévoués 
à la  profefiîon  des  armes,  regardoient  la 
culture  de  Lettres  comme  une  marque 
de  roture  , les  Clercs  & les  Moines  fau« 
voient  du  naufrage  les  débris  des  an'-! 
tiens  Autepfs;  toute  Science  fut  nom- 
mée CUrgie , 6sC  le  nom  de  Clerc  devint 
fynonyme  à celui  de  Lettré. 

Par  la  confufion  du  langage  des  vain- 
queurs avec  celui  des  vaincus , la  Langue 
Latine  fut  à la  veille  de  périr  pour  tou- 
jours ; heureufement  elle  étoit  feule  ufl- 
tée  dans  l’Office  Divin  : quoique  défi- 
gurée & abâtardie,  elle  a fervle  dans  la 
fuite  à reprendre  la  leélure  des  anciens 
Ecrivains.  - 

Un  Philofophe  a formé  fur  ce  fujet 
^es  plaintes  arriérés  ; les  Lettres,  dit-il  , 
croient  étouffées  par  le  barbarifme  conti- 
nuel d’une  latinité  corrompue  & défigu- 
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rée  par  la  Religion  (<z).  Auflufément  la 
’ Religion  n’avoit  pas  appelé  les  Barbares  ; 
elle  ne  leur  avoir  pas  donné  la  commif- 
fion  de  corrompre  la  latinité. 

D’autres  Cenfeurs  , plus  paffionnés 
qu’mftruits , nous  font  un  crime  de  ce 
que  l’enfeignement  public  ne  femble  en- 
core aujourd’hui  deftiné  qu’à  former  des 
Eccléfiaftiques  & des  Religieux.  Il  falloit 
ajouter  au  moins  des  Médecins  & de» 
Jurifconfultes.  Ce  défaut , lî  c’en  eft  un  , 
eft  la  preuve  toujours  fublîftante  du  fait 
que  nous  établiffons , & des  obligations 
que  nous  avons  aux^  Clercs  & aux  Moi- 
nes , dont  on  afFcéle  de  méconnoître  les  . 
fervices. 

Après  la  chute  des  Ecoles  Romaines  , 
la  Jeunefle  feroit  demeurée  fans  inflruc- 
tion  : mais  la  Religion  n’abandonna  point 
le  foin  de  fes  enfans  ; il  fe  forma  des 
Ecoles  dans  l’enceinte  des  Eglifes  & des 
Monafteres.  Les  Chapitres  de  Chanoines 
érigés  en  Communautés  régulières  , tin- 
rent la  main  à cette  inftitution  ; les  titres 
à'Ecoldtre  & de  Chancelier  nous  rappel- 
lent encore  l’importance  attachée  pour 
lors  à la  fonéUon  d’envifager  ; & l’on  en 


(d)  Hift.  des  EtabiRT.  tome  VII  > c.  la. 


Oigitized  by  Googld 


, DE  LA  VRAIE  Religion.  7 

voit  des  preuves  dans  des  Conciles  du 
fîxieme  fiecle.  Déjà  la  Maifon  épifcopale 
avoir  éié  regardée  comme  l’Ecole  des 
jeunes  Clercs.  Les  déprédations  fré- 
quentes des  biens  du  Clergé  firent  fou- 
vent  tomber  ces  établiflemans;  la. Reli- 
gion , viéforieufe  du  brigandage,  fut 
toujours  les  relever. 

Quelque  greffier  que  l’on  fuppofe  cet 
enfeignement  , il  étoit  fufceptible  de 
perfedion  ; l’on  s’en  eftapperçu , lorfque 
des  tems  plus  heureux  ont  permis  de 
lui  donner  plus  d’étendue  & une  forme 
plus  avantageufe.  Ceux  qui  ont  obiervé 
qu’avant  la  renailTance  des  Lettres  , 
toutes  les  inftitutions  avoient  pris  un  air 
monafiique  , n’auroient  pas  dû  en  diffi- 
muler  la  raifon  ; c’efl  que  pendant  plu- 
fieurs  fiecles , la  vertu  & les  talens  ne 
fe  tfouvoient  plus  fous  un  autre  habit. 

■ §.  I I I. 

Il  n’eft  donc  pas  néceflaire  de  recourir 
à des  motifs  odieux,  pour  trouver  l’ori- 
gine des  privilèges,  de  la  jurifdldion  , 
dçs  richefjTes,  des  prérogatives  du  Clergé. 
Les  peuples,  viélimes  de  l’ignorance  &; 
de  la  tyrannie  des  Nobles,  n’avoient  de 
refTource  que  dans  les  Miniflres  de  la 
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Religion  (<z).  Ceux-ci  confervèrent  une 
foible  connoiflTance  du  Droit  Romain  ; 
les  Seigneurs  & leurs  Officiers  étoient 
incapables  d’y  puifer  les  principes  de  ju^ 
rifpTudence  ; les  Lolx  des  Barbares  , 
suffi  groffieres  que  leurs  mœurs,  n’é- 
tolent  propres  qu’à  imintenir  une  ap- 
parence de  police  dans  des  fociëtés  de 
malfaiteurs.  Ce  fut  donc  la  néeeffité  qui 
força  les  Clercs  de  continuer  l’étude  du 
Droit  écrit.  Toutes  les  fois  que  le  peuple 
étoit  le  maître  de  choifir  les  arbitres  de 
fes  différends,  il  n’héfitoit  pas  ; fouvent 
les  Seigneurs  mêmes  renvoyèrent  aux 
Clercs  ou  aux  Officiaux  les  affaires  qu’ils 
fe  fentoient  incapables  de  décider.  Eft-il 
, étonnant  que  les  peuples  aient  accordé 
leur  confiance,  aient  fait  de  grands  dons 
à un  Corps  qui  leur  éroit  fi  utile,  dans 
lequel  ils  trouvoient  des  Doéleurs , des 
Wagifirafs , des  Défenfeurs  contre  l’op- 
preffion  ? 

L’on  fe  récrie  fur  la  multitude  énorme 
des  fondations  pieufes  : pourquoi  en  dif- 
fimuler  l’origine  & les  motifs.^  LesEgli- 
fes  Sc  les  Monafieres  étoient-  alors  les 
feules  reffources  de  la  mifere  publique. 

y (a)  i.Uifc.  furTHift.  de  France , p.  306  & f- 
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Des  Seigneurs , d|venus  riches  à force  de 
concuffionsj'Sc  tourmentés  par  de  juftes 
remords , firent  la  feule  efpece  de  refti- 
tution  qui  fût  praticable  ; ils  mirent  dans 
le  dépôt  des  aumônes,  & confacrerent 
ainfi  à Tutilité  commune , des  biens  donc 
l’acquifition  avoit  été  peu  légitime.  La 
claufe  pro  remedio  animæ  weæ  , fi  com- 
mune dans  les  anciennes  Chartres  j a 
Souvent  un  fens  qu’il  n’étoitpas  à propos 
de  développer.  Vu  l’incerti-tude  & l’inf- 
tabilité  des  poffeffions  & des  fucceflîons 
fous  le  Gouvernement  féodal , plufieurs 
particuliers  aimoient  mieux  faire  des  - 
dons  aux  Eglifes , que  de  laififer  tomber 
leur  héritage  entre  les  mains  d’un  Sei- 
gneur qui  les  avoit  tyrannifés  (a).  On 
ne  pouvoit  fonder  alors  des  Hôpitaux 
d’invalides  ou  d’incurables , des  Mai- 
fons  de  travail  , des  Manufaflûres , 
des  Collèges,  des  Académies;  on  n’en 
avoit  pas  feulement  l’idée. 

. 11  fut  un  tems  , & il  n’eft  pas  encore 
fort  éloigné  , auquel  la  Médecine  ne 
- pouvoit  être  exercée  que  par  des  Clercs  ; 
preuve  qu’ils  avoient  toujours  cultivé 


(J)  DeTAmérique  Ôt  des  Amér.  par  lePhilof. 
La  douceur,  Préf.  p.  7 , Londres,  t.  III,  p 44. 
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cette  étude,  Sc  que  Ie4>réjiigé  des  fécii- 
liers , contre  la  profeffion  des  Lettres  , 
avoit  été  pouffé  à l’excès.  Cet  ufage  a dû 
ceffer,  lorfque  les  chofes  ont  pris  une 
iiouvefle  face  ; mais  il  ne  démontre , 
dans  l’origine,  que  le  zele  religieux  des 
Clercs , & la  ftupidité  des  Laïcs. 

A la  fondation  des  Univerfités , toutes 
les  places  furent  occupées  par  des  Clercs; 
on  envifagea  ces  établiffemens  comme 
un  aéle  de  Religion  ,.dans  lequel  inter- 
vint l’autorité  du  Chef  de  l’Eglife.  Croi- 
rons-nous que  les  Eccléliaftiques , fem- 
blables  aux  Pharifiens,  s’étoient  faifîs 
de  la  clef  des  Sciences , & en  rendoient 
le  fanéluaire  inacceflible  aux  féculiers  ? 
Ils  l’ouvroient  à tout  le  monde  ; mais 
peu  de  perfonnes  avoient  l’ambition  d’y 
pénétrer  : les  Nobles  auroient  cru  déro- 
ger, & à peine  le  permettoient-ils  à 
leurs  ferfs.  Quand  on  voit  un  Gerfon 
Chancelier  de  l’Eglife  de  Paris , exercer 
par  charité  la  fonéiion  de  Maître  d’Eco- 
le , on  comprend  jufqu’où  peut  aller  le 
zele  infpiré  par  la  Religion  pour  l’inf- 
truâion  des  ignorans  ; il  n’a  pas  eu 
de  modèles  parmi  les  Sages  de  l’anti- 
quité , il  n’aura  point  d’imitateurs  par- 
mi les  Philosophes  modernes. 
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Les  Princes  qui  eurent  aflez  de  bon 
fens  pour  comprendre  l’utilité  des  Let- 
tres , les  favoriîerent  par  politique  & par 
motif  de  religion,  ils  augmentèrent  les 
biens  les  privilèges  des  Clercs , parce 
qu’il  falloir  des  bienfaits  exceffifs  pour 
exciter  quelque  fentiment  d’émulation, 
& pour  tirer  les  efprits  de  la  léthargie 
dans  laquelle  ils  étoient  plongés  (a). 
C’eft  ce  que  fit  Charlemagne  ; & en 
cela'  il  donna  des  preuves  d’un  genie 
fupérieur  à fpn  fiecle. 

IV. 

La  pompe  extérieure  du  culte-  divrn 
contribua  toujours  à entretenir  un  refie 
de  goût  pour  les  Arts;  vainement  on 
auroit  cherché  dans  la  foclété  civile  quel- 
ques vefiiges  de  magnificence  ; les  Bar- 
bares avoient  tout  détruit.  Des  conqué- 
rans  fortis  des  forêts  du  Nord,  couverts 
de  la  peau  des  bêtes , aufiî  dégoûtans  que 
les  Sauvages  du  Nouveau  Monde , ne 
connoifibient  aucune  efpece  de  luxe  ; 
des  Princes  qui  fe  parfumoient  la  cheve- 
lure d’un  beurre  rance  {b)  , n’étoient  pas 


Londres,  tome  II,  p.  76,  77. 
{.b)  Sidon  Apoll.  carm,  13. 
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fortintelllgens  dans  l’art  des  décorations. 
Mais  cette  groffiéreté  des  Souverains  ÔC 
des  Sujets,  qui  nous  paroît  incroyable, 
dilparoiflbit.au  moins  dans  les  Temples 
élu  Seigneur  ; on  y retrouvolt  la  décence 
i)annie  du  refte  de  l’Univers.  Les  Reines  , 
peu  occupées  de  leur  parure  , ne  dédai- 
gnoient  point  de  maniéré  l’aiguille  & le 
fufeau  pour  décorer  les  autels  ; l’or , la 
pourpre , les  pierres  précieufes  étoient 
réfervées  pour  orner  les  tombeaux  des 
Saints.  Ainfi  les  Eglifes  devinrent  le  dé- 
pôt des  richefles.  La  fomptuofité  & la 
grandeur  des  édifices  bâtis  pour  lors 
nous  étonnent  encore';  fi  le  deflin  en  eft 
défectueux  , leur  hardiefle  nous  fur- 
prend  : dans  la  bizarrerie  d’un  goût  go- 
thique & tudefque , on  voit  un  génie 
qui  va  au  grand  , auquel  il  ne  man- 
quoit  que  des  réglés  & des  modèles 
pour  mieux  faire.  L’art  de  travailler  les 
métaux,  la  Peinture,  la  Sculpture,  re- 
tombés dans  leur  première  enfance,  ne 
pouvoient  produire  que  des  monfires , 
parce  que  l’on  avoir  oublié  les  principes 
, du  deflin  & des  proportions  ; mais  enfin 
le  cifeau  & le  burin  continuoient  de 
s’occuper  ; c’étolt  encore  beaucoup  de 
travailler  fi  mal.  Si  la  fureur  des  Icono- 
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clafles  avoit  prévalu  au  huitième  fiecle , 
tout  auroît  été  anéanti;  l’Art  auroit  péri 
avec  les  modèles;  pour  le  reffufciter,  il 
auroit  fallu  partir  du  moment  de  la 
création. 

Dans  l’Hiftoire  des  Etabliffemens  cfes 
Européens  dans  les  Indes , l’Auteur  pré- 
tend que  l’abâtardiffement  des  Arts  eft 
venu  de  la  Religion.»»  Tous  les  Temples, 

» dit-il,  furent  bâtis  en  croix,  couverts  de 
» croix,  remplis  de  croix,  décorés  d’ima- 
» ges  horribles  & funèbres,  d’échafauds , 

» de  fuppiiees , de  martyrs , de  bour- 
» reaux.  Que  devinrent  les  Arts , con- 
» damnés  à effaroucher  continuellement 
» l’imagination  par  des  (peéfacles  de 
» fang  , de  mort , d’enfer  , &c.  (æ)  ? « 

11  faut  donc  empêcher  qu’on  ne  finiffe 
l’Eglife  de  Sainte  Génevieve;  elle  fera 
bâtie  en  croix  , le  fronton  eft  déjà  chargé  , 
d’une  eroix.  Quoi!  les  Vierges  del’Ab 
bane  , la  Transfiguration  de  Raphaël , 
ks  tableaux  de  la  Gloire  éternellë  par 
Michel- Ange , la  Réfurreélion  par  Carie  ' 
Vanloo  , &c.  effarouchent  l’imagina- 
tion de  notre  Differtateur  ? Laiffons-tui  , 
pour  le  récréer , les  Furies  & les  Parques, 


(«;  Tome  VII,  c,  12. 
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les  fureurs  d’Ajax  & d’Orefte,  lesAip- 
plices  d’Ixion  & de  Prométhée  , la  mort 
d’Hercule  , &c.  peints  par  les  Anciens  , 
& mis  fur  le  théâtre.  Mais  non;  il  lui 
faut  peut-être  des  magots  Chinois , ou 
les  obfcénités  de  nos  brillans  Artifles , 
formés  par  le  goût  philofophique.  11  fait 
bien  que  c*e(l  la  rage  des  Mahométans  , 
des  Iconoclafles  , des  Barbares  du  Nord, 
qui  a détruit  les  chef-d’œuvres anciens, 
& qui  a prefque  anéanti  les  Arts  ; mais 
il  eft  plus  beau  de  s’en  prendre  au  Chrif- 
tianifme , qui  n’a  ceffé  de  réparer  les  ra- 
vages de  ces  brutaux. 

t - 

S-  V. 

Dans  fon  origine  , la  Poéfîe  avoit  été 
confacrée  à célébrer  la  Divinité  : elle 
revint  à fa  deûinntion  primitive  ; les 
Hymnes  & le  chant  furent  confervés 
dans  l’Office  Divin.  Le  feu  de  l’ancienne 
Poéfie  étoit  éteint  ; mais  il  en  fubûûoit 
toujours  une  étincelle  prête  à fe  ranimer, 
La  repréfentation  des  Myfteres  , mé- 
lange monftrueux  de  piété  & de  ridi- 
cule , a été  dans  la  fuite  le  germe  de 
l’Art  dramatique  , que  nos  premiers 
Poètes  étoient  incapables  de  puifer  dans 
les  Ecrits  des  Grecs.  L’ancienne  Mufique 
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s’eft  perdue , parce  qu’elle  n’a  pas  eu  le 
ntêine  appui  ; on  jugea  que  des  airs, 
employés  fur  le  théâtre  à chanter  les 
louanges  des  fauffes  Divinités,  & à ré- 
veiller les  pallions , ne  dévoient  pas  en- 
trer dans  le  culte  du  vrai  Dieu. 

Oferons  nous*  parler  d’éloquence  dans 
des  fiecles  où  l’on  en  avoit  oublié  toutes 
les  réglés?  La  Langue  Romance , {èxi\G 
entendue  du  peuple , n’étbit  qu’un  jar- 
gon groffier,  formé  du  débris  de  trois 
Langues  diderentes , fans  force , fans 
harmonie  , fans  conftruéfion  régulière  : ' 
malgré  fa  difformité , elle  fervoit  à inf- 
truire  les  Peuples  & fouvent  à les  émou- 
voir. On  fentoit  encore  qu’il  étoit  utile 
de  raffembler  les  hommes , de  les  oc- 
cuper de  leurs  intérêts  les  plus  chers , de 
leur  infpirer  l’horreur  du  vice  & l’amour 
de  la  vertu.  Les  Evêques  n’étoient  plus 
des  Léons  ni  des  Chryfoftômes  ; il  y a 
bien  loin  des  fermons  du  douzième  & 
du  treizeme  liecle , aux  fublimes  dif- 
cours  de  Boffuet , de  Bourdoloue  & de  ^ 
Maflillon.  Mais  ces  Orateurs  populaires 
étoient  encore  écoutés;  dans  les  affem- 
blée?  de  la  Nation , en  préfence  du  Sou- 
verain 6c  des  Vaffaux  , c’étoient  des 
Evêques  ou  des  Abbés  qui  portoient  la 
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parole.  On  ne  peut  pas  refufer  à S.  Ber- 
nard une  éloquence  vive  , touchante,  ' 
perfuafive  ; l’influence  qu’a  eue  cet  hom- 
me célébré  dans  les  affaires  de  fon  fiecle, 
eft  une  preuve  certaine  de  l’afcerulant 
qu’il  avoit  fur  les  efprits.  L’Abbé  Suger , 
fon  contemporain,  auroit  été  un  grand 
homme  dans  quelque  tems  qu'il  eût 
vécu, 

Tant  que ‘dura  l’ufage  vulgaire  du 
Latin  , on  lifoit  les  Homélies  des  Peres, 
ou  l’on  en  faifoit  des  extraits  : de  là  eft 
venue  la  coutume  d’en  réciter  quelques 
parties  dans  l’Office  Divin.  Quand  la 
Langue  Romance  fut  établie,  on  les  tra- 
duifit  ; c’eft  ce  qui  a donné  naiffiance 
aux  Epîtres  Farcies^  où  l’on  réunilToit 
le  texte  latin  de  l’Ecriture-avec  une  tra- 
duéfion  ou  paraphrafe  en  langue  vul- 
gaire. Dans  aucun  tems,  la  ledfure  des 
Livres  faints  ne  fut  interrompue , 6c 
cette  fource  divine  fournit  toujours  l’é- 
lévation des  penfées , la  vivacité  des 
fentimens.,  la  nobleffe  6c  la  majefté  des 
expreffions  : il  n’en  faut  pas  davantage 
pour  faire  briller  l’éloquence  dans  le  lan- 
gage le  plus  informe  6c  le  plus  greffier. 
Si  l’on  avoit  perdu  l’habitude  de  parler 
de  Dieu , de  la  Religion  , de  la  mo- 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  17 
raie  aux  hommes  raflfemblés  ; fi  on  les 
eût  abandonnés  à la  férocité  des  mœurs 
de  la  Germanie  tranfplantées  dans  nos 
climats,  y auroit-i)  eü  beaucoup  de  dif- 
férence entre  eux  les  troupeaux  de 
Sauvages  errans  dans  les  forêts  ? 

§.  V I. 

A la  décadence  de  la  Maifon  de 
Charlemagne,  lorfque  les  grands  Vaf- 
faux  fe  furent  rendus  Indépendans  , 
toutes  les  Provinces  de  fon  vafie  Em- 
pire devinrent  autant  de  Souverainetés 
ifolées , d’Etats  féparés , fans  commu- 
nication libre,  & prefque  toujours  en 
guerre  les  uns  contre  .les  autres.  Les 
tyrans  fubalternes , multipliés  à l’infini , . 
tous  jaloux  de  leu^s  voifins,  fe  retran- 
chèrent chacun  chez  eux  , fe  bornèrent 
à exercer , du  haut  d’un  donjon , une 
autorité  defpotique  fur  une  poignée  de 
ferfs  pauvres  & malheureux.  Ils  établi- 
rent des  contributions  &des  péages  pour 
les  étrangers,  c’eft-à*dire,  pour  des 
hommes  de  même  nation  , fitués  à 
quelques  lieues  de  leur  rrifte  demeure. 
Plus  de  commerce , plus  de  liaifon  en- 
tre les  habifans  d’une  même  contrée , 
finon  lorfqu’il  falloit  fe  raffembler  fous 
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le  drapeau  du  Suzerain  pour  aller  dé- 
vafter  quelques  habitations  voifines , dé- 
fordre  qui  recommençoit  tous  les  jours. 
La  Religion  , trop  foible  pour  l’arrêter  , 
en  empêcha  du  moins  la  continuité  , en 
établiflant  la  treve  de.  Dieu  , qui  Tuf- 
pencloit  les  hoftilités  pendant  trois  jours 
de  la  femaine.  Des  monumens  durables 
du  défaut  d’union  & de  commerce  dans 
ces  tems-là  , font  les  châteaux  forts 
dont  les  montagnes  de  nos  Provinces 
font  hériffées  , la  diverfité  des  jargons 
parmi  le  peuple  , la  bizarrerie  du  droit 
coutumier  , la  différence  des  poids , des 
mefures , de  la  monnoie  de  compte  , 
différence  contre  laquelle  on  fait  fans 
ceffe  des  fpéculations  qui  n’aboutiffent 
à rien. 

Si  i’unité  de  Religion  n’avoit  pas  fub- 
fiflé  ,'il  n’y  auroit  pas  eu  plus  de  fociété 
entre  les  diverfes  peuplades  qu’entre  les 
bordes  de  Tartares.  Mais  la  réunion  des 
Paroiffes  en  un  feul  Diocefe , plufieurs 
Diocefes  fournis  à un  Métropolitain  , 
toute  la  Chrétienté  obéiffante  à un  feul 
Chef,  étoient  autant  de  liens  pour  en- 
tretenir 1^  fociabilité  , que  l’ambition 
6c  l’humeur  farouche,  des  Nobles  tra- 
vailioient  à détruire,  Les  relations  iri- 
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difpenfables  avec  le  Siège  de  Rome 
forçoient  les  hommes , devenus  prefque 
fauvages , à Ibrtir  quelquefois  de  chez 
eux.  Dans  cette  capitale  du  Monde 
Chréhen,  la  barbarie  fut  toujours  moins 
excefliive  quVi Heurs  ; les  études  fe  fou-  . 
tinrent , , malgré  les  fréquentes  dé- 

vaftations  de  l’Italie , il  y eut  toujours  des 
Ecoles  célébrés.  C’eft  de  Rome  que 
Charlemagne  fit  venir  des  Savans,  pour 
rétablir  la  culture  des  Lettres  dans  foa 
Empire;  Alcuin,  dont  il  prit  les  leçons , 
avoir  étudié  à Rome.  C’eft  de  l’Italie 
que  font  partis  les  premiers  rayons  qui 
ont  éclairé  l’Europe , avant  que  les 
Grecs , cliafifés  de  Conftantinople , nous 
eufient  rapporté  ce  qui  leur  reftq^tdes 
connoilTances  de  l’antiquité. 

‘ Les  pèlerinages , dans  les  lieux  de  dé- 
votion, furent  pendant  long-tems  la  ^ 
feule  efpece  de  voyages  praticables.  Un 
Négociant,  un. Envoyé,  un  Courier, 
auroient  été  inquiétés  , arrêtés  6c  peut- 
être  dépouillés;  l’extérieur  de  Pèlerin 
en  impo'oit.  On  s’eft  arfément  dégoûté/ 
de  ces  courfes  pieufes , lorfqu’elles  ont 
cefîe  d’être  néceflaires , & que  les  com- 
munications libres  ont  été  rétablies. 
L’Hifiorien  de  Charlemagne  remarque 
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les  alTociations  d’une  contrée  à une  au- 
tre, pour  renouer ainfi,  parla  Religion, 
la  fociété  entre  leurs  fujets. 

VIL 

Nous  avons  fait  voir  que  l’influence 
qu’ont  eue  pendant  long-tems  les  Pa- 
jDes , dans  toutes  les  affaires  de  l’Europe 
étoit  un  effet  du  befoin  & de  la  fupério- 
rité  des  lumières  de  leur  Cour  fur  celles 
des  autres  Souverains.  Cette  difcipline 
a prévenu  de  plus  grands  maux  que  ceux 
dont  on  prétend  qu'elle  a été  la  fource. 
En  général  , les  Rois  les  plus  refpedueux 
envers  le  Saint  Siège , font  ceux  qui  ont 
fait  le  moins  de  mal  aux  hommes  ; plus 
ils’  ont  eu  de  zele  pour  difliper  l’igno- 
rance, plus  ils  ont  été  étroitement  unis 
à ce  centre  de  la  Religion. 

Déjà  quelques  Philofophes  , dans  des 
momens  de  flegme , en  font  convenus. 
» Dans  notre  coin  d’Europe  , dit  l’Au- 
» teur  des  Queftions  fur  l’Encyclopédie , 
» le  petit  nombre  étant  compofé  de 
» hardis  ignorans  vainqueurs,  6c  armés 
» de  pied-en-cap , & le  grand  nombre 
y*  d’ignorans  efclaves  défarmés , pref- 
» que  aucun  ne  fachant  ni  lire  ni  écrire , 
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» pas  même  Charlemagne  , il  arriva 
w trèî- naturellement  que  l’Eglife  Ro-  . 
» maine  , avec  fa  plume  & fes  céré- 
»»  montes  gouverna  ceux  qui  paffoient 
» leur  vie  à cheval , la  lance  en  arrêt  & 

» le  motion  en  tête.  Leurs  defcendans 
» fentirent  qu’ils  avoient  befoin  de  Loix  ; 

>*  les  Evêques  de  Rome  en  favoient  faire 
I » en  latin  ; les  Barbares  les  prirent  avec 
*y  d’autant  plus  de  refpeêt , qu’ils  ne  les 
» entendoient  pas.  Les  décrétales , vraies 
M ou  faufles , devinrent  le  code  des  nou- 
» veaux  Régas,  des  Leudes,  des  Ba- 
» rons  qui  avoient  partagé  les  terres. 

» Ils  gardèrent  leur  férocité;  mais  elle 
w fut  fubjuguée  par  la  crédulité  & par  la 
» crainte  que  la  crédulité  produit  (a)  «. 

Un  autre  a fait  les  mêmes  réflexions  , 
quoiqu’il  ait  cherché  à les  empoifonner. 

' » Durant  ce  long  période  d’ignorance 

» & de  férocité  , dit- il  , la  politique 
» fut  toute  concentrée  dans  la  Cour  de 
*>  Rome  ; elle  y étoit  née  des  artifices 
>>  qui  avoient  fondé  le  gouvernement 
'»  des  Papes.  Comme  les  F^ontifes  in- 
» fluoient , par  les  Loix  de  la  Religion 
» & par  les  réglés  de  la  Hiérarchie  , fur 


Qà)  Art.  Lo:x, 
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un  Clergé  très-nombreux , que  le  Pro* 
» félytifme  étendoit  fans  cefîe  au  loin 
» dans  tous  les  Etats  Chrétiens,  la  cor- 
w refpondance  qu’ils  entretenoient  avec 
» les  Evêques,  établit  de  bonne  heure 
» à Rome  un  centre  de  communication 
» de  toutes  ces  Eglifes  ou  de  ces  Na- 
» tions.  Tous  les  droits  étoient  fubor- 
» donnés  à une  Religion  qui  dominoit 
» exclufivement  fur  les  efprits  ; elle  en- 
» troit,  comme  motif  ou  comme  moyen,  ^ 
» dans  prefque  toutes  les  entreprifes  ; ÔC' 
» les  Papes  ne  manquoient  jamais , par 
» les  émilTaires  Italiens  qu’ils  avoient 
» placés  dan»  les  prélatures  de  la  Chré- 
» tienté , d’être  inftruits  de  tous  les 
» mouvemens , & de  profiter  de  tous 
» les  événemens.  Us  y avoient  le  plus 
» grand  de  tous  les  intérêts,  celui  de  par- 
» venir  à la  Monarchie  univerfelle  (a) 
L’Efpion  Chinois  parle  à-peu-près  de 
même  {b). 

Ce  verbiage,  réduit  à fa  jufte  valeur, 
n’eft qu’un  chaos  de  bévues,  d’anachro- 
nifmes , de  puérilités,  i®.  Le  projet  de 
Monarchie  univerfelle , attribué  aux  Pa- 


(^a)  Hift.  des  ErablifT.  tome  VII,  c.  3* 
Ijf)  Tome  1 » Lettre  XL. 
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pes,  eft  auffi  réel  que  celui  dont  on 
accufoit  Louis  XIV.  Que  deux  cents 
Papes , qui  fe  font  fuccédés , aient  con- 
çu , fuivi , exécuté  le  même  plan  pen- 
dant feize  cents  ans,  c*ell  une  abfurdité 
palpable. 

Les  prétendus  artifices  qui  ont 
fondé  le  gouvernement  des  Papes,  font 
l’inftitution  même  de  Jefus-.Chrift , 6c 
la  catholicité.,  qu’il  a donnée  pour  bafe 
à l’enfeignement  de  l’Eglife  : telles  font 
les  Loix  de  la  Religion  6c  les  réglés  de 
la  Kiérachie , depuis  la  naiffance  du 
Chriftianlfme  ; nous  l’avons  fait  voir. 
Sans  doute  Jefus-Chrlft  a »eu  le  projet 
ambitieux  de  procurer  au  Chef  de  fon 
Eglife  la  Monarchie  unlverfelle. 

3®.  Le  Profélytifme  n’eft  autre  chofe 
que  l’exécution  de  l’otdre  dçnné  par  ce 
divin  Maître  de  préclu-\  ^ Evangile  à 
toute  créature.  Toutes  les  Nations  de 
l’Europe  font  redevables  à ces  paroles, 
de  la  civilifation  , de  la  fécuriré  , du 
bonheur  dont  elles  jouiflent  depuis  la 
converfion  des  Peuples  du  Nord, 

4^.  Tant  que  les  éleftions  ont  duré , 
les  Papes  n’ont  point  été  les  maîtres  de 
placer  des  Italiens  dans  les  prélatures  , 
cela  ne  s’eft  fait  dans  le  derniers  ficelés 

qu’en 
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^’en  vertu  des  réferves , des  expecta- 
tives, des  régies  de  Chancellerie.  Cette 
maniéré  de  difpofer  des  bénéfices  n*a 
«ortimencé  <ju*après  le  grand  fchifme 
d’Occident , & le  Téjour  des  Papes  à 
Avignon.  ^ 

^ Les  différens  changemens  de  dif- 
cîpline , quant  à cet  objet , ont  été  évi- 
demment la  fuite  de'  phifîeurs  révolu- 
-dons  imprévue»,  ôc  de  l’état  dans  lequel 
l’Europe  s’eft 'trouvée  après  l’irruptioi» 
des  Barbares.  Il  eft  donc  abfurd»^d’envi- 
fager  cet  ordre  des  chofes  comme  l’ou- 
vrage de  l’audace , de  l’adreffe  , des 
vues  profondes  d’une  Cour  ariflocrati- 
. ^ue  , telle  que  celle  de  Rome.  Le  Siège  ^ 

de  Rome  n’eft  une  Cour  que  depuis  que 
I ‘les  Papes  font  devenus  Souverains.  Pen- 
e ' dant  plus  de  d'-  <ze  cents  ans  ils  ont  été 
élus  par  le  Cierge  & par  le  Peuple , com- 
me les  autres  Evêques  j on  ne  penfoit 
guere  alors  à une  Monarchie  univer- 
!ü  felle.  A moins  que  les  Papes  n’aient  tous 

h été  cloués  de  refprit  prophétique',  il  leur 

a été  impoffible  de  former  le  plan  de  po- 
. litique  qu’onMeur  attribue.  Ce-rêve  des 
Proteftans  ne  valoit  pas  la  peine  d’être 
>s,  renouvellé  paf  un  Phüofophc, 

]gs  6*^.  Nos  Oracles  modernes  ne  fa  vent 

Vn  Tome  XII,  * B 
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pas  que  les  Peuples  feptentrionâux  ont 
donné  , dans  tous  les  tem's , beaucoup 
d'autorité  aux  Minières  de  la  Religion. 
Dion  Chryfoftome  , qui  a écrit?  fous 
Trajan  , dit  que  chez  ces  Peuples  les 
» Druides  regneni  au  milieu  de  la 
» fplendeur  du  T rône  ; les  Rois  ne  font 
» dans  le  fait  que  les  exécuteurs  des 
.»  ordres , des  dédiions , des  infpiratlons 
» des  Prêtres  (d)  «.  Quand  ces  Peuples 
auroient  confervé  le  même  efprit  après 
leur  cofiveriion , ce  ne  feroit  pas  un 
prodige , ni  TeiTet  d’une  politique  pro- 
fonde de  la  part  des  Papes,  • - 

§.  VIII. 

• ‘ Les  conteftâtions  entre  l’Empire  & le 
Sacerdoce , dont  on  fait  tant  de  bruit , 
font  évidemment  nées  des  mêmes  eau* 

’ fes , & n’ont  pas  été  infruéfueufes  ; le 
plus  grand  des  malheurs  auroit  été  que 
les  efprits  demeurailent  plongés  dans 
l’ignorance  & dans  l’inertie.  » L’objet  ' 
»>  des  dilputes  de  Religion  ♦ dit  le  mê- 
j»  me  Hiftorien  , intéreffe  plus  vivement 
>»  qu’aucun  autre'  par  fa  liaifon  avec  le 
premier , le  plus  refpeéfable  des  êtres. 

I 

1 ' * • • ’Jr»  • 

(a)  Orat.  49.  . . 
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'♦»  On  veut  avoir  taifon  : & quand  le 
« voudroit-on  , lî  ce  n’eft  dans  des  quef- 
'»  tiens  qu’on  lie  avec  le  Calut  éternel? 
w On  lit , on  médite.  A propos  d’une 
» fottire,  l’efprit  s’exerce  & le  porte  à 
» de  bonnes  études.  On  remonte  aux 
» fources  primSives  ; on  étudie  l’Hif- 
» toire,  les  Langues  anciennes.  La  cri- 
M tique  naît , on  prend  un  goût  folide. 

» Bientôt  le  fujet  qui  ëchauffoit  les  ef- 
» prits , tombe  dans  l’oubli  ; les  Livres 
V de  controverfe  paflent,  l’érudition 
» refte.  Les  matières  de  Religion  relTem- 
n blent  à ces  parties  a.cides  & volatiles  , 

» qui  exiftent  dans  tous  les  corps  propres 
»>  à la  fermentation.  Elles  troublent  d’a- 
*«  bord  la  limpidité  de  la  liqueur , mais 
» elles  mettent  bientôt  en  aétion  toute 
» la  maflTe.  Dans  le  mouvement  elles 
*>  fe  diffipent  ou  fe  précipitent.  Le  mo- 
ment  de  la  dépuration  arrive,  &:  il 
» fumage  un  fluide  doux  , agréable 
vigoureux  , qui  fert  à la  nutrition  de 
» l’homme  (a)  u. 

Puifque  tel  a été  le  fruit  des  difputes 
.de  Religion  depuis  dix-fept  cents  ans, 
nous  avons  lieu  de  préfumer  qu’il  en 

^ , f « 

0mm\rni  — 

, C'â)  Hifl.  des  £ubl.  tome  111,  ).VllI,p.  28s. 
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i'era  de  même  des  querelles  que  nous 
font  aujourd’hui  les  Fhilofophes;  cela 
cli  d’autant  plus  probable,  qu’ils  fc  bor- 
nent à reirufciter  de  vieilles  queüions, 
& à rajeunir  de  très-anciens  argumens. 

M L’Europe  ,-dit  un  Ecrivain  très-inf- 
» truit , étoit  un  corps -vicié  jufque  dans 
9*  les  principes  de  la  vie  ; il  falloir  l’af- 
»>  foiblir  pour  lui  faire  un  nouveau  tem« 
K>  pérament  : c’eft  à quoi  les  Croifades 
>»  contribuèrent.  Elle  étoit  viciée , par- 
ce  qu’elle  étoit  ignorante  5c  fuperfti- 
» rieufe;  il  falloit  donc  l’éclairer  ; ce  fut 
»•  l’effet  des  querelles  entre  le  Sacerdo- 
» ce  & l’Empire  («)«.  Ce  font  ces  eon- 
teffations  mièmes  qui  ont  ^ engagé  les 
Théologiens  5c  les  JurifconfuUes  à re- 
monter aux  anciens  monumens  de  la 
difcipline  , à en  fuivre  le  cours^dan$  les 
différens  hecles , à éclaircir  enfin  toutes 
ks.queffions  fur  lefquelles  le  laps  des 
tems  avoit  répandu  l’obfcurité. 

S.  IX. 

• * Nous  ne  fommes  point  tentés  de  faire 
une  apologie  complété  des  Croifades, 

(a)  Difcours  de  M.  TAbbé  de  Condillae 
à l’Académie  Frapçoife  • p*  7* 
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projets  m^l  conçus , plus  mal  ex^cutës^ 
effet  de  l*inqulëtude  qui  agitoit  les  Sou- 
verains 5(  les  Grands  de  l’Europe  : mai» 
on  les  blâme  aujourd’hui  avec  trop  d’ai- 
greur & avec  trop  peu  de  réflexion.  Elle» 
ont  coûté , dit-on , deux  millions  d’hom- 
mes , n’ont  abouti  qu’à  tranfporter  en 
Afie  des  fommçs  immenfes,  à enrichir 
le  Clergé  & lés  'Moines , à ruiner  la 
Nobleffe , à augmenter  la  puiffance  des 
Papes  (a). 

Soit,  pour  un  moment.  Il  y périt  deux 
millions  d’hommes  libres,  qui  écrafoient 
vingt  millions  d’efclaves  : des  Tommes 
immenfes  furent  portées  en  Afie;  mais 
©n  y apprit  le  fecrct  d’en  faire  rentrer 
én  Europe  de  plus  confidérables  ; le 
Clergé  & les  Moines  s’enrichirent,  parce 
qu’ils  rachetèrent  ce  qu’on  leur  avoit 
pillé  : la  Nobleffc-^fe  ruina,  mais  elle 
perdit  l’habitude  du  brigandage  : U 
puiffances  des  Papes  augmenta  pour  quel- 
ques inflans;  mais  une  puiffance. plus 
formidable  , celles  des  Mahométans  , 
fut  réprimée,  & perdit  de  vue  le  .projet 
d’abrutir  l’Europe  entière  (/>).  Mettons 


. (a)  Encyclopédie  , Croïjaies. 

Cé)  Londres,  tome  111,  p. 
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ces  diverfes  confiddratîons  dans  la  ba- 
lance , 6c  voyons  de  quel  côté  elle  pen- 
chera. 

' D’abord  la  Religion  en  fut  - elle  la> 
caufe  principale?  Déjà  on  nous  accorde 
que  ce  fut  une  paflîon  défordonnée  pour 
les  armes , & la  néceflîté  d’une  diver- 
fion , pour  fufpendre'des  troubles  intel^ 
tins  qui  durolent  depuis  long  - tcms  (tf). 
Des  hommes  qui  ne  pouvoient  vivre  en 
paix  chez  eux  , réfolurent  de  porter  la 
guerre  au  loin  : las  de  s’égorger  les 
uns  les  autres , iis  jugèrent  qu’il  feroit 
plus  beau  de  répandre  le  fang  des  In- 
fidèles. Le  mieux  auroit  été  de  s’abftenir 
du  meurtre  pour  toujours.  Par  le  portrait 
que  l’on  fait  de  ceux  qui  périrent,  par  lâ 
conduite  que  tenoient  les  armées  de 
Croifés  , il  ne  paroît  pas  que  la  Reli- 
gion ni  la  Société  aient  eu  beaucoup  à 
regretter.  C’étoient  des  hommes  in- 
quiets , avides  , enivrés  d’une  fauflfe 
gloire  , malheureux  dans  leur  patrie  , 
qui  alloient  tenter  la  fortune  ailleurs. 

Mais  à côté  des  mauvais  effets  que 
produifirent  ces  expéditions  , ne  nous 
fera-t-il  pas  permis  de  placer  le  bien 
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ia)  Encyclopédie,  ibid, 
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^ui  en  eft  réfulré?  *t  Les  Croifades  , dît 
» un  Ecrivqin  très-prévenu  contre  la 
» Religion  , épuiferent  en  A fie  toute»*' 
» les  furenrs  de  zele  & d’ambition  , de 
» guerre  Si  de  fanatifme,  qui  circuloient 
» dans  les  veines  des  Européens  ; mais 
» elles  rapportèrent  en  Europe  le  î^oût 
M du  luxe  afiatique,  & elles  rachetèrent , 
*>  par  un  germe  de  commerce  Si  tl’in- 
» duftrie,  le  fang  Si  la  population  qu’el- 
>>  les  avoient  coûtés.  'Trois  fiecles  de 
» guerre  8^  de  voyages  en  Orient  » 
» donnèrent  à l’inquiétude  de  l’Europe 
n un  aliment  dont  elle  avoir  beloin  pour 
»>  ne  pas  périr  d’une  forte  de  confonip- 
» tion  interne  : Ils  préparèrent  cette 
» efferVeTrence  de  génie  & d’aélivité, 
« qui  depuis  s’exhala  & fe  déploya- dans 
» la  conquête  & le  commerce  des  Indes 
» Orientales  Si  de  l’Amérique 

Rien  n’a  plus  fervi  que  les  Croifades 
à établir  folidement  la  puifTance  de  nos 
Rois.  Des  vadTaux  , ruinés  par  ccs  voya- 
ges difpendieu*  , devinrent  moins  en- 
treprenans  Si  plus  fournis  ; il  fut  plus 
aîfé  de  retirer  de  leurs  mains  les  Do- 

• de.s  Etabiiff.  tomé  VII  , c.  6 & S* 
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maines  aliénés  de  la  Couronne.  » Les 
» premiers  affranchiflemens  des  ferfs 
» furent  faits  par  des  Seigneurs  qur 
» avoient  befoin  d’argent  pour  paffer  1» 
» mer  : l’Europe  doit  donc  aux  ’Croi- 
»>  fades  les  commencemens  de  fa  li- 
berté Ça')  «.  Cet  exemple  une  fois 
donné,  fe’^répandit , & fut  imité  dans 
tous  les  befoins  prefTans.  . 

On  porta  de  grandes  fommes  en  Afie; 
mais  on  y prit  une  idée  de  navigation  y 
de  commerce,  d’induflrie , qui  fît  bien- 
tôt revenir  en  Europe  des  richefTes  iim- 
inenfes,  augmenta  la  culture  & la  po- 
pulation. „ Des  vues  de  négoce  deve- 
nues  communes  aux  Peuples  & aux 
Souverains , établirent  des  Manufac- 
turcs , peuplèrent  les  villes , en  aug- 
menterent  l’enceinte  , diftribuerent  y 
» pour  la  commodité  des  atteliers  , les 
» eaux  nécelTaires , établirent  des  bains 
» & desfontaines  publiques.  D’après  ce 
» qu’on  avoit  vu  en  Orient , nos  Ma- 
» çons  devenus  Architeéfés , exécutèrent 
» ces  monumens  dont  nous  admirons 
w encore  la  hardieffe  & la  légéreté  L’Eu- 

» rope  fe  remplit  d’Hôpitaux  & d’Hof- 

---  - 

la)  Hill.  des  EtablifT.  tome  1 , 1.  I , p.  6i* 
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» pitaliers  X^)  «.  Une  partie  du  patri* 
moine  des  Nobles  paiTa  entre  les  main* 
des  Corps  Eccléfiaftiques  ; mais  ceux-ci 
faifoient  moins  d’ombrage  à i’autoritd 
fouveraine,  que  des  vaflaux  toujours 
prêts  à prendre  les  armes.  La  meilleure 
partie  de  ces  biens  avoit'  été  enlevée 
au  Clergé  dans  la  cbûte  de  la  race 
Carlovingienne  : il  rentra  pour  lors , à 
prix  d’argent,  en  poffeflion  de  ce  qui 
lui  avoit  été  enlevé  par  violence 
Ajoutons  que  plufieuri:  Seigneurs  , 
par  une  reftitution  mal  entendue , ren- 
dirent aux  Monafteres  ce  qu’ils  avoient 
ôté  au  Clergé  féculier  (c), 

§.  X.  ' 

Perfonne  ne  doute  que  les  Croifades 
n’aient  contribué  à introduire  un  chan- 
gement dans  le  Gouvernement  &c  dans 
les  moeurs  (^d)  : or , aucun  changement 

y 

.tf)  Londres,  tome  III,  Note,  p,  içç; 

(jb)  Fleuri,  3e.  Difc.  fur  l’Hiftoire  Eccléf, 
n.  10,  14. 

(c)  Hift.  Eccl,  1.  LXI,  n.  57;!.  LXm,' 
n.  49-  l.LXlV,n.  29. 

(i)  Hift.  du  fiecle  de  Charles- Quint,  par 
, Robertfon  , tome  I , p.  4 ; tome  II , p.  loj', 
Hift.  de  l’Amérique,  par  le  même,  tomel, 
p.  io  & fuir. 
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ne  pouvoit  les  rendre  pires  qu’ils  n’é- 
toient.  Les  Guerriers  qui  revinrent  d’ou> 
tremer , fe  trouvèrent  un  peu  moins 
ignorans  qu’ils  n’étoient  partis  ; ils 
avoient  vu  d’autres  climats,  d’autres 
Peuples , d’autres  Gouvernemens.  Les 
malheurs  caufés  par  tant  d’entreprifes 
mal  concertées,  leur  firent  fentir  que 
la  paix  eft  préférable  à fa  guerre , la 
Jufbce  à l’oppreflion  , la  fubordination 
à l’anarchie.  L’impuilTance  de  continuer 
ie  brigandage  les  accoutuma  à s’en  abf- 
tenir  : dès  lors  l’Europe  commença  de 
rjefpirer , &c  prévit  une  révolution  dans 
les  idées  & dans  les  mœurs. 

» Les  fuites  des  Croifades , difent  les 
»>  Auteurs  Anglois  de  l’Hiftoire  Uni- 
» verfelle  , ont  été  très-avantageufes  au 
» Chridianifme  ; elles  mirent  obftade  à 
» l’accroiffement  de  la  puifTance  des 
» Mahométans , lorTqu’elle  étoit  à fon 
» plus  haut  point  ; elles  apprirent  aux 
» Princes  de  l’Europe  le  prix  d’une  ma- 
n rine  ; & en  leur  procurant  la  con- 
M noiffance  de  la  fituation  , des  produc- 
» tiens  & de  l’état  des  grands  Pays  de 
» l’Afie , elles  frayèrent  le  chemin  aux 
» découvertes  ôc  aux  conquêtes  qui  ont 
» été  enfuite  la  fource  des  plus  grands 
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» avantages.  Ce  fait  n’a  pas  échappé  à un 
» Vénitien  , qui , dans  ce  tems  - là  , 

» conipofa  un  (avant  & judicieux  Traité 
» fur  ce  fujet  ; & quoiqu’il  ne  produisît 
>»  point  d’effet  pour  lors , il  fournit  néan* 

» moins  une  preuve  inconteftable  que 
» d’on  a prévu  ces  heureulés  fuites  long- 
M tems  avant  qu’elles  (oient  arrivées  , 

» 6>c  qu’on  les  a comprifes  (a) 

Les  premiers  voyages  faits  aux  extré-" 
mités  de  l’Afie  , immédiatement  après 
les  Crolfades  , furent  entrepris  par  des 
Religieux  , fous  la  proteéfion  des  Papes 
6>c  de  S.  Louis:  ils  avoient  un  objet  po- 
litique ; mais  la  Religion  y entra  pour 
beaucoup  ; & ces  premiers  e(fais  enhar- 
dirent les  t-uropéens  à former  de- plus 
grands  projets  (è;. 

llm’efl  donc  pas  aifé  de  concevoir  ce 
qu’affirme  l’Encyclopédie  , que  les  Croi-  , 
fades  ont  été  également  funefles  à la 
P»eligion  & à 1a  Société.  De  tous  les 
fléaux  l’ignorance  eft  le  plus  redoutable  ; 
il  traîne  tous  les  autres  à 'fa  fuite  : or  les 
Croifades  ont  contribué  à le  difliper  ; (1 
elles  ont  caufé  des  maux  paffagers,  elles 


(a)  Hift.  Univ.  terne  XXI,  p. 
Ibid,  p.  3, 
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ont  auffi  produit  des  biens  durables  S 
mais  nos'Adverfaires  n*ont  pas  la  tête 
aflez  froide  pour  les  comparer.  • 

Les  Sciences  & les  Arts  ne  poirvoiene 
fleurir  fous  l’anarchie  ; il  falloit  com- 
mencer par  établir  la  fubordinatlon 
la  police,  en  rendant  les  Rois  vérita- 
blement fouverains  : la  Religion  y eut 
beaucoup  d’influence;  les  Incrédules  le 
lui  reprochent.  Souvent  nos  Rois , in- 
quiétés par  des  vaflaux  rebelles , deman- 
dèrent du  fecours  aux  Evêques  : ceux-ci 
leur  procurèrent  l’affiftance  des  Com^ 
munts  {a').  Les  Rois , de  leur  côté,  pro- 
tégèrent les  Communes  contre  les  vio- 
lences des  Seigneurs  ; ils  augmentèrent 
le  pouvoir  des  Evêques  , pour  abaiffer  à 
proportion  celui  des  Nobles  : telle  eft 
l’origine  d’une  partie  des  droits  tem- 
porels du  Clergé  ; il  ne  fera  jamais  tenté 
d’en  rougir. 

. .§•  X I. 

Ainfi , par  l’influencé  dircéte  ou  indi- 
reêle  de  la  Religion  , les  obftacles  dlmi- 


(tf)  Robert,  fils  de  Hugues  Capet,  Louîs-lc- 
Gros,  Louis  VII  Ton  fils,  furent  dans  le  cas* 
Ducange,  tome  1^  Communitçi,  C. 
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mioient,  les  ténèbres  devenpient  moins 
épaiffes.  Lorfque  des  Philofophes  ten- 
tèrent de  percer  robfcurité  qui  régnoit 
encore  , la  Religion  ne  défapprouva 
point'Ieurs  efforts,  tant  qu’ils  furent  pru- 
dens  & circonfpeéls;  mais  lorfqu’ils  an- 
noncèrent . de  nouvelles  découvertes- 
avec  trop  de  condance , 6p£  fur  un  ton 
jdogmatique , elle  craignit  avec  raifon 
leur  témérité.  Ils  ont  fi  fouvent  trompé 
les  hommes , que  l’on  ne  fauroit  trop 
fe.  défier. d’eux.  v • 

Galilée  fut  perfécuté , dit- on,  pour 
avoir  - découvert- le  mouvement  de  la 
Terre  & le  vrai  fyfiême  du  Monde  ; il 
n’en  efl  rien. 

Dans  le  Mercure  de  France,  du  17 
Juillet  1784  , n*’.  19,  il  y a une  Dif- 
fertation  dans  laquelle  l’Auteur  prouve 
par  les  Lettres  de  Galilée  lui-même , par 
celles  de  Guichardin  & du  Marquis  Ni- 
colini , Ambaffadeurs  de  Florence,  amis 
&c  difciples  de  Galilée,  qu’il  ne  fut  point 
perfécuté  comme  bon  Aftronome,  mais 
comme  mauvais  Théologien , pour  s’être 
obftiné  à vouloir  concilier  fon  fyfiême 
avec  la  Bible.  Ses  découvertes , dit  l’Au- 
teur, lui  firent  à la  vérité  des  ennemis  ; 
mais  c’efi  fa  fureur  d’argumenter  fur 
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l’Ecriture-Sainte  , qui  lui  donna  des  Ja» 
ges  , & fa  pétulance  des  chagrins.. 

Dans  fon  premier  voyage  à Rome,  en 
l6ii,  Galilée  fut  admiré  &£  comblé 
d’honneurs  par  les  Cardinaux  & par  les 
Seigneurs  auxquels  il  fit  part  de  fes  dé- 
couvertes. Il  y retourna  en  1615;' fa 
feule  préfence  déconcerta  les  accufations 
formées  contre  lui  par  les  Jacoblns/en- 
têtés  de  la  Philofophie  d’Ariftote , ôc  In- 
quifiteurs.  Le  Cardinal  dd  Monte  , & 
plufieurs  Membres  du  S.  Office , lui  tra* 
cerent  le  cercle  de  prudence  dans  lequel 
il  devoir  fe  renfermer.  Mais  fon  ardeur 
& fa  vanité  l’cmporterent.  Il  exigea  , 
dit  Guichardin , que  le  Pape  l’Inr 
quifition  déclaraffient  le  fyflême  de  Co- 
pernic fondé  fur  la  Bible  ; il  écrivit  Mé- 
moires fur  Mémoires  ; Paul  V-,  fatigué 
■par  fes  indances , arrêta  que  cette  con- 
troverfe  feroit  jugée  dans  une  Congré- 
cgation.  • ■ 

Rappelé  à Florence , au  mois  de  Juin 
1616  , il  dit  lui-même  dans  fes  Lettres  : 
'»  La  Congrégation  a feulement  décidé , 
» que  l’opinion  du  mouvement  de  la 
Terre  ne  s’accorde  pas  avec  la  Bible.i. 
» Je  ne  fuis  point  intéreffé  perfonnelle- 
»>  ment  dans  l’arrêt  «.  Avant  fon  départ , 
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il  avoit  eu  une  audience  très- amicale  du 
Pape;  le  Cardinal. Bellarmin  lui  fit  feu- 
lement défenfe , au  nom  du  S.  Siège , 
de  reparler  davantage  de  l’accord  pré- 
tendu entre  la  Bible  & Copernic  , fans 
lui  interdire  aucune  hypothefe  adrono- 
inique. 

Quinze  ans  après;  en  i6jû,  fous  le 
pontificat  d’Urbain  VllI,  Galilée  im- 
prima fes  Dialogues  dült,  MaJJimt  fyf- 
temc  dtl  Mondo , & il  fit  reparoître  fes 
Mémoires  écrits  en  1616,  où  il  s’efFor- 
çoit  d’ériger  en  queftion  de  dogme  la 
rotation  du  globe  fur  fon  axe.  On  dit 
que  les  Jéfuites  excitèrent  contre  lui  la 
jaloufie  & l’indignation  du  Pape.  » Il 
» faut  traiter  cette  affaire  doucement  , 
» écrivoit  le  Marquis  Nicolini  dans  fes 
w dépêches  du  5 Septembre  1631;  fi 
» le  Pape  fe  pique , tout  eft  perdu  : il 
» ne  faut  ni  difputer,,  ni  menacer , ni 
» braver  «.  C’eft  ce  que  Galilée  n’avoit 
ceffé  de  faire.  Cité  à Rome  , il  y ar- 
riva le  3 Février  1633.il  ne  fut  point 
logé  à l’inquifition  , mais  au.  Palais  de 
l’Envoyé  de  Tofcane.  Un  mois  après , il 
fut  mis , non  dans  les  prifons  de  l’inqui- 
fition,  mais  dans  l’appartement  du  fi(« 
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cal , avec  pleine  liberté  d’avoir  corref» 
ponclance  au  dehors.  Dans  fes  défenfes  , 
il  ne  fut  point  queftion  du  fond  de  fon 
fyfléine  , mais  de  fa  prétendue  concilia- 
tion'avec  la  Bible.  Après  la  Sentence 
rendue,  & la  rétradtation  exigée,  Ga- 
lilée fut  maître  de  retourner  à Florence. 

En  i6  J J , il  écrivit  lui-même  au  perc 
Receneri  fon  difciple  : » Le  Pape  me 
» croyoit  digne  de  fon  eftime.»  Je  fus  - 
» logé  dans  le  délicieux  Palais  de  la 
» Trinité  dü  Mont.*..  Quand  )’arrivai  au 
» S.  Office,  deux  Jacobins  m’intlmerent 
» très-honnêtement  de  faire  mon  apo- 
» logie...  Jai  été  obligé  de  rétradler 
» mon  opinion  en  bon  Catholique 
Mais  fon  opinion  fur  le  fens  de  l’Ecri» 
ture  Sainte , ne  touchoit  en  rien  au  fond 
de  l’hypothefe  de  la  rotation  de’  la  Terre. 

» Pour  me  punir , ajoute  Galilée , on 
»'m’a  défendu  les  dialogues  , & con- 
M gédié  après  cinq  mois  de  féjour  à 
» Rome...  Aujourd’hui  je  fuis  à ma  cam- 
n pagne  d’Arcêtre , où  je  refpire  un  air 
» pur  auprès  de  ma  chere  patrie  «. 

' Cependant  l’on  s’obffine  encore  à 
écrire  que  Galilée  fut  perfécuté  pour 
fes  découvertes,  emprifonné  à l’inqui- 
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£t»on* , forcé,  d’abjurer^  le  fyftéoie  dç 
Copernic  , & condamné  à un«  prifon 
perpétuelle.  . 

’ UEglifc , loin  d’être  alarmée  des  dé- 
couvertes des  Aftronomes , a eu  recours 
à eux  pour  réformer  le  Calendrier , parce 
que  l’ordre  de  la  Religion  a réglé  de 
tout.tems  celui  de  la  Société,  v . 

On  écrit  de  nos  jours , que  la  Théo- 
logie fcholaftique , fille  bâtarde  de  la 
Philofophie  d’Ariftote,  mal  traduite  & 
mal  entendue  , fit  plus  de  tort  à la  rai^ 
fon  & aux  bonnes  études , que  n’en 
avoient  fait  les  Huns  & les  Vandales  (a'), 
C’eft  une  exagération  ridicule.  La  feho- 
laflique  fut  le  premier  effort  d’une  rai- 
fon  en  enfance,  &.qui  n’ofoit  encore 
marcher  qu’à  la  lifiere.  Nous  lui  fom- 
mes  redevables  de  la  méthode  qui  régné 
dans  nos  compofitions , & qui  étoit  in- 
connue aux  Anciens.Définir&  expliquer 
lés  termes-,  pofer  des  principes , en  tirer 
des  conféquences , prouver  une  propo-. 
ütion  réfoudre  les  objeâions  , c’efl  la 
méthode  géométrique.  Cette  marche  eft 
' lente , mais  elle  efl  ferme  ; elle  amortir 


(û)  ElTaî  fur  l’Hift.  Gén.  c.  78.  Hift.  des 
EtablKI.  tome  VII,  c.  xi. 
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le  feu  de  l’imagination,  mais  elle  en 
prévient  les.  écarts  , elle  n’accommode 
point  un  génie  bouillant , mais  elle  fa- 
tiifait  un  elprit  jufte.  Une  maniéré  diffé- 
rente de  procéder  d’abord , nous  auroit 
peut-être  jetés  fort  loin  du  terme.  De- 
puis que  les  Philofophes  modernes  ont 
ïecoué  le  joug  de  cette  méthode  fcholaf- 
tique,  nous  ne  voyons  pas  ce  que  nous 
y avons  gagné  ; ils  ne  raifonnent  plus , 
ils  déclament.  La  logique  les  incom- 
mode, la  métaphyfique  leur  déplaît, 
l’érudition  leur  pefe , un  raifcnnement 
ferré  leur  donne  des  convulfîons  ; ils 
vantent  les  progrès  de  la  Géométrie , Sc 
ils  ne  veulent  plus  de  la  méthode  des 
Géomètres.  Un  Phüofophe  croit  nous 
■avoir  inflniits , lorfqu’il  a lancé  quelques 
éclairs  ; il  femble  n’avoir  d’autre  defîein 
en  écrivant , que  de  perfuader  au  Lec- 
teur qu’il  a beaucoup  d’efprit. 

§.  X I I. 

A peine  les  Navigateurs  du  quin- 
zième fiecle  eurent- ils  découvert  l’Amé- 
rique Sc  le  paffage  aux  Indes,  que  la 
Religion  conduifit  fur  leurs  traces  les 
Minières  de  l’Evangile.  Les  produélions 
d’un  hémifphere  nouveau  étoient  un 
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objet' de  curiofité  pour  les  Philofophes;  » 
des  Nations  innombrables  à inftruire , 
étoient  un'  appas  encore  plus  touchant' 
pour  la  charité  chrétienne.  Le  courage 
des  hommes  A poftoliques  furpaffa  celui 
des  Navigateurs  : ceux-ci  n’avoient  bra- 
vé que  les  périls  d’un  élément  redou- 
table ; les  premiers  domptèrent  encore 
la  férocité  des  Peuples  fauvages  aigris^ 
par  la  cruauté  des  Efpagnols.  Pour  con— 
noître  les  produéHons  Sc  les  curiofités- 
naturelles  de  l’intérieur  des  terres  ; pour 
peindre  les  mœurs,  le  caraftere  ,'les 
idées  de  tant  de  Nations  differentes , il 
falloir  fe  familwirifer  avec  elles , appren- 
dre leurs  langues , les  ’apprivoifer  par 
des  bienfaits.  Cette  entreprife  n’a  point 
été  exécutée  par  des  Philofophes , mais 
par  des  Millionnaires.  Sans  diminuer 
- l’application  qu’ils  dévoient  au  fuccès  de 
leur  miniftere , ils  ont  mis  fueceflive- 
inent  fous  nos  yeux  tous  les  objets  ca- 
pables de  nous  intéreffer.  La  Chine  nous 
étoit  préfque  aiiflü  inconnue  que  l’Amé- 
rique ; des  ' Mifltonnaires  infatigables 
nous  ont  rendu’  cette  Nation  , fituée  à 
fix  mille  lieues, de  nous,  prefque  aulfi 
familierè  que  celle  de  l’Europe  même. 
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. Par  leurs  travaux,  la  Phylfque 

toire-naturelle  , la  Géographie  , la  con- 
noifïance  de  l’antiquité  , la  fcience  des 
langues , ont  fait  des  progrès  rapides  , 
& nous  en  promettent  de  nouveaux 
pour  l’avenir.  ... 

Si  l’on  veut  juger  , au  premier  afpeft  ", 
des  fervices  que  le  Chriftianifme  a ren- 
dus aux  Sciences  & aux  Arts , il  fufHt 
de  /jetter  un  coup  d’œil  fur  les  Contrées 
où  le  Mahométilrne  s’eft  établi.  Autre- 
fois elles  étoient  le  centre  de  la  poli- 
teffe , de  l’induftrie  , des  connoiffances 
& des  talens  ; aujourd’hui  elles  (ont  le 
féjour  de  l’inertie  , de  l’ignorance',  de 
la  fervitude  , de  la  flupidité.  Depuis 
douze  fiecles , refprit  humain  n*y  a fait 
aucun  progrès  ; la  nature  humaine  y pa- 
roît  abâtardie , parce  qu’une  Religion 
faulTe  6c  meurtrière  n’a  c\2flTé  d’y  décla- 
rer la  guerre  aux  Sciences,  6c  ne  fonde 
l’efpoir  de  fa  durée  , que  fur  l’ignorance 
commandée  par  fon  Fondateur.  Si  les 
tentatives  qu’elle  a faites  pour  poufler 
fes  conquêtes  jufque  dans  nos  climats , 
n’avoient  pas  été  vaines^,  l’Europe  en. 
tiere  auroit  fiibi  le  même  fort  que  l’Afie 
l’Empire  de  la  barbarie  feroit  établi  pour 
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jamais.  Nos  Adverfaires  font  forcés  d’en 
convenir  (a).  <■ 

Si  .cette,  réflaxion  ne  fufîîfoit  pas^ 
conlidérons  l’une  après  l’autre  toutes  les  ' 
Nations  de  l’Univers  ; voyons  quelles 
font  les  plus  inftruites , les  mieux  civili- 
fées , les  plus  raifonnables , les  plus  heu- 
reufes  à tous  égards  : font-ce  les  Nations 
Inhdelies , ou  les  Nations  Chrétiennes  ? 
Quand  des  Chinois,  des  Turcs,  ^des 
Indiens,  aveuglés  par  la  vanité 'natio- 
nale, oferoient  fe  préférer  à nous,  à 
peine  daignerions-nous  leur  répondre. 
Mais  ce  font  des  Philofophes'nés  inf- 
truits,  engrailTés  dans  le  fein  du  Chrif- 
tianifme , qui  inéconnoilTent  Tes  bien- 
faits , ne  rougidént  point  de  lui  attri- 
buer.toutes  les  calamités  du  genre  hu- 
main , exhortent  l’Europe  entière  à s’en 
•débarraflier  ' 

^ XIII. 

Nous  .pourrions  nous  difpenfer  de  ré- 
pondre à leurs  reproches  ; ils  font  dé- 
truits par  des  faits  poiitifs , ôc  ces  faits 
. ^ 

fa")  Hift.  des  Etablîff.  tome  1, 1.  I,  p.  6i.' 

. (i)Hift.  Cfit.de  Jefus-Chrift,Conduf.Ta3 
bleau  des  Saints,  à la  fin. 
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font  avoués  par  des  Incrédules  même  : 
n’importe;  quelque  abiurdes  que  foient 
leurs  plaintes , il  faut  avoir  la  patience 
de  les  écouter. 

Première  ObjeH'ion,  Jefus  - Chrift, 
dans  l’Evangile,  a réprouvé  la  fagefTe 
de  ce  monde  ; il  rend  grâces  à fon  pere 
d’avoir  caché  la  vérité  aux  Sages , pour 
la  révéler  aux  enfans  & aux  ignorans; 
il  appelle  bienheureux  ceux  qui  ont  crû 
fans  voir , &c.  C’eft  évidemment  ca- 
nonifer  l’ignorance , condamner  l’étude 
& Tufage  de  la  raifon  (a).  • 

Riponfe,  Confidérons  d’abord  qui 
ctoient  ces  Sages  fi  refpeftables  que  Je- 
lus'  Chrift  condamnoit  ; c’étoient  des 
Dofteurs  de  la  Synagogue  ; nos  Philo- 
fophes  ont-ils  envie  de  les  adopter  pour 
confrères  ? Us  n’étoient  rien  moins  que 
Sages  ; mais  ils  fe  donnoient  pour  tels  : 
leur  orgueil  étoit  aufli  révoltant  que  leur 
ignorance  étoit  profonde.  Us  déraifon- 
-noient  fur  les  miracles  de  Jefus-Chrift, 
fur  fa  doftrine , fur  fa  conduite  , fur  la 
loi  de  Moïfe , fur  le  fens  des  prophéties , 1 

fur  les  caraâeres  du  Mcflie.  Jefus-Chrift 


(tf>  De  l'Homme  , par  Helvet. , tome’II, 
(eft.  7,  e.  3 , p.  aaS. 
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avoit-il  tort  de  condamner  leur  fana- 
tifme  & leur  opiniâtreté  ? » Si  vous  étiez 
H aveugles , leur  difoit-il , vous  ne  fe- 
» riez  pas  coupables  ; mais  vous  vous 
w obftinez  à dire,  nous  voyons  clair \ 
>♦  voilà  votre  péché  {a).  Leur  crime  con- 
fiftoit  donc  à fermer  volontairement  les 
yeux  à la  lumière,  à s’aveugler  par  des 
(ophiTmes,  à repouHer  la  vérité  qui  les 
ëclairoit  malgré  eux.  Certainement  la 
docilité  du  peuple  étoit  plus  louable  à 
tous  égat,ds,  que  l’opiniâtreté  des  faux 
Sages. 

Jefus-Chrift  ajoute  : >»  Malheur  à 
» vous , Doéfeurs  de  la  Loi , qui  avez 
» pris  la  clef  de  la  fcience  fans  vouloir 

y entrer , & qui  avez  fermé  la  porte 
» à ceux  qui  voüloient  y pénétrer  (/»)  « 1 
Il  ne  blâme  donc  point  l’étude  ni  la 
fcience  , mais  l’abus  qu’en  faifoient  ceux 
qui  s’en  étoient'rendus  dépoHtaires  : loin 
de  condamner  Tufagé  de  la  raifon, al 
rappelle  fans  ceffe  fes  Adverfaires  à ce 
que  la  railon  leur  diéfoit,  qu’ils  ne 
voüloient  pas  entendre. 

A qui  dit-il:  Heureux  ceux  qui  n’ont 
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pas  vu , & qui  ont  cru  ? A un  difciple 
qui  n'avoit  pas  voulu  ajouter  foi  au  té- 
moignage réitéré  & uniforme  de  fes 
collègues,  qui  s’obflinoit  à ne  pas  croire 
la  réAirreftion  de  fon  Maître,  jufqu’à 
ce  qu’il  Teût  vu , entendu  & touché 
lui-méme.  Nous  convenons  que , par 
cette  fentence , Jefus-Chrift  condamne 
tous  les  Incrédules  qui  n’imitent  que 
trop  fidèlement  ce  Difciple  : il  ne  s’en- 
fuit point  qu’il  canonife  l’ignorance  ÔC 
réprouve  l’ufage  de  la  raifon. 

§.  X I V. 

Deuxieme  ObjeBion.  Saint  Paul  ne- 
cefife  de  déclamer  contre  les  Philofophes 
& contre  la  Philofophie , contre  lâ 
fcience  la  fagefife  des  Grecs.  Selon 
lui , Dieu  n’a  pas  voulu  fauver  le  monde 
par  la  fagefife , mais  par  la  folie  de  la 
prédication:  c’efl  déclarer  ouvertement 
qu’il  faut  renoncer  au  bon  fens  pour 
croire  à l’Evangile.  Dans  tous  les  fie- 
cles,  les  Théologiens  ont  fidèlement 
répété  cette  leçon  ; ils  ont  décrié  de  leur 
mieux  les  Philofophes  qui  cherchent  à 
infiruire  leurs  femblables. 

Riponfe.  Difons  plutôt  qu’il  faut  re- 
noncer au  bon  fens  ^ pour  entendre  faint 

Paul  ^ 
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Paul  de  ce_ti;e  maniéré.  L’Apôtre  expli- 
que très- clairement  ce  qu’il  entend  par 
la  fagejfi  du  mondt  & des  Philofophes  ÿ 
on  ne  peut  pas  s’y  méprendre.  Il  peint 
les  Philofophes  comme  des  hommes  qui 
retiennent  ou  cachent  injuftement  la  vé- 
rité de  Dieu.  » Car , dit-il , ce  qui  peut 
» être  connu  touchant  la  Divinité,  leur 
» a été  manlfefté,  & c’eft  Dieu  même 
» qui  le  leur  a fait  connoître.  En  effet, 
» depuis  la  création  du  monde , les'  attri- 
» buts  invifibles  de  Dieu,  fa  puiffance 
» éternelle,  fa  providence,  font  deve- 
» nus  fenfibles  par  fes  ouvrages  ; telle- 
» ment  que  l’on  doit  juger  inexcufables 
» tous  ceux  qui,  ayant  connu.Dieu , ne 
yy  lui  ont  point  rendu  de  culte  ni  d’aêlien 
» de  grâces , mais  fe  font  livrés  à de 
» vaines  penfées  8c  aux  ténèbres  de  leur 
yy  cœur  ;en  fe  donnant  pour  fages , ils 
» font  devenus  infenfés  ; ils  ont  trans- 
yy  formé  la  majcfté  d’un  Dieu  încor- 
yy  ruptible  , en  ftatues  & en  images 
» d’hommes  mortels  & de  vils  ani- 
yy  maux , &c.  f'ay  «. 

Saint  Paul  blâme-t-il  les  Philofophes 
d’avoir  étudié  la  Nature?  Au  contraire  , 


(a)  Rom.  c.  I,  V.  18.  . 

Tome  X//. 
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il  dit  que  Dieu  fe  fait  connoître  par  là. 
Réprouve-t-il  l’ufage  de  la  raifon  ? Il 
condamne  les  Philofophes  pour  ne  l’a- 
voir pas  écoutée,  fctoit-ce  fageffe  de  leur 
part  } C’étoit  une  folie  complette  , vo- 
lontaire & inexcufable.  Il  déclare  que 
pour  punir  cet  abus , Dieu  a exécuté  la 
menace  qu’il  avoit  faite  par  Ifaïe  : » Je 
» détruirai  la  fageffe  des  Sages  , & je 
» réprouverai  leur' prudence  (a)  «.En 
effet , par  l’établiffement  de  la  vraie  Re- 
ligion , la  fauffe  fageffe  des  Philofophes 
eft  tombée  dans  un  profond  mépris. 
» Ainfi  , continue  l’Apôtre  , comme 
» malgré  la  fageffe  de  Dieu , le  monde 
» ne  l’a  point  connu  par  fa  propre  fa- 
»>  geffe , il  a plu  à Dieu  de  fauver  les 
*>  Fideles  par  la  folie  de  la  prédica- 

tion  (l>)  H.  , 

Etrange  fageffe  du  monde  ^ dcnepas 
connoître  Dieu  , d’adorerfes  ouvrages, 
& de  ne  pas  l’adorer  lui-  môme  ! Les 
Philofophes  cependant  fe  croyoient  très- 
fages  ; ils  traitoient  de  folie  l’Evangile 
& la  Doéfrine  de  Jefijs  Chrift.  C’eft  dans 
leur  fens  & non  dans  le  lien  que  Saint 


(fl)  IfaÏ2,  c.  29,  V.  14. 
(bi  I.  Cor.  c.  1 , V.  19..- 
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Paul  prend  les  noms  de  fageffe  & de 
folie.  Il  le  fait  aflez  comprendre , en 
ajoutant  que  ce  qui  paroît  folie  de  la 
part  de  Dieu , efl  plus  fage  que  toutes 
les  vues  des  hommes  (<»). 

Nous  n’avons  pas  tort  d’envifager  de 
même  la  prétendue  fageffe  des  Philofo- 
phes  modernes , qui  nous  donnent  l’a- 
théifme  & l’irréligion  pour  réfultat  de 
" leurs  recherches  & de  leurs  méditations. 

S.  X V. 

Troijiemt  Objection.  Exiger  une  foî 
aveugle  , comme  le  feul  moyen  de  falut , 
c’eft  évidemment  détourner  les  hommes 
de  la  recherche  de  Ja  vérité  : or  tel  eft 
le.  dogme  fondamental  du  Chriftianif- 
me:  celui  qui  croira  fera  fauvé  , &:  qui- 
conque ne  croira  pas  fera  condamné  {b). 
Croire  une  Doélrine  fans  favoir  fi  elle 
eft  vraie  ou  fauffe , eft  le  propre  d’un 
■ enthoufiafme  , & non  d’un  homme  rai- 
fonnable. 

Réponfe.  Il  eft  faux  que  le  Chriftia- 
nifme  exige  une  foi  aveugle  ; elle  n’eft 
point  telle  lorfqu’elle  eft  fondée  fur  des 


(rt)  Ibïd.  V.  aç. 

(i)  Marc,  c,  i6,  V.  lé. 
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preuves  analogues  à la  nature  des  ob- 
jets qu’il  s’agit  de  croire.  Il  y a bien  de 
la  différence,  dit  Saint  Auguftin , entre 
un  croyant  & un  homme  crédule  {a), 
Lorfqu’un  aveugle  -né  croit , fur  le  té- 
moignage des  hommes , les  phénomènes 
de  la  vifion  & des  couleurs , fa  croyance 
n’eft  ni  imprudente  , ni  mal  fondée  , ni 
l’effet  de  renthoufiafme , ni  contraire  à 
la  raifon.  Nous  fommes  évidemment 
dans  le  même  cas  à l’égard  des  dogmes 
dont  la  lumière  naturelle  ne  peut  nous 
démontrer , ni  la  vérité  , ni  la  fauffeté , 
.non  plus  que  celle  des  couleurs  à un 
aveugle.  Pour  favoir  fi  le  dogme  de  la 
Trinité  en  Dieu  eff  vrai  ou  faux,  que 
peut  faire  la  raifon  ? Examiner  le  dogme 
- en  lui-même  ? Il  faudroit  avoir  une  idée 
. claire  &c  nette  de  la  nature  & de  la  Per- 
ibnne  divine;  la  raifon  ne  peut  nous,la 
. donner.  Tout  l’examen  fe  borne  donc  à 
favoir  fi  Dieu  a révélé  ce  dogme , ou 
s’il  ne  l’a  pas  révélé.  Or  la  révélation 
. eft  un  fait  qui  fe  prouve  comme  tout  au- 
tre fait  quelconque.  Dès  que  les  preuves 
en  font  incontefiables  , il  efi  abfurde  de 
refufer  encore  de  croire  le  dogme  ré- 


{a)  L.  De  Utilitate  credendi,  c.  9>o.  it. 
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vélé;  il  l’eft  de  foutenir  que  Dieu  ne 
peut  pas  révéler  ce  que  nous  ne  pouvons 
pas  concevoir  ; il  l’eft  d’affirmer  que  ce 
que  nous  ne^  concevons  pas  eft  faux  ; il 
l’eft  enfin  de  vouloir  que  l-’ignorance  ou 
le  défaut  de  pénétration  prévaille  aux 
preuves  pofitives  & inconteftables  de 
la  révélation.  Si  l’incrédulité , en  pareil 
cas , eft  un  trait  de  fagefle , tout  aveu- 
gle qui  croit  l’exiftence  des  couleurs  eft 
un  infenfé. 

La  vraie  philofophie  , l’ufage  légitime 
de  la  raifon  , confiftent  à n’exiger  , pour 
chaque  queftion  , que  le  genre  de  preu- 
ves dont  elle  eft  fufceptible , des  preu- 
ves métaphyfiques  pour  une  propofition 
démontrable,  des  preuves  phyfiques  pour 
les  feits  qui  font  à portée  de  nos  fens , 
des  preuves  morales  ou  hiftoriques  pour 
ceux  qui  ne  font  ni  fenfibles  ni  démon- 
trables ; à pefer  la  valeur  de  chacune  de 
ces  preuves,  à s’y  rendre  lorfqu’elles 
font  folides.  Voilà  ce  que  nous  faifons 
dans  toutes  les  queftfons  qui  ont  rap- 
port à la  Religion  : les  Incrédules  ne 
veulent  point  de  cette  méthode.  S’agit- 
il  d’un  fait  qui  les  incommode  ? ils  fou- 
tiennent  qii’aiicun  témoignage  n’eft  fuf- 
fifant  pour  le  prouver.  Faut-il  conftatcr 
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un  miracle  ? Ils  difent  que  la  dépofîtion’ 
des  fens  ne  peut  pas  nous  en  convaincrf  ; 
Quand  on  en  vient  à une  vérité  démon- 
trable , telle  que  Texiftence  de  Dieu  , 
ils  rejettent  encore  les  démonftrations. 

En  récompenfe  ils  font  pleins  de  foi, 
lorfqu’il  eft  de  leur  intérêt  de  croire. 
Qu’un  im’pofteur  quelconque  ait  avancé 
un  fait  peu  avantageux  au  Chriftianif- 
me  , ils  le  croient  fermement  & l’affir- 
ment , quand  vingt  Auteurs  dignes  de 
foi  auroient  afiuré  le  contraire.  Ils  ré- 
cufent  le  témoignage  de  fens  en  fait 
de  miracles , & ils  attribuent  à la  Na- 
ture des  miracles  fans  nombre.  Ils  ne 
veulent  point  des  myfteresde  la  nature 
divine,  & ils  admettent  dans  la  matière 
des  myfieres  plus  révoltans  que  celui  de 
la  Trinité.  Enfulte  ils  nous  reprochent 
une  foi  aveugle , ils  ne  font  que  répé- 
ter les  clameurs  des  Proteftans. 

§.  XVI. 

Quatrietne  Ohjeéilon.  Le  Chriffia- 
nifme  a retardé  le  progrès  des  connoif- 
fances  humaines , en  occupant  à des 
queftions  frivoles , à des  difputes  inin- 
telligibles , les  efprits  capables  de  faire 
des  recherches  plus  folides.  On  a négligé 
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l’étude  de  la  Nature,  de  la  Morale  de 
la  Légination  , de  la  Politique , feule 
capable  de  contribuer  au  bonheur  de 
l’humanité  , parce  qu’on  perdoit  le  tems 
à des  difputes  de  Religion. 

Riponfc.  .Les  Chinois  & les  Indiens  , 
qui , félon  nos  Adverfaires  , cultivent  la 
Philofophie  depuis  quatre  mille  ans  , 
n’ont  pas  été  diftraits  de  leurs  recher- 
ches par  les  difputes  du  Chrifîlanifme  : 
le  climat  étoit  propre  à leur  donner 
beaucoup  d’èfprit , puifqu’il  a fait  éclore 
parmi  eux  les  Sciences  plutôt  qu’ailleurs. 
Nous  invitons  les  Incrédules  à étaler  les 
progrès  que  ces  Philofophes  non  Chré- 
tiens ont  faits  dans  l’étude  de  la  Nature  ; 
delà  Morale , de  la  Politique  , de  la  Lé- 
giflation.  Les  Grecs,  fi  ingénieux  dans 
les  Arts, ont  parcouru  la  carrière  philo- 
fophique  pendant  près  de  huit  cents 
ans  : on  convient  cependant  que  leurs 
découvertes  n’ont  pas  été  fort  merveil- 
leufes  , que  ce  qu’ils  avoient  de  mieux 
étoit  un  emprunt.  Il  n’y  a pas  encore 
quatre  cents  ans  que  nous  nous  femmes 
réveillés  d’un  profond  foinmeil  ; cepen- 
dant l’on  prétend  que  nous  femmes  plus 
avancés  que  les  Grecs  , que  tous  ceux 
qui  nous  ont  précédés,'  La  nature,  le 
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climat,  les  caufes  phyfiques  nous  ont- 
elles  mieux  fervis  ? Il  n’y  a pas  d’appa- 
rence. Il  faut  donc  que  nous  foyons  re- 
devables à une  caufe  morale  quelcon- 
que. Philo/ophes , n’en  rougiffez  pas  ; 
line  Religion  pure,  fenfée,  raifonnable  , 
vous  a fait  faire  un  faut  que  vous  n’au- 
riez pas  franchi  fans  elle  : & vous  l’ac- 
eufez  d’avoir  retardé  vos  progrès. 

Enfin , vous  en  avez  fecoué  le  joug  , 
elle  ne  met  plus  d’entraves  à la  pénétra- 
tion de  votre  génie  : depuis  environ  un 
fiecle,  qu’avez -vous  découvert?  Vous 
nous  avez  appris  que  tout  eft  matière  , 
qu’il  n’y  a point  de  Dieu,  que  l’hom- 
ine  n’eft  qu’un  animal  , qu’il  lui  faut  la 
morale  des  brutes.  Plaife  au  Ciel  qu’il 
ne  prenne  point  celle  des  lions  & de« 
tigres  I Selon  vous , la  fociété , la  légif- 
lation , la  politique  font  fondées  fur  un 
contrat  ; quiconque  en  eft  mécontent 
peut  le  rompre;  le  premier  écervelé  à 
' qui  le  gouvernement  déplaît,  doit  en 
confclence  fonner  le  toefin  , ameuter 
le  peuple , tout  renverfer  & tout  dé- 
truire. Voilà  de  grands  progrès.  Dites- 
nous  de  grâce  où  vous  voulez  nous  con- 
duire encore. 

Si  les  difputes  de  Religion  retardent 
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le  progrès  des  Sciences  & des  Arts,  pour- 
quoi les  Philofophes  ont-ils  commencé 
par- là?  Ils  ont  débuté  par  renouveler 
toutes  les  difputes  nées  depuis  la  créa- 
tion ; les  plans  de  morale,  d’éducation,  \ 
de  légiflation , de  politique,  de  com- 
merce , &c.  ne  font  venus  qu’après. 
Dans  des  Livres , dont  l’unique  objet 
devoir  être  le  commerce,  l’induftiie, 
l’adminiftration  , le  gouvernement  des 
Colonies  , ces  fages  DWTertateurs  ont 
rempli  toutes  les  pages  d’inveélives  con- 
tre la  Religion  , fans  doute  pour  dé- 
tourner l’attention  des  Leéleurs  de  l’ob- 
jet principal;  & ils  s’en  prennent  à nous 
du  retard  produit  dans  la  marche  des 
Sciences  utiles  , par  les  difputes  de 
Religion.  S’ils  avoient  eu  réellement 
en  vue  l’avancement  des  Sciences  , 
il  falloit  laifTer  la  Religion  aux  Théo- 
logiens , s’occuper  du  refte , Sf  ne  pas 
oublier  la  maxime  : Ne  futor  ultra' 
crepidam.  Mais  nos  fages  Maîtres  ne 
manqueront  jamais  d’attribuer  à la  Re- 
ligion & à fes  Défenfeurs , les  maux 
réels  ou  imaginaires  dont  ils  font  les 
feuls  auteurs. 

Le  motif  de  Religion  peut  feul  être 
affez  puiflant , pour  engager  un  Savant 
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à Te  livrer  à l’étude  des  Langues , de 
THiftoire,  de  l’Antiquité,  des  origines 
du  Monde  & des  Peuples  ; ceux  qui 
s*y  font  appliqués  jufqu’à  préfent , n*é- 
toient  pas  des  incrédules  ; aucun  de  nos 
Philofophes  n’en  a le  courage , & s’il 
dépendoit  d’eux,  ce  genre  d’étude  fe- 
roit  bientôt  anéanti. 

S.  X V I L 

Cinquième  Objection.  Un  des  incon- 
véniens  de  l’efprit  fanatique  du  Chrif- 
tianifme , eft  la  deftruftion  de  toute 
critique  , & l’extinéiion  abfolue  du  flam- 
beau de  THlftoire.  A la  place  des  Xéno- 
phon,  des  Tite-Live  , des  Polybe,  des 
Tacite,  on  ne  voit  plus  que  ces  hoin- 
mes  de  parti , qui  ne  racontent  des  faits 
que  pour  étayer  des  opinions;  les  Mé- 
moires du  quatrième  fiecle  ne  font  plus 
que  d’infipides  Faclums.  Deux  feuls 
Auteurs  eftimables  ont  prévalu  fur  les 
efforts  que  l’on  a faits  pour  anéantir 
leurs  Ouvrages  , Zozyme  & Ammien 
Marcellin  ; mais  on  les  réeufe  dès  qu’ils 
difent  du  mal  des  Chrétiens , ou  du 
bien  des  Empereurs  Païens  (a). 


(a)  De  la  Félicité  publ.  tome  I,  p.  217. 
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Riponfs.  En  blâmant  refprit  de  par- 
ti , il  ne  falloir  pas  l’afficher  d’pne  ma- 
niéré auffi  vifible,  ni  faire  un  Facium 
infidèle  pour  décrier  les  Faclums  infî- 
pides  de^  Auteurs  Chrétiens. 

Nous  foutènons  que  lorfque  deux 
Ecrivains , de  parti  contraire  , ont  traité 
le  même  fujet , les  faits  dont  ils  con- 
viennent font  plus  certains  que  s’ils  n’é- 
toient  rapportés  que  par  l’un  des  deux. 

Quant  à ceux  fur  iefquels  ils  ne  font 
pas  d’accord  , c’eft  le  cas  d’exercer  la 
critique , de  voir  lequel  des  deux  mon- 
tre p’iis  de  fageffie  , plus  de  dlfcerne- 
ment  & d’impartialité.  Nous  préfumons 
que  fi  un  Auteur  Carthaginois  avait 
écrit  l’Hiftoire  des  guerres  Puniques , 
il  ne  s’accorderoit  guère-  avec  Tlte- 
Live  , fi  ce  n’efi  fur  le  gros  des  évé- 
nemens.  Il  eft  ablurde  de  penfer  que 
le  récit  de  Tite-Live  eft  plus  certain  , 
parce  qu’il  ne  s’eft  point  frouvé-là  d’Au- 
teur  Carthaginois  pour  le  contredire. 

Une  preuve  de  la  néceffité  de  con- 
fulter  plufieurs  Auteurs , eft  l’Hiftoire 
même  dont  nous  parlons.  Lorfque  Po- 
lybe , moins  enthouliafte  que  Tite-Live  , 
raconte  les  mêmes  faits  avec  des  circonf- 
tances  différentes , on  fait  plus  de  cas 
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de  la  narration  du  premier , parce  qu’il 
paroît  moins  entiché  que  le  fécond  de  . 
la  vanité  Romaine  ; bon  Militaire  lui* 
même , il  éroit  plus  en  état  de  juger 
d’une  expédition  militaire , qu’un  hom- 
me de  cabinet. 

Cette  réglé  de  Critique,  diftée  par 
le  bon  fens , une  fois  admlfe,  nous  de- 
mandons fur  quel  motif  l’Auteur  de 
l’objeftion  préféré  le  jugement  de  Zo- 
zyme  & d’Ammien  Marcellin , à celui 
des  Ecrivains  Eccléfiaftiques.  Leur  ftyle  * 
ne  reflemble  guere  à celui  de  Xénophon 
ou  de  Tite  Live.  Quelle  preuve  avons- 
nous  que  les  deux  premiers  ont  été  moins 
prévenus  en  faveur  de  leur  Religion , 
moins  portés  à décrier  les  Princes  qui 
lui  étoient  contraires  , plus  fages , plus 
défîntéreffés , plus  équitables  que  les 
Peres  de  l’Eglife  ? Lorfque  nous  aurons 
entendu  ces  raifons  , nous  jugerons  nous- 
mêmes  de  la  fagacité  critique  de  notre 
Auteur. 

Par- tour,  dit -il,  où  la  Critique  ne 
voit  pas  l’impartialité,  elle  fufpend  Ton 
jugement  (a).  A-t-il  fufpendu  le  fien  , 
lorfqu’il  décide  que  Zozyme  & Ammien 


(a)  De  la  Félicité  publ.  tome  1 , p.  220. 
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Marcellin  font  les  deux-  leuls  Aureurs 
eftiniables  de  ces  temps-là  ? La  feule 
preuve  qu’il  donne  du  mérite  de  Zo- 
zyme,  c’eft  qu’il  a dit  du  mal  des  Moi- 
nes : excellente  démonftration  I 

Comment  eft-il  inftruit  des  efforts 
que  l’on  a faits  /four  anéantir  les  Ouvra- 
ges de  ces  deux  Auteurs?  La  preuve  de 
cette  anecdote  étoit  indifpenfable  , puif- 
que  c’eft  une  calomnie.  Loin  d’être  fâ- 
chés de  la  confervation  des  Ecrits  de 
nos  anciens  ennemis , de  Celfe  , de 
Julien  , de  Libanius  , des  Hifforiens 
Païens , nous  favons  gré  à ceux  qui 
nous  les  ont  tranfmis;  fouvent  nous  y 
trouvons  la  réfutation  complété  de  nos 
accufateurs  modernes. 

Il  eft  faux  que  nous  les  récufiqps  pré- 
cirément  parce  qu’ils  dWent  du  mal  des 
Chrétiens;  nous  n’avons  récufé  Zozyme 
que  quand  il  eff  contredit  par  d’autres 
Auteurs  Païens  : & nos  Adverfaircs  ré- 
cufent  , fans  raifon,  le  témoignage  que 
rend  Ammien  Marcellin  au  miracle  qui 
arriva  lorfque  Julien  voulut  rebâtir  le 
temple  de  Jérufalem. 

Ce  font  donc  eux  qui  , par  entête- 
ment & par  haine,  travaillent  à éteindie 
le  flambeau  de  la  Critique  de  l’HIlr 
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toire.  Selon  leur  avis,  tout  ce  qui  a été 
écrit  contre  le  Chriftlanifme  eft  vrai , 
tout  ce  qui  a été  dit  en  fa  faveur  eft 
faux  ; les  Peres  de  l’Egllfe , les  Hifto- 
riens  Eccléfiaftiques  font  tous  des  en- 
thoufiaftesou  des  fauflalres;  les  Païens , 
cntéfés  d’idolâtrie,  de  théurgle,de  ma- 
gie , de  divination  , de  fortlléges , de 
prodiges,  font  des  fages  & des  gens  de 
bien.  Fables , imppftures , faulles  cita- 
tions, fauftes  traduftions , faux  ouvra- 
ges , tout  eft  bon  pour  décrier  le  Chrif- 
tianifme  ; & on  couronne  ces  chef- 
d’œuvres  de  critique,  en  nous  accufant 
d’efprit  calomniateur  & de  malignité  (a), 

Hérodote  & Diodore  de  Sicile  ont 
écrit  avant  la  nalftance  du  Chriftlanif- 
me  ; comment  ont-ils  été  traités  par  nos 
Philolophes  Hiftoriens  ? On  ne  leur 
ajoute  foi  que  quand  ils  difent  du  mal 
des  Juifs. 

Nous  aurions  bien  d’autres  obfer va- 
rions à faire  fur  les  fervices  eftentlels 
que  l’incrédulité  a rendus  aux  Sciences; 
mais  nous  en  avons  aflez  dit  pour  faire 
comprendre  combien  notre  Siecle  lui  a 
d’obligation. 


(a)  Ds  la  Félicité  publ.  tome  I,  p.  211. 
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. §.  X V I I I. 

Sixième  Objection.  Les  Peres  de  l’E- 
glife  ont  eu  une  attention  {înguliere  de 
fupprimer  les  Ouvrages  de  leurs  enne- 
mis. » Oeft  apparemment  de  fes  prédé- 
» ceflTeurs  que  Saint  Grégoire-le-Grand 
» avoit  hérité  du  zele  barbare  qui  l’a- 
» nima  contre  les  Lettres  & les  Arts. 
» S’il  n’evit  tenu  qu’à  ce  Pontife,  nous 
» ferions  dans  le  cas  des  Mahométans  , 
» qui  en  font  réduits , pour  toute  lec- 
» ture , à cèjle  de  leur  Alcoran  : car 
w quel  eût  été  le  fort  des  anciens  Ecri- 
« vains  entre  les  mains  d’un  homme 
» qui  'folécifoit  par  principe  de  Reli- 
» gion  , qui  s’imaginoit  qu’ohferver  les 
*>  réglés  de  la  Grammaire,  c’étoit  fou- 
» mettre  Jefus-Chrift  à Donat , & qui 
» fe  crut  obligé  en  confcience  de  com- 
» bler  les  ruines  de  l’Antiquité  (a)  «?  ' 
Réponfe.  Nous  avons  déjà  fait  voir 
ailleurs  , que  c’ert  encore  ici  une  ca- 
lomnie. Les  Peres  de  l’Eglife  nous  ont 


(a)  Penfées  Philofoph.  n.  44.  Lettres  à 
Sophie  , lere.  part.  p.  126  & fuiv.  Bruker  , 
. Hift.  Crit.  Philof.  tome  III,  p.  559  & fuir, 
(i)  Chap,‘ V ,, art.  4,§.  10. 
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confervé  les  Ouvrages  de  Celfe  & de 
Julien  contre  le  Chriftianifme  ; y en 
eut-il  jamais  contre  lefquels  le  zele  de 
Religion  eût  plus  de  motifs  de  févir  ? 
Nous  aurions  de  même  ceux  de  Por-' 
phyre , fi  la  réfutation  qu’en  a voient 
faite  les  Peres  de  l’Eglife  eût  été  confer- 
vée  ; ce  ne  font  ni  les  Papes  ni  les  Mi- 
niftres  de  la  Religion  qui  l’ont  fait  périr. 

Bayle  & Barbeyrac,  quoique  très-in- 
juftes  envers  les  Peres , font  convenus 
que  l’accufation  dont  on  charge  Saint 
Grégoire  le  Grand  n’eft  pas  prouvée  (a), 
L’Auteur  de  l’Hiftoire  de  l’Ecleéfifme  a 
fait  voir  qu’elle  n’a  même  aucune  vrai- 
femblance  (^  î.  i®.  Elle  n’eft  fondée  que 
fur  le  récit  de  Jean  de  Sarisbery , Ecrivain 
fans  critique  du  douzième  fiecle  ; il  ne 
l’appuie  que  fur  une  tradition.  Comment 
cette  tradition , dont  il  ne  refte  aucua 
veftige,  a-t-elle  pu  fe  conferver  pendant 
600  ans  de  barbarie?  1'^.  Avant  Saint 
Grégoire,  Rome  avoir  étéfaccagée  deux 
ou  trois  fois  par  les  Barbares  ; il  eft  im- 
polïible  que  fous  fon  Pontificat  la  Bi- 


(a)  Dift.  Crit.  Grégohe,  M.  de  la  Morale 
des  Peres,  c.  19,  §.  16,  p.  33a. 
ib  Tome  I,  p.  301  & fuir. 
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bliotheque  du  mont  Palatin  ait  encore, 
fubfifté , & qu’il  ait  pu  en  faire  brûler 
les  Livres.  3^. Le  feul  fait  vrai,  eft  que 
Saint  Grégoire  écrivit  à Didier , Arche- 
vêque de  Vienne,  pour  le  blâmer  de 
ce  qu’il  enfeignoit  la  Grammaire  à quel- 
ques perfonnes  ; en  effet,  un  Evêque  "a 
des  devoirs  plus  p effans  & plus  facrés 
que  celui-là,  4®.  Quoique  Saint  Gré- 
goire ait  fait  profeffion  de  ne  pas  re- 
chercher les  ornemens  du  langage , on 
peut  voir,  par  Tes  Ecrits,  s’il  eft  vrai 
qu’il  fo'écifoit  par  principe  de  Religion. 
3^.  On  dit  qu’alors  les  Mathématiciens 
ou  Aftrologues , qui  fe  décoroient  du 
nom  de  Philofophes , étoient  déteftés; 
ce  n’eft  pas  à tort  : quand  les  Livres  des 
Aftrologues  auroient  été  brûlés,  ce  qui 
n’efl:  pas  prouvé,  l’Univers  n’y  auroit 
rien  perdu. 

Mais  Montagne,  Brucker  & d’autres, 
ont  trouvé  bon , malgré  le  défa,.'.î  de 
preuves , d’ajouter  foi  à l’autorité  de 
Jean  de  Sarisbery  : nos  Incrédules  mou- 
tonniers, fur  la  parole  de  Montagne, 
répéteront  éternellement  la  même  accu- 
fation  contre  Saint  Grégoire.  Qu’elle  foit 
vraie  ou  fauffe,  probable  ou  improba- 
ble , cela  ne  fait  rien  ; elle  peut  en  im- 
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pofer  aux  ignorans , & rendre  odieufe 
la  Religion,  cela  leur  fuffit  : & c’eft 
ainfi  qu’ils  travaillent  à perfe<5lionner  la 
Critique  & THiftoire  (a).  S’ils  étoient 
les  maîtres  d’anéantir  tous  les  titres  du 
Chriftianifme , & de  brûler  tous  nos 
Livres , ils  n’en  laifferoient  pas  fub- 
fifter  un  feul. 

Article  sixième. 

> J?e  rinjlutnct  de  la  Morale  Chrétienne 
fur  le  bonheur  de  la  Société, 

§.  I. 

Il  ne  feroit  pas  néceffaire  de  revenir  à 
ce  fujet , ft  nous  n’avions  affaire  qu’à  des 
agreffeurs  fages  & modérés  ; nous  avons 
affez  vengé  la  morale  Chrétienne  des  ca- 
lomnies de  fes  ennemis.  Mais  elle  tient 
dans  la  Religion  une  place  fi  importante , 
elle  a été  fi  indignement  traitée  par  les 
Incrédules,  ils  ont  tant  multiplié  les  ac- 
eufations , que  nous  ne  pouvons  appor- 
ter trop  d’exaéfitude  à les  détruire.  , 
Les  vices  & les  pallions  des  hommes 


(a')  Effai  fur  le  Mérite  & la  Vertu,  extrait 
de  Shaftsbnri , Epit.  Dédie,  p.  3. 
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ne' font  certainement  pas  l’ouvrage  de 
la  morale  Evangélique;  elle  les  répri- 
meroit  fi  elle  étoit  fuivie  : ils  viennent 
de  la  nature , & font  auffi  anciens  que 
l’hurpanité  , ils  dureront  autant  qu’elle  : 
Vitia  erunt  donec  homincs  (à).  Suppo- 
fer  qu’une  morale  eft  fautive  , parce  que 
l’on  a de  la  répugnance  à la  fuivre,  & 
qu’elle  ne  prévient  pas  tous  les  crimes, 
ce  n’eft  pas  raifonner.  Peut-il  y en  avoir 
une  qui  ait  le  pouvoir  de  refondre  l’hom- 
me , & de  le  rendre  impeccable  ? 

Depuis  trois  mille  ans  que  les  Philo- 
fophes  raifonnent  fur  la  morale,  ils  l’ont 
tournée  dans  tous  les  fens , lui  ont  cher- 
ché des  appuis  de  toutes  parts,  ont  étalé 
à Penvl  les  divers  motifs  capables  de  la 
renforcer.  Eivquel  lieu  du  monde  l’ont- 
ils  rendue  plus  efficace  qu’elle  n’eft  par- 
mi nous?  Peut -on  en  imaginer  une 
dont  les  hommes  n’aient  jamais  entendu 
parler,  ou  lui  donner  une  bafe  à la- 
quelle perfonne  n’ait  encore  penfé? 
Quand  cela.feroit  poffible  , quelle  cer- 
titude aurions- nous  de  fon  efficacité, 
après  fix  mille  ans  de  malheurs  & de 
crimes  ? Voilà  trois  queftions  auxquelles 
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les  Incrédules  n’ont  pas  encore  fatîsfait; 
nous  en  attendrons  long-tems  la  folu-' 
tion  (a).' 

Par  la  comparaifon  des  Nations  Chré- 
tiennes avec  celles  qui  ne  !e  font  pas, 
nous  avons  prouvé  que  jamais  il  n’a 
exifté  nulle  part  une  morale  plus  rai- 
fonnable  , plus  folide  , plus  populaire, 
qui  ait  produit  de  plus  grands  effets  que 
la  morale  Evangélique.  Celle  des  Incré- 
dules n’eft  point  une  nouvelle  création  ; 
ils  l’ont  reçue  d’Epicure  avec  quelques 
palliatifs;  elle  eft  faufTe,  & porte  fur  un 
fondement  ruineux  ; les  Grecs  & les 
Romains  qui  la  fulvirent , couru-e'nt  ra- 
pidement à leur  deftruftion  ; l’Htftoire 
l’attefte;  le  fait  eft  inconteftable  : if  dé- 
montre que  quand  cette  morale  irréli- 
gieufe  prévaudroit  aujourd’hui  elle  pro- 
duiroit  iiifailliblement  dans  la  fo'ciété 
les  mêmes  effets  qu’autrefois  ; l’homme 
du  dix-huitieme  fiecle  n’eft  pas  pétri 
d’un  autre  limon  que  ceux  qui  vivoient 
il  y a deux  mille  ans. 

Ce  qu’il  peut  y avoir  de  bon  dans  la 
morale  Epicurienne  n’eft  point  réprouvé 
par  celle  de  l’Evangile.  On  nous  dit  que 


(a)  ze.  Lettre  écrite  de  la  Montag.  p.yi^n.  i. 
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la  morale  humaine  doit  être  fondée  fur 
la  nature  de  l’homme , & fur  fon  inté- 
rêt aéluel  ; nous  y confentons , pourvu 
que  cet  intérêt  foit  bien  entendu  & 
fagement  calculé.  Dans  le  fond , difons- 
nous  autre  chofe  ,lorfque  nous  fondons 
la  morale  fur  la  volonté  d’un  Dieu  bon  , 
pere  & bienfaiteur  de  fes  créatures } 
Puifqu’il  nous  a donné  l’être  pour  nous 
faire  du  bien  , fans  doute  il  veut  que  fes 
Loix  tournent  à notre  avantage  ; lorfque 
nous  faurons  pefer  notre  intérêt  fans 
paffion  & (ans  préjugé  , nous  fentirons 
que  nous  n’avons  rien  de  mieux  à faire, 
même  pour  cette  vie  , que  de  fuivre  les 
préceptes  de  l’Evangile. 

Mais  Dieu  ne  s’eft  pas  obligé  à nous 
faire  trouver  tou/ours  dans  la  vertu  un 
avantage  réel  & fenfible  ; il  eft  des  ac- 
tions héroïques  , ignorées , méconnues  , 
punies  même  comme  des  crimes;  l’ef- 
pérance  chrétienne  peut  feule  nous  en- 
gager à les  faire.'  '• 

' II. 

C’eft  'une  calomnie  d’affirmer  que 
Jefus  Chrift  , en  nous  donnant  des  réglés 
de  morale,  n’a  tenu  aucun  compte  de 
nos  intétêts  pour  cç  monde;  qu’il  nous 
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a ordonné  d’y  renoncer  abfolument  \ 
qu’y  avoir  égard  , c’eft  perdre  le  mente 
de  la  vertu , & les  récompenfes  de  l’au- 
tre vie  ) rien  n’eft  plus  faux  (<*)• 

En  commençant  le  Sermon^  fur  la 
montagne  , il  dit  : Bienheureux  les 
pauvres  (Tefprit,  parce  que  le  Royau- 
me des  deux  e/i  à eux  ! Il  fuppofe 
donc  que  refpérance  du  Royaume  des 
deux  eft  plus  capable  de  faire  notre 
bonheur  fur  la  terre  , que  l’attachement 
aux  richeffes.  En  peut-on  douter  y lorf 
que  l’on  confidere  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  le  poffedent , l’inquiétude  qui 
les  agite  , les  revers  auxquels  ils  font 

expofés  ? " 

Jefus-Chrift  ajoute;  Bienheureux  les 

débonnaires  , parce  qu*ils  pofféderont 
la  terre  ! c’eft-à-dlre,  qu’ils  fubjugue- 
ronî  les  efprits  & les  cœurs  par  la  dou- 
ceur. »).  Accordez-vous  promptement 
M dit-il,  avec  votre  adverfaire,  lorfque 
»»  vous  voyagez  avec  lui , de  peur  qu’d 
» ne  vous  dénonce  au  Juge , ne  vous 
y^  faflfe  mettre  en  prifon  , & payer  juf- 
» qu’à  la  derniere  obole  «.  Il  nous  ap- 
prend à demander  à Dieu  notre  pain  de 

^a)  le.  Lettreécrite  de  IaMontag.p.32  '3^* 


DE  LA  VRAIE  RELIGION  71 
charque  jour  ; il  promet  à ceux  qui  cher- 
cheront , en  premier  lieu , le  Royaume 
de  Dieu  & fa  juftice , que  le  refte  leur 
fera  donné  par  furcroit  (a). 

» Apprenez  de  moi , dit- il  ailleurs  , 

» que  je  fuis  doux  & humble  de  cœur, 

» & vous  trouverez  le  repos  de  vos 
H âmes  ; mon  joug  eft  doux  , & mon 
» fardeau  léger  (/>}.  Donnez,  & on  vous 
» donnera  ; on  vous  rendra  une  mefure 
» pleine , comblée , furabondante  ; vous 
» ferez  mefuré  comme  vous  aurez  mé- 
» furez  les  autres  (c)  «.  Il  défend  l’hypo- 
crifie  , parce  qu’il  n’eft  rien  de  caché  qui 
'>,ne  vieni\e  enfin  à être  révélé;  l’avarice, 
parce  que  les  richeffes  ne  peuvent  nous 
conferver  la  vie  ; l’orgueil , parce  que  les  * 

fuperbes  font  toujours  humiliés.  Il  peint 
l’Enfant  prodigue  puni  par  la  honte , les 
remords  & la  miiere  (d).  Voilà  certai- 
nement des  motifs  préfens  & fenfibles , 
des  peines  & des  récoan penfes  pour  ce 
monde  , fans  préjudice  de  celles  de  la 
vie  à venir:  un  plus  long  détail  feroit 
inutile. 

(d)  Matt.c.5,  V.  3,4,  23  :c.é,  V.  w,33. 

(i>) c.  Il , V.  ap. 

(c)  Luc , c.  6 , V.  38. 

Jbid,Q.  12,  V.  1 , 2,  15  : c,  13,  Y.  IJ. 
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Les  Apôtres  n’ont  pas  parlé  différem- 
ment. *»  Les  peines  intérieures  & les  re- 
» mords  , dit  Saint  Paul  , régnent  dans 
» i’ame  de  togt  homme  qui  fait  le  mal , 
» foit  Juif,  (oit  Gentil;  gloire,  hon- 
» neur  & paix  à quiconque  fait  le  bien, 
» de  quelque  Nation  qull  foit  1 Dieu 
» n’excepte  perfonne«.  C’eft  pour  cela 
qu’il  ordonne  aux  Fideles  de  ne  fe  laif- 
fer  jamais  vaincre  par  le  mal , mais  de 
vaincre  le  mal  par  le  bien  ; d’obéir  aux 
Puiflances , parce  qu’elles  font  armées 
du  glaive  & ont  droit  de  venger  les 
crimes;  de  faire  le  bien  parce  qu’elles 
font  établies  pour  le  récompenfer  (a). 
Il  ne  défapprouve  point  un  pere  qui 
marie  fa  fille , pour  éviter  la  honte  de 
la  garder  dans  un  âge  plus  avancé.  S’il 
confeille  la  continence.  & la  perfévé- 
rance  dans  l'état  de  viduité  , c’eft  parce 
que  l’on  y eft  exempt  des  peines , des 
follicitudes  , des  chagrins  du  mariage  ; 
il  ajoute , Je  le  dis  pour  votre  bien  , 
cet  état  eft  le  plus  heureux,  II  recom- 
mande aux  Fideles  de  ne  blelfer  ni  les 
Juifs,  ni  les  Gentils,  ni  l’Eglife  de 

{a)  Rom.  €.  1 , v.j  : c.  ii,  v,  21  ; c.  13 , 

V.  3 & 4. 

Dieu  , 
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Dieu , & fc  donne  lui-même  pour  exem- 
ple (rf).  Après^avoir  repris  les  fautes  des 
Corinthiens , il  les  loue  de  leurs  vertus  ; 
il  s’en  fait  gloire , afin  de  les  piquer 
d’honneur  8c  les  engager  à fe  rendre  ir- 
répréhènfibles  ; il  fc  fert  d’un  motif  d’é- 
mulation , afin  de  les  engager  à être 
charitables  (é>).  11  dit  aux  Ephéfiens , 
que  celui  qui  aime  fon  époufe  s’aime 
lui-même;  il  exhorte  les  enfans  à ho- 
norer leurs  peres  8c  meres  , à caufe 
des  récompenfes  temporelles  attachées 
à ce  commandement  (c).  Il  excite 
les  Philippiens  à faire  tout  ce  qui  peut 
les  rendre  aimables  8c  refpeftables , 8c 
leur  donner  bonne  réputation  ; tous 
les  Fideles  à garder  la  concorde  , l’ami- 
tié , la  charité  fraternelle , la  joie , le 
contentement  d’une  confcience  pure 
11  écrit  à Timothée , que  la  piété  eft 
utile  à tout,  qu’elle  a les  récompenfes 
de  la  vie  préfente  8c  de  la  vie  future  («). 

Dans  le  même  efprit , Saint  Pierre  re- 


(a)  I.  Cor.c.  7,  V.  a6,  a8,  35,  40;  c.  10, 
r.  32;  33. 

(i)  2.  Cor.  c.  6,  y.  4 : c.  9,  v.  ». 

(c)  Ephef.  c.  5,  v.  28  : c.  6,  v.  Zv&  3. 

^ d)  Philipp.  c.  4,  V,  8. 

(e)  I.  Tim.  c.  4,  V.  8. 
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Commande  aux  Fideles  de  garder  une 
conduite  irréprochable  parmi  les  Gen- 
tils , afin  que  ceux  qui  feroient  tentés 
de  mal  parletN d’eux  , (oient  forcés  de 
glorifier  Dieu  en  voyant  leurs  bonnes 
œuvres  : il  les  exhorte  à l’obéifiTance  en^ 
vers  les  PuilTances  de  la  terre , parce 
que  Dieu  veut  qu’en  faifant  le  bien  iis 
réduifent  au  filence  les  Ignorans  & les 
hommes  indifcrets  (a). 

$.  llh  ' 

Jefus-Chrift  & fes  Apôtres  n ont  donc 
paffé  fous  filence  aucun  des  motifs  tirés 
de  notre  intérêt  perfonnel  & préfent 
pour  nous  porter  à la  vertu.  Le  calme 
des  paflions,  l’empire  fur  les  cœurs,  la 
paix  avec  nos  femblables,  le  repos  de  la 
confcience , la  crainte  de  la  honte  , des 
remords , des  reproches , des  repréfail- 
les , le  refpeéf  qu’infpire  la  vertu , la 
proteéfion  des  loix  , les  principes  d’hon- 
neur & d’émulation , l’amour  bien  réglé 
de  nous  mêmes,  la  douceur  de  la  (o- 
ciété  , &c.  font  certainement  des  avan- 
tages temporels  & fenfibles  : nous  ofons 
défier  les  Prédicateurs  de  la  Morale  na- 


Di:i 


■ (a)  1.  Pétri , c.  3 , v.  i a & fiûv. 
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turelle  , Philofophique  , Epicurienne, 
d’en  alléguer  de  plus  preffans  ou  de' 
plusfolides.  L’Evangile  ne  nous  ordonne 
de  fermer  les  yeux  fur  les  motifs  hu- 
mains & d’y  réfifter,  que  quand  ils 
peuvent  être  pour  nous  une  tentation  de 
mal  faire  & de  violer  nos  devoirs  ; 
danger  très  > fréquent  dans  les  fociétés 
corrompues,  où  le  vicepuiflant  eft  en- 
cenfé , & la  vertu  prefque  réduite  à fs 
cacher  : des  Matérialifmes  mêmes  ont 
été  forcés  de  l’avouer  (a). 

S’il  fe  trouve  des  médians  dans  le 
Chriftianifme , cela  vient-il  de  ce  que  la 
Religion  leur  interdit  le  motif  de  leur 
intérêt  bien  entendu?  Aucune  Religion 
ne  fait  mieux  fentir  cet  intérêt  aux  hom- 
mes. C’eft  parce  qu’une  organifation  vi- 
cieufe  & des  paffions  plus  fortes  que  la 
raifon  les  aveuglent , leur  font  également 
oublier  les  intérêts  de  ce  monde  8c  ceux 
de  l’autre  ; malheur  qui  leur  eft  commun 
avec  les' Incrédules. 

Suppofons,  pour  un  moment,  que 
des  ei^prits  de  travers  ou  mal  inftruits  fe 
perfuadent  que  les  intérêts  de  cette  vie 
font  toujours  en  oppofition  avec  le  falut 


(a)  Sy  ft.  de  la  Nat.  tome  I,  c.'  15 , p.  3 ï 8 , 5 24 , 
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éternel , qu*il  faut  abfolument  fe  rendre 
malheureux  en  ce  monde,  pour  mériter 
d’être  heureux  en  l’autre.  La  Religion 
<eroit*elle  refponfable  de  cette  erreur , 

& du  fens  faux  que  ces  gens- là  donnent 
à quelques  maximes  de  l’Evangile?  Ar» 
gumenter  fur  ce  fens  abfurde , fur  la 
conduite  de  ceux  qui  l’adoptent , en  con- 
clure que  cette  morale  eft  pernicieufe, 
puifque  l’on  en  abufe , c’eft  déraifonner. 

Y a t- il  une  maxime  de  morale. quel- 
conque , dont  un  efprit  faux  ne  puifTe 
abufer?  Alors  il  faut  démontrer  l’abus, 
& non  cenfurer  la  Loi  ou  la  maxime. 

L’Auteur  du  Tableau  des  Sà;nts  con- 
clut deux  volumes  d’inveéfives  contre  la 
'Religion,  par  l’étalage  des  plaies  que  la 
morale  Chrétienne  a faites  à la  fociété. 
C’eft  une  fatyre  cynique  & amere  de  nos 
moeurs,  dont  on  peut  voir  le  canevas 
dans  le  Syftême  de  la  Nature  (<*),  dans  “ 
le  Chriftianifme  dévoilé  , & ailleurs. 
Nous  pourrions  y oppofer  le  tableau  que 
Cicéron  , Lucien  , Quintilien,  ont  tracé 
des  Philofophes  de  leur  tems  ; les  re- 


(4)  Syft.  deJa  Nat.  tome  I,  c.  16.  p.  34J  : 
tome  11,  c.  3 , Note,  p.  79  : c.  6,  p.  185  ; 
c.  8,  p.  237,  &c. 
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proches  que  fait  Plutarque  aux  Epicu- 
riens ; les  décrets  des  Magiftrats , qui 
les  ont  chaflTés  des  Villes'dans  lefquelles 
ils  corrompoient  la  jeunefle;  les  mœurs 
de  Rome  Epicurienne  , peintes  dans  les 
Satyres  de  Juvénal  dans  Pétrone  ; le 
portrait  que  nous  avons  fait  ailleurs  des 
Difciples  de  la  nouvelle  Phllorophie, 
fourni  par  les  Coryphées  de  la  fedfe  : ce  - 
parallèle  ne  feroit  redoutable  pour  nous 
dans  aucune  de  Tes  parties.  Mais  il  vaut 
mieux  répondre  directement  à toutes 
leurs  déclamations. 

§.  I V. 

Selon  notre  Cenfeur , on  peut  partager 
le  SeCtateurs  de  la  morale  Chétienne 
ou  les  Saints  en  deux  clalTes.  » Les  uns 
» on  été  des  Chefs  de  parti,  des  Fon- 
>»  dateurs  de  feCtes;  leur  but  invariable 
» fut  de  dominer , & de  fubfifter  aux 
» dépens  de  ceux  auquels  ils  annon- 
» çoient  l’Evangile.  Les  autres  ont  été 
» des  enthoufiaftes  de  bonne  foi , qui  ^ 

>>  trompés  par  des  fourbes , font  devenus 
w dans  leurs  mains  les  inftrumens  dè 
*>  leurs  paflîons  & de  leur  politique  in- 
» téreflfée.  Ni  les  uns  ni  les  autres  n’ont 
>f  été  des  hommes  utiles. Si  les  fourbes, 

n } 
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» après  avoir  gagné  des  adhérens  ^ ont 
»>  trouvé  le  feeret  de  les  tyrannifer  & 
» de  vivre  à leurs  dépens , les  fanati- 
» ques  finceres , les  enthoufiaftes  pé- 
» nétrés  de  la  bonté  de  leur  caufe , en 
» confultant  les  lumières  de  leur  conf- 
>>  cience  erronée , n’ont  pas  fait  moins 
»>  de  mal  à la  fociété  par  les  troubles  & 
» les  ravages  qu’ils  y ont  fiwt  naître  : 
» d’où  l’on  voit  que  le  dévot  hypocrite* 
» & le  dévot  de  bonne  foi  ont  été 
» des  êtres  très-nulfibles  (û)  «, 

Réponfe,  Les  fondateurs  de  fefte  aux- 
quels l’Auteur  en  veut,  font  connus; 
c’eft  Jefus-Chrift  Si  fes  Apôtres,  Ailleurs 
il  n’a  pas  ofé  décider  que  Jefus-Chrift 
fût  un  fourbe  hypocrite  , il  a dit  que  ce 
fut  un  enthoufiafle,  ô«  un  charlatan 
mal-adroit  (b).  Dans  un  autre  Ouvrage  , 
il  dit  » qu’il  eft  très-  poffible  que  notre 
» aventurier  foit  parvenu  à fe  croire  réel- 
» lement  envoyé  par  la  Divinité  ; qu’il 
M fut  un  vijîonnaire , Si  trouva  des  gens 
j,  ajfe:^  (impies  pour  donner  dans  fes 
•„  rêveries.  Il  conclut  , qu’un  mélange 
„ affez  confiant  d’enthoufiafrae  & de 


{h)  Tableau  des.  SS.  le.  part.  c.  io,p.  20a* 
’ U)  Ibid,  c.  I , p.'  III." 
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5,  fourberie  paroît  conftituer  le  carac- 
,,  tere  de  Jefus  (<i)  Auquel  de  ces 
jugemens  nous  arrêterons-nous?  Nous 
avons  démontré  que  ce  mélange  eft 
abfurde  & iinpoflible. 

Mêmes  variations  fur  le  caraêlere  des 
Apôtres.  Souvent  l’Auteur  les  auccufe 
d’avoir  été  ignorans,  fimples,  crédules  ; 
d’autrefois *^il  les  récufe  comme'  des  té- 
moins intéreffés  & fourbes.  Il  dit  qu’il  a 
pu  fe  trouver  parmi  eux  .des  hommes 
fimples,  crédules , de  bonne  foi  ; d’au- 
tres qui  étoient  plus  rufés  plus 
adroits , qui  fe  font  rendus  maîtres  des 
autres  ; il  penfe  qu’un  homme  qui  aura 
commencé  par  être  fourbe,  finira  fou- 
vent  par  être  enthoufiafte  de  bonne 
foi  (b).  Nous  ne  lavons  pas  fi  l’Auteur 
a fenti  en  lui  cet  alliage , mais  fûre- 
ment  il  n’a  ni  commencé  ni  fini  par 
la  bonne  foi. 

Jefus- Chrift  n’a  cherché  ni  à domi- 
nér  , ni  à vivre  aux  dépens  de  fes  profé- 
lytes , ni  à tyrannifer  perfonne  , ni  à 
faire  des  Apôtres  les  infirumens  de  fa 
politique.  Il  a conftamment  prévu  & 


(a)  Hift.  Crit.de  J.  C.  c.  17,  p.  3'?  4,  33^.’ 
(i)  Tableau  clesSaipts,  ae.  part.p.  160, 161» 
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prédit  fa  mort  ignominieufe  ; U a dit 
que  la  converfion  du  monde  ne  feroit 
point  fon  ouvrage  ,•  mais  celui  de  l’Ef- 
prit-Salm;  il  a défendu  à fes  Apôtres 
l’efprit  de  domination  , d’intérêt , d’in- 
trigue , d’ambition  ; il  ne  leur  a promis 
que  des  fouflfrances  pour  ce  monde  : ce 
n’eft  pas  à ce  prix  que  l’on  fait  des  du- 
pes. Il  a fait  du  bien  à tout  le  monde  ; 
S.  Pierre  en  prenoit  à témoin  les  habi- 
tans  de  la  Judée  (a).  Ses  Difciples  onl 
fait  de  même  : il  y a de  la  démence  à 
foutenir  que  des  vertus  fi  pures , fi  conf- 
tantes  , fi  populaires , ont  été  inutiles 
ou  nuifibles. 

Ils,  ont  caulé  des  troubles.  Soif.  Les 
Philofophes  en  caufent  aufii , ôc  ils  en 
feroient  davantage  , s’ils  étoient  aufli 
puifians  aufii  accrédités  que  les  Apô- 
tres. Des  Peuples  , nourris  dans  l’erreur 
& habitués  au  crime  , n’étoient  pas  alTez 
dociles  pour  embrafifer  fans  réfiftance  une 
Religion  aufii  fainte  que  celle  de  Jefus- 
Chrifi  ; vaut-il  mieux  laififer  les  hommes 
dans  l’ignorance  & dans  le  vice  , que  de 
s’expofer  à les  révolter  en  les  infiruifant  ? 
De  quoi  s’avifent  donc  les  Incrédules  de 


Cî)  Aâ.  c.  10,  v.  38. 
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dogmatifer  Tous  prétexte  de  nous  inf- 
truire?  S’ils  croient  leur  doélrine  afTez 
merveilieufe  pour  fubjuguer  le  monde 
entier  fans  réfiftance , ils  fe  trompent  ; 
leurs  conquêtes  ne  font  pas  encore  fort 
brillantes  : ils  n’ont  enlevé  à la  Religion 
que  des  déferteurs  que  le  vice  lui  a voit 
déjà  débauchés.  Us  difent  que  leurs  fyf- 
têmes  ne  font  pas  faits  pour  le  commun 
des  hommes , & ils  les  prêchent  à tout 
le  monde. 

Quand  les  troubles  6t  les  ravages  qu’ils 
attribuent  faulTemept  au  Chriftianifme 
feroient  vrais  , il  faudroit  encore- lui  te- 
nir compte  des  vertus  paifibles  & fociales 
qu’il  a fait  pratiquer,'  de  la-civilifation 
des  Barbares,  des  avantages  dont  nous 
jouilTons  aujourd’hui.  Pour  un  • ou  deux 
hommes  dans  chaque  hecle  auxquels  nos 
Adverfaires  imputent  le  fanatiiine  il  y 
a eu  des  millions  de  citoyens  honnêtes, 
charitables  , bienfaifans,,  icrépréhenfî- 
bles , qui  ont  puifé  leurs  vertus  dans 
la  itiorale.  Chrétienne»-  r / *<•  ; ’n 

Le  portrait  que  fait  l’Auteur  des 
Saints , de, tous  les  4çats , ,eft  digne -d’uig. 
cœur  pervers  qui  ne  croit  plus  à la  vertu,  j 
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-Selon  lui , les  Prédicateurs  de  PE  van* 
glle  font  dies  hommes  qui  fe  préchoient 
eux«mémes  & vonloient  dominer  ; les 
SS.  Doéleurs , des  Chefs  de  parti,  peu 
délicats  fur  les  moyens  de  faire  triom* 
pher  leur  caufe;  les  SS.  Martyrs  font  , 
ou  des  impodeurs  qui  ont  péri  à la  peine 
d’établir  leur  doârine , ou  des  infenfés  , 
dont  des  guides  entbouüafles  ou  fripons 
avoient  troublé  le  cerveau  ; les  SS.  Rois , 
des  dupes  du  Clergé , ou  de  mauvais  po* 
litiques,  toujours  prêts  à verfer  le  fang 
pour  faire  régner  . leurs  Prêtres  ; les 
SS.  Anachorètes , des  hommes  nuifibles 
à eux- mêmes , & inutiles  à la  fociété; 
les  SS.  Moines  , des  efclaves  dangereux 
de  leurs  fopérieurs  , ou  des  frélons  qui  fe 
font  nourris  du  travail  d’autrui  (u). 

Réponft.  C’eft  donc  affez  d’avoir  été 
Saint,  pour  n’avoir  eu  aucune  bonne 
qualité  ; quiconque  n’eft  pas  Athée , 
Païen  ou  Apoflat,  ne  peut  être  homme 
de  bien.  Mais  il'y  a des  Saints  qui  n’ont 
été  ni  Apôtres , ni  Doêleurs  , ni  Mar- 
tyrs , ni  Rois , ni  Anachorètes , ni  Moi- 


(û)  Tableau  des  Saints,  ae.  part.c.  lo,  page 
204.  De  rHomme,  par  Hélv.  tome  1 , fefle  1 ^ 

• • • ' ’*'•*  ■ ' • 
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nés;  ils.ont  vécu  dans  les  états  com* 
muns  de  la  fociété  civile  , en  ont  rempli 
tous  les  devoirs , n’ont  fait  que  du  bien 
à leurs  femblables , & n’ont  troublé  le 
repos  de  perfonne.  Ils  font  le  plus  grand 
nombre  : qui  les  a formés?  Ils  ont  cru  en 
Dieu  & en  Jefus-Chrift  ; ils  ont  fuivi 
l’Evangile  à la  lettre  : (î  la  morale  en  efli 
li  déteftable , comment  peut-il  y avoir 
une  feule  ame  honnête  dans  le  Chriftia- 
nifme  ? ^ 

. Si  avec  un  pinceau  ainfi  trempé  dani 
le  fiel  de  l’irréligion , nons  avions  la  té- 
mérité de  noircir  tous  les  grands  hom- 
mes dont  parle  l’Hiftolre  , de  calomnier  - 
leurs  intentions,  leurs  allions,  leurs 
talensi,  leurs  vertus,  les  Incrédules  fe- 
roient  les  premiers  à nous  dire  anathème. 

> Nous  avons  vu  ce  qu’ont  fait  chez  les 
Peupjes  barbares  des  Prédicateurs  de 
l’Evangile  ; l’incrédulité  même  a été  for- 
cée de  rendre  hommage  à la  pureté  de 
leur  zele.  Cependant  ils  avoient  pris  les 
^ Apôtres  pour  modèle.  Un  exemple  fi 
pernicieux  a-t-il  pu  produire  des  copies 
aufli  refpeéfables  ? Jamais  la  Philofophie 
n’a  rien  exécuté  ni,  rien  tenté  de  fem- 
blable. 

Les  Païens  mêmes  admiroient  la  conf^- 
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tance  deS  Martyrs';  Celfe  convient  qu*iJ 
eft  louable  de  mourir  pour  la  défenfe  de 
la  vérité  ; Julien  n*ofa  pas  en  renouveler 
leTpeftacle,  dans  la  crainte  d’y  fuccom- 
ber.  Nos  Sages  modernes  jugent  qu’il 
eût  été  mieux  d’adorer  Jupiter  ou  Vé- 
nus , que  de  confeffer  JeAis-Chrift.  Si 
les  Prédicateurs  les  mieux  inftruits 
avoient  été  des  Im porteurs  ou  des  Doc- 
teurs peu  délicats  fur  les  moyens  de  faire 
triompher  leur  doftrine,  il  ne  tenoit  qu’à 
eux  d’échapper  au  fupplice  ; quelque 
grains  d’encens  offerts  aux  Idoles  les  aii- 
roient  fait  renvoyer  abfous. 

Nous  voudrions  favoir  en  quoi  un  Roi, 
tel  que  Saint  Louis , a été  dupe  du  Cler- 
gé , où  eft  le  fang  qu’il  a répandu  pour 
faire  régner  les  Prêtres.  Sage  légiflareur , 
guerrier  magnanime  , fidele  époux , ten- 
dre pere  , ami  de  Tes  fujets , arbitre  ref- 
peélé  des  Tes  voifins,  il  n’a  violé  aucun 
devoir , n’a  négligé  aucune  vertu.  Jamais 
Souverain  n’a  joui  d’une  gloire  plus  pure, 
plus  brillante , plus  durableque  la  fienne;  - 
il  n’eft  aucun  Peuple  de  l’Europe  qui  ■ 
n’eût  défiré  l’avoir  pour  maître.  ' 

L’exemple  des  Anachorètes  & des 
Moines  a fait  éclore  plus  de  vertus  que 
toutes  les  maximes  de  Socrate  & de 
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Zénon.  Si  dçs  hommes  qui  ont  fertilifé 
les  dëferts  , fauve  les  débris  des  fciences , 
civilifé  le  Nord , nourri  le  Peuple  dé- 
pouillé par  les  Grands , fondé  des  colo- 
nies , préparé  un  afyle  aux  enfans  mal- 
traités par  leurs  peres , ont  été  inutiles  ou 
pernicieux  au  monde,  quel  fervice  égal 
lui  ont  jamais  rendu  les  Philofophes  ? 

S-  V I. 

. 1 . • 

» MaisleTableau  dés  Saints  n’étoit  pas 
encore  affez  chargé  ; voici  des  trais  plus 
forts.  » Il  n’eft  point  de  brigand  ni  d’af- 
»>  faflin  qui  ait  fait  périr  autant  d’hom- 
» mes  que  les  Rois  perfécuteurs , qui  ont 
» fait  fouvent  égorger  des  milliers  de  fu- 
M jets  pour  maintenir  6c  propager  la  Foi; 
H point  de  féditieux  qui  ait  caufé  autant 
» de  ravages  que  les  Saints  fanatiques  ou 
» pervers  qui  ont  prêché  la  révolte  & 
» ^intolérance;  point  de  voleur  qui  ait 
» plus  efficacement  pillé  fa  nation  que 
» les  i Saints  Fondateurs  des  Moines  ; 
» point  d’Ecrivain  qui  ait  corrompu  les 
» mœurs  avec  plus  defuccès  que  les  Doc- 
» teurs  de  l’Eglife,  dont  les  Ouvrages 
» font  remplis  de  maximes  les  plus  def- 
n truélives  de  la  faine  morale.  Ce  n*eft 
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M qu*à  U raifon  qu’il  appartient  de  ren4 
» dre  les  hommes  meilleurs  (a)  «. 

Réponfe,  Jugeons  par  cette  tirade 
combien  la  raifon  d’un  Philofophe  eft' 
efficace  pour  le  rendre  fa^e , honnête  , 
modéré  ; juAe  eftimateur  du  mérite  6e 
de  la  vertu. 

Pour  calomnier  avec  un  peu  plus  de 
décence , l’Auteur  devoir  citer  quel- 
qu’un des  Rois> honorés  comme  Saints 
qui  ait  fait  égorger  de  milliers  de  fujets 
pour  le  maintien  6t  la  propagation  de  la 
Fol.  Nous  connoifTons  un  bon  nombre 
d’Ëmpereurs  de  Princes  qui  ont  verfé 
des  torens  de  fang  pour  l’éteindre  ; mais 
on  n’efl  pas  tenté  de  les  canonifer.  Dans 
la  liUe  des  Saints , nous  n’en  voyons  au> 
cun  à qui  l’on  puiffie.  reprocher  la  même 
conduite.  . 

Nous  y chercherions  auffi  vainemer»t  ' 
des  réditieux  fanatiques  ou  pervers  qui 
aient  prêché  la  révolte  & l’intolérancei 
Les  Saints  des  premiers  ilecles , perfécu* 
tés  par  les  Païens  , prêchèrent  la  pa* 
tience,  la  foumiffion,  le  courage  du  mar- 


(a)  Tableau  des  Saints,  4.  pan.  c.  10 , pages 
, ao6.  De  l’Homme , par  Helvet^  tome  II , 
aote  3 , p.  278  : feâ.  9»  c.  17,  p.  522. 
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tyre;  ils  en  donnèrent  rexemple.  Les 
Evêques,  chalTés  de  leurs  lièges,  exilés, 
emprifonnés  par  les  Princes  Ariens,  prê- 
chèrent la  confiance  dans  la  Foi , & non 
la  révolte.  En  quoi  confifle  l’intolérance 
(de  l’Eglife  Chrétienne  ? A enfeigner  que 
quand  les  Infidèles  & les  Hérétiques 
font  doux  & paifibles , il  faut  les  inf- 
truire  avec  charité  & fans  aigreur  ; que 
lorfqu’ils  font  inquiets  & entreprenans  , 
il  faut  les  réprimer  par  les  Loix  ; que  s’ils 
font  féditieux  & turbulens,  il  faut  les  pu- 
nir. Mais  telle  efl  Féquité  des  Incrédu- 
les; lorfque  les  Martyrs  fe  font  laiffë 
égorger  fans  fc  plaindre,  c’étoient  des 
fanatiques  imbécilles , abufés  par  des' 
fourbes  ; lorsqu’ils  ont  réclamé  les  droits 
de  l’humanité  , c’étoient  des  rebelles. 

Les  Fondateurs  de  Moines  ont  fecouru 
les  peuples  par  leurs  travaux,  par  leurs 
aumônes,  parleur  miniflere,  dans  des 
tems  très-malheureux;  la  plupart  por- 
tent encore  fur  leur  habit  les  marques' 
de  la  charité  qui  a donné  naiffance  à leur 
inditut.  Si  ce  font  des  voleurs , les  Phi-' 
lofophes,  fou  vent  comblés  de  bienfaits 
par  les  Souverains,  étoient  des  brigands; 
ceux  d’aujourd’hui  dont  l’ambition  efl 
connue , afpirent  de  leur  côté  à piller  les' 
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Nations  : jamais  ils  ne  leur  rendront  au* 

tant  de  fervices  que  les  Moines. 

En  comparant  la  morale  des  Philo* 
fophes  anciens  & modernes  avec  celle 
des  Peres  de  TEglife,  on  verra  qui  font 
les  vrais  corrupteurs  des  peuples  ; en  con< 
frontant  l’ctat  aftuel  des  Nations  qui  fui- 
vent  les  leçons  des  Peres  de  l’Eglife , avec 
celui  des  peuples  indruits  par  des  Philo- 
fophes , tels  que  font  les  Indiens  & les 
Chinois , on  pourra  juger  laquelle  des 
deux  morales  ell  la  meilleure.  Si  on  ob- 
jeffe  que  nous  citons  de  mauvais  Phi* 
lofophes,  où  en  a-t-on  vu  de  bons? 

Il  eft  fâcheux  que  dans  leurs  invec- 
tives contre  Ls  Saints,  nos  do£Ies  In- 
crédules ne  falfent  que  rendre  la  bile 
dont  ils  fe  font  abreuvés  dans  les  Ecrits 
des  Proteftans. 

§.  VIL 

» La  Foi , continue  notre  fougueux. 
» Critique , ne  fera  jamais  que  des  ef- 
» claves  follement  entêtés  des  opinions. 
» de  leurs  Prêtres.  Ces  tyrans  de  la  pen- 
» fée  , en  pofleffion  du  droit  de  réglée 
» la  conduite,  lâcheront  toujours  la  bride 
» aux  P ‘(lions  favorables  à leurs  propres, 
n iméiêts , qu’ils  fauront  habilement 
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» confondre  avec  ceux  du  Trè>-Haur. 

» Comme  les  fourbes  ne  peuvent  être 
» d’accord  entre  eux , quand  il  s’agit  de 
» partager  l’empire  & les  dépouilles  des 
» dupes  qu’ils  ont  faits  , il  y aura  tou- 
» jours  des  faftions , des  partis , des  ca- 
» baies  , des  fchifmes , des  hérélîes  entre 
» les  Chefs  des  Chrétiens  ; chaque  rê- 
» veut  enthoufiafte , ou  chaque  impof- 
» leur  opiniâtre , trouvera  dans  l’Ecri- 
>)  ture , dans  les  Peres , dans  les  Com- 
» mentatÊiirs , &c.  de  quoi  faire  valoir 
>»  les  opinions  les  plus  contraires...  Au- 
» cun  ne  fera  fcrupule  de  nuire  , de  ca- 
» lomnier , d’ufer  de  fupercherles  & de 
» fraudes  pour  étayer  fon  parti , tant 
» qu’il  fera  le  plus  foible , ainfi  que  de 
» faire  violence  à Tes  Adverfaires , de  les  ' 
» perfécuter  à outrance  , de  les  extermi- 
» ner  quand  il  en  aura  le  pouvoir  (a) 

Riponfc.  Si  nous  étions  aufli  bilieux 
que  nos  Adverfaires , nous  pourrions  leur 
renvoyer  tous  les  traits  de  ce  tableau, 
non' en  prophétifant  comme  eux;  mais 
en  argumentant  fur  des  faits. 

Ces  tyrans  de  la  penfée , qui  fe  croient 


{a  ) Tabl.  des  Saints,  2.  part.  c.  10,  p,:  207, 
208. 
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en  droit  de  fubjuguer  les  hommes  par  un 
ton  d’Oracle^  veulent  nous  empêcher  de 
croire  en  Dieu,  Sc  confondent,  non  habi- 
Itment  ^ mais  très-grofliérement , les  in- 
térêts de  l’humanité  avec  ceux  de  leur 
orgueil.  Comme  les  fourbes  ne  peuvent 
t’accorder  quand  il  s’agit  de  partager 
l’empire  de  l’opinion  , l’un  prêche  le 
DéKrne  , l’autre  le  Matérialifmq,  l’au- 
tre le  Pyrrhonifme  , celui-ci  la  morale 
des  Cyniques , celui-là  celle  des  Stoï- 
ciens, 5cc.  Rêveurs  enthoufiaftes  & im- 
pofteurs  opiniâtres , ils  trouvent , non 
dans  l’Ecriture , mais  dans  leur  cerveau  , 
des  raifons  pour  faire  valoir  les  fyftêmes 
les  plus  contraires.  S’ils  n’ont  pas  encore 
formé  des  fchifmes  éclatans,  du  moins 
ils  fe  font  charitablement  déchirés  les 
uns  les  autres  fi*).  Aucun  d’eux  ne  fait 
fcrupule  de  calomnier  les  vivans  & les 
morts , d’ufer  de  fupercheries , de  frau- 
des , de  faufles  citations , de  menfonges 
hiftorlques , de  glofes_  abfurdes  , pour 
noircir  les  partifans  de  la  Religion.  S’ils 
ëtoient  les  maîtres  de  faire  violence , de 


(<ï)  Voyez  la  Lettre  au  Dofteiir  Panfophe, 
la  Guerre  de  Geneve , les  Honnêtetés  Litté- 
raires, &c. 
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perfécuter,  d’exterminer  leurs  adver- 
faircs  , on  peut  juger  de  ce  qu’ils  fe- 
roient  par  ce , qu’ils  écrivent  C^}*  LorA* 
qu’il  e^  de  leur  intérêt  de  croire  des  fa- 
bles , leur  foi  eft  plus  aveugle  que  celle 
des  Chrétiens , leur  ton  plus  impérieux 
que  celui  des  Feres  de  l’Êglife  , leur  bile 
plus  âcre  & plus  venimeufe  que  celle  des 
Controverfiftes.  Par  leurs  maximes  fédi- 
tieufes , par  la  haine  qui  les  révolte  con- 
tre l’autorité,  ils  fe  feroient  attiré  des 
châfimens , fi  les  Magiftfats  n’avoient 
fagement  jugé,  a\x'un  profond  mépris 
eft  une  arme  afiez  forte  pour  anéantir 
de  pareils  ennemis  (^). 

Mais  nous  laififons  les  reproches  per- 
fonnels  à ceux  qui  n’ont  point  de  rai- 
fons  à dire. 

Ici  l’Auteur  accufe  les  Chefs  de  la 
Religion  de  tyrannifer  la  penfée , de  do- 
miner fur  la  croyance  & la  morale  des 
peuples  : dans  le  même  Chapitre , il  dit 
qu’un  Théologien  comme  un  Laïque  eft 
forcé  de  renoncer  à fon  propre  juge- 
ment j d’adopter  les  fyftêmes  qu’il  trouve 


(d)  Anti- Dernier  , Compuljwn, 

(b)  V.  le  Réquifitoire  de  M,  l’ Avocat-Géné- 
ral, en  Janvier  1776. 


\ 


Digitized  by  Google 


'Traité 

établis , 6c  de  les  faire  valoir  , Toit  qu’il 
les  approuve  intérieurement , foit  qu’il 
les  défapprouve  , foit  qu’il  les  com- 
prenne, fort  qu’il  n’y  entende  rien  (a'). 
Or,  un  Miniftre  de  la  Religion  n\ft  pas 
moins  obligé  de  fe  conformer  à la  mo- 
rale de  l’Eglife  qu’à  fa  croyance  ; l’Eglife 
ne  condamne  pas  moins  les  erreurs  en 
fait  de  morale,  que  les  héréfies  fur  le 
dogme.  En  quel  fens  Tes  Miniftres  peu- 
vent-ils donc  tyrannifer  la  penfée , s’ils 
font  forcés  de  fubir  les  premiers  le  joug 
qu’ils  impofent  aux  Fidçles? 

îl  eit  encore  abfurde  de  dire  qu’ils 
. confondent  leurs  intérêts  avec  ceux  du 
Très-Haut;  ils  n’ont  pu  avoir  aucun  in- 
térêt d’introduire  pour  l’enfeignement 
une  méthode  qui  les  gêne  Sc  ne  leur 
laifle  pas  plus  de  privilège  qu’aux  Laï- 
ques : nous  avons  prouvé  que  c’ell  une 
inftitution  de  Jefus-Chrift.  Us  n’en,  font 
pas  quitte  pour  citer  l’Ecriture , les 
Peres , les  Commentateurs  , &c.  com- 
me font  les  Hérétiques  ; il  faut  confulter 
& fuivre  ia  tradition  univerfelU  , tou- 
jours vivante  , toujours  furveillante  & 
armée  de  l’autorité  , pour  condamner  les 


{d)Tablcaii  des  Saints,  a.part.c.  lO,  p.  238. 
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contredifans.  Aucun  Chef  de  la  Religion 
ne  peut  ranger  à fon  opinion  les  Eglifes 
d’Allemagne,  de  France,  d’Efpagne, 
de  ritalie  & de  l’Amérique. 

Il  y aura  cependant  toujours  des  héré- 
fies  , parce  qu’il  y aura  toujours  des  Phi- 
lofophes  révoltés  contre  cette  autorité 
gênante,  qui  ne laifTe aucun  lieu  à l’opi- 
nion particulière,  & qui  condamne  l’o- 
piniâtreté. 

Quant  aux  aceufations  de  fuperche- 
ries , de  violences , &c.  il  faut  les  prou- 
ver par  des  faits  ; nous  agilTons  ainfi , 
quand  nous  faifons  à nos  Adverfaires 
des  reproches  perfonnels  : des  déclama- 
^ tions  fans  preuve  ne  méritent  qu’«» 
profond  mépris, 

§.  VIII. 

» La  foi , dit  notre  Energumene , 
.»  foumet  aveuglément  l’homme  à fon 
» Prêtre:  celui-ci  lui  défend  de  raifon- 
» ner;  il  s’affure  parla  d’en- faire  ce 
,»  qu’il  voudra.  La  dévotion  jouit  feule 
>>  du  privilège  de"  faire  commettre  les 
plus  grands  crimes  fans  rougir.  Propo*i 
» fez  à tout  homme  fenfé  de  tuer  un  au- 
» tre  homme  , d’égorger  fon  ami , de  fe 
vr  foulever  contre  fon  Souverain , de 
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» plonger  le  poignard  dans  le  fein  de  fon 
»>  Roi;aufli  tôt  vous  le  verrez  reculer 
» épouvanté.  Propofez  les  mêmes  for- 
» faits  à un  dévot , dites-lui  que  Dieu 
» Pordohoe , que  la  profpérité  de  l’E- 
H glife  en  dépend;  montrez-lui  les  Cieux 
» ouverts , & la  Divinité  prête  à cou- 
» tonner  Ion  courage;  aufli-tôt  les  cri- 
w mes  les  plus  affreux  lui  paroîtront  lé^i- 
» times  ; ôc  s’il  a l’ame  bien  forte  ou 
» bien  atroce  , loin  de  rougir , il  fe  fera 
»»  honneur  d’avoir  été  choifî  par  la 
H Providence  pour  exécuter  fes  grands 
» deffeins  (a)  «.  . 

Ktponfe.  Selon  le  propre  aveu  de  s 
l’Auteur  , & félon  la  vérité,  le  Prêtre 
lui- même  eft  fournis  comme  le  Laïque 
à l’enfeignement  univerfel  de  l’Eglife; 
ce  n’eft  point  fur  la  parole  des  Prêtres 
que  nous  nous  foumettrons  à cette  réglé; 
les  égaremens  des  Hérétiques , les  abfur- 
<3ités  des  Incrédules , l’enchaînement 
démontré  des  erreurs  en  fait  de  Reli- 
gion , nous  font  fentir  la  fageffe  8c  la 
nécefllté  de  l’inftitution  de  Jefus-Chrift. 
Il  nous  eft  fi  peu  défendu  de  raifonner, 
que  , félon  les  Matérialiftes  mêmes , 


U)  Tableau  des  Saints,  \hU,  pi  209. 
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nous  raifonnons  mieux  & plus  confé- 
quemment  que  les  Délftes  (a). 

Propofez  un  crime  à tout  homme  fen^ 
fé  y dévot  ou  indévot,  Chrétien  ou 
Athée , il  reculera  fans  doute;  propofez- 
le  à un  infenfé , à une  ame  forte  & 
atroce  , quelle  que  foit  fa  croyance  , il 
pourra  bien  le  commettre  & s’en  glori- 
fier. Dites-lui  qu’il  faut  délivrer  fa  pa- 
trie d’un  tyran,  que  la  nature  & la  rai- 
fon  l’ordonnent,  que 'la  profpérité  de 
l’Etat  en  dépend  ; montrez  lui  des  cou- 
ronnes & des  ftâtues  qui  l’attendent; 
faites-lui  entendre  les  cris  de  joie  de  fes 
Concitoyens , 6c  les  acclamations  des 
Philofophes  ; infatuez- les  des  maximes 
dont  leurs'  Livres  font  remplis:  cette 
ame  forte  Sc  atroce  fe  fera  un  honneur 
d’avoir  été  choifîe  par  la  fortune  pour 
exécuter  ce  coup  d’état.  C’eft  ce  qu’ont 
fait  les  aifailins  célébrés' dans  l’Hidoire. 

Gen’eft  pas  par  dévotion  que  Catilina 
conjura  contre  fa  patrie  ; que  Sylla  la  fit 
baigner  dans  le  fang  ; que  Brutus  poi- 
gnarda Céfar  fon  bienfaiteur  ; que  trente- 
deux  Empereurs  Romains  furent  maffa- 
crés  en  moins  d’un  fiecle  , 5cc.  &c.  Les 


U)Syû,  de  la  Nat.  tome  II,  c.  7,  p.*ai5. 
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auteurs  de  ces  forfaits  n’en  rpugiiToient 
pas;  ils  n’étoient  ni  Chrétiens  ni  dé- 
vots. Il  eft  donc  faux  que  la  dévotion 
ait  Jeul  le  privilège  de  faire  commettre 
les  plus  grands  crimes  fans  rougir;  toute 
paillon  exaltée  en  ell  capable  , & la  dé- 
votion ne  s’y  mêle  que  quand  la  raifoa 
eft  égarée  : l’incrédulité  n’eft  pas  un  an- 
tidote plus  fûr  contre  la  démence  des 
paillons , que  la  Religion. 

Pour  que  l’inveftive  de  l’Auteur  prou- 
vât quelque  chofe  , il  faudroit  commen- 
cer par  démontrer  qu’un  dévot >eftné- 
ceflairement  un  infenfé  & une  ame 
atroce;  cela  eft-il  mis  en  évidence? 
Quand  il  feroit  vrai  qu’une  fauITe  dé- 
votion peut  fournir  des  motifs  abfurdes 
pour  commettre  un  crime  » il  ne  s’enfui- 
vrolt  rien  ; les  égaremens  de  la  dévotion 
font  ceux  de  la  raifon  même  ; ils  vien- 
nent d’un  cerveau  mal  organifé , nos 
Adverfaires  en  conviennent  \ Qu’il  y 
ait  plus  ou  moins  de  dévots  dans  le 
monde , il  n’y  aura  pas  un  infenlé  de 
plus  ; c’eft  la  Nature  & non  la  Religion 
qui  peuple  les  Petites- Maifons.  Conti- 
nuons à en  écouter  le  langage.  • 


(«)  Syft.  de  la  Nat.  tome  I , c.  9 , p.-iî9. 
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§.  I X. 

»>  L’intërêt  du  falut , l’Intérét  de  l’E- 
« gHfe,  font  les  feules  réglés  d’apr  s 
» lefquelles  le  Dévot  juge  des  adion*  : 
w ces  intérêts  exigent* ils  qu’il  fou  tur- 
w bulent,  féditieux  , rebelle  ? le  Prêtre 
» luiinfpirera  le  zele  propre  à l’énflam- 
♦»  mer  , le  rendra  féroce  & cruel , lui  or- 
» donnera,  fous  peine  de  damnation, 
» de  n’avoir  pour  les  ennemis  de  fon' 
»>  Dieu  , ni  ménagement  ni  pitié  , ni 
» juftice  , ni  bonne  foi.  Il  lui  montrera 
» dans  la  Bible,  les  forfaits d’Abrnhanf  , 
» de  Phinées,  d’Ahod,  des  Prophètes, 

- » Texempte  glorieux  des  Martyrs , les 
» maximes  faufles  & fouvent  dange-' 
» reufesdes  SS.  Peres.  A force  d’exem- 
» pies  & de  palTages,  le  Direéleur  fpi- 
« rituel  brouillera  le  cerveau  de  fon  Pé- 
» nitent.  Si  celui-ci  fuccombe,  il  fe  con- 
>}  folera,  en  fe  perfuadant  qu’il  eflhm 
Saint  perfccuté  , un  ConfelTéur,  un' 
V Martyr^  qu’il  aura  dans  le  Ciel  la' 
»’  récompenfe  des  folies  dont  il  fe  fera 
» fendu  coupable  ici-bas  (tf).  “ - ^ 

' Réponfe.  Il  éft  très  bien  prouvé  par-là 

(*j/  Tableau  des  Saints,  p.  209. 
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qu’un  Prêtre  tombé  en  démence  , ou 
d’une  rcélératcfTe  confommée , peut 
réuffir  à brouiller  un  cerveau  foible  : 
mais  on  peut  être  fou  inéciiant  fans 
être  Prêtre  ; un  Philofophe  pourroit  l’être 
fans  miracle,  & il  n’auroit  be(oin  , ni 
de  la  Bible , ni  des  Martyrs , ni  des 
Saints  Peres , pour  troubler  le  cerveau 
d’un  profélyte  imbécille  ou  forcené;  il 
lui  fuffiroit  de  répéter  les  leçons  du  Ta- 
bleau des  Saints,  pour  perfuader  qu’il 
faut  faire  main-bafle  fur  les  Prêtres,  les 
Moines,  les  Dévots,  les  Magiftrats,  6c 
les  Rois  qui  protègent  la  Religion. 

L’expérience  nous  ralTure  fur  tout 
danger  de  la  part  des  Prêtres  ; mais  nous 
ne  favous  pas  encore  ce  que  pourroîent 
faire  les  Incrédules.  Quelques  attentats  ^ 
de  leurs  Difciples , la  hauteur  avec  la- 
quelle nos  Philofophes  en  ont  pris  la  dé- 
, fcnfe , les  infultes  qu’ils  ont  faites  aux 
Magiftrats  Æ),pourroient  nous  alarmer, 
fi  nous  n’étions  rafiurés  pas  la  fageffe  du 
Gouvernement.  Un  Philofophe  qui  pou- 
voir fe  connoître  aux  maladies  de  la 


(a)y.  la  Relation  de  la  mort  du  Chevalier 
de  la  Barre , la.  Lettre  à TAuteur  des  Trois 
Siècles,  &.c. 
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fc(5^e,  dit  que  le  Fanatifme  eft  une  ma- 
ladie de  l’efprit  qui  fe  gagne  comme  la 
petite- vérole;  que  les  Livres  la  comnm* 
niquent  beaucoup  moins  que  les  affem- 
blées  & les  difcours  (a^.  Or,  à en  juger 
par  les  Livres  de»  Incrédules , leurs  af- 
lèmblées  & leurs  difcours  ne  peuvent 
être  ni  fort  doux , ni  fort  fenfés  ; il  pour- 
roit  en  fortir  tôt  ou  tard  des  boute-feux 
redoutables. 

A moins  d’avoir  le  cerveau  complè- 
tement troublé , un  Dévot  ne  fe  perfua- 
dera  point  que  l’intérét  du  falut  & de 
l’Eglife  exige  qu’il  foit  (editieux  ou  mal- 
faiteur,, qu’il  manque  de  juftice  & de 
bonne  foi  ; ces  crimes  font  profcrits  par 
l’Evangile  , & nous  y lifons  qu’il  ne 
faut  pas  faire  le  mal  afin  qu’il  en  ar- 
rive du  bien  (^).  Selon  les  Livres  & les 
maximes  des  Incrédules,  c’eft  autre  cho- 
fe  ; l’intérêt  de  l’humanité  exige  que 
Ton  banniffe  de  Tunivers  la  notion  fu- 
nefte  d’utr  Dieu  (c)  ; les  Prêtes  font  les 
plus  méchans' des  hommes  (d)\  les 

(«)  Queft.  fur  l’Enclop.  Fanatifme. 

. • (i)  Rom.  c.  3 , V.  8.  . ■ 

. .WSyAême  de  la  Nature,  tome  II,  c.  5 , 
p.  86  : c.  10,  p.  317. 

(./)  Ibid,  c.  8 , p.  439..  . 
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Moines  de  voleurs , & les  Rois  qui  tra- 
Vaillcn*  à maintenir  Si  à propager  la  Foi , 
font  des  brigands  Si  des  aflafTins  ( a).  Les 
fujeis  font  en  droit  de  s’armer  contre  des 
Gouvernemens  injuftes  Un  efclave 
du  derpotlfme,  après  avoir  brifé  fa 
chaîne  , feroit  forcé  de  niafîacrer  Ton 
tyran , d’en  exterminer  la  race  &i  la 
poftérité,  de  changer  la  forme  du.  Gou- 
vernement dont  il  a été  la  viéfime  Ce)  : 
on  ne  doit  pas  la  vérité  à Tes  tyrans  ; 
dans  un  Etat  defpotique , il  ne  peut  y 
avoir  de  crimes  Voilà  des  maximes 
plus  propres  à former  des  féditieux  , des 
rel)elles,  des  forcenés,  que  les  exemples 
de  la  Bible,  les  Martyrs,  la  morale 
des  Saints  Feies. 

S X. 

» Si  un  Dévot,  dit  l’Auteur,  ne  fe 
» trouve  point  le  courage  de  jouer  un 
» grand  rôle , on  fe  contentera  de  nour- 
» rir  fa  mélancolie  , en  /ui  difant  d’imi- 


(a)  Tableau  des  Saints,  ae.  part.  chap.  lo, 
pag-  205 , io6. 

li;  Syft.  de  la  Nat.  tome  I,  c.  9,  p.  241. 
(c)  luft.  des  Etabliff.  tome  VI,  1.  XVU, 
j>.  422. 

Jiûi.  tome IV,  1.  X,  p.  170. 
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»»  1er  îes  grands  Saints’,  qui  ont  gagné  !e 
» Paradis  en  vivant  dans  la  folitudé, 
» en  fuyant  un  monde  pervers , en  jeû- 
» nant  , en  méditant  fans  cefTe  ; & 
' » notre  Saint  fe  perfuade  qu’il  eft  un 
» être  d’autant  plus  eftimable  aux  yeux 
» de  Dieu,  qu’il  lera  plus  inutile,  plus 
» ridicule  , plus  méprifable  aux  yeux  des 
» perfonnes  de  bon  fens.  Le  Fanatifme 
» religieux  ne  produira  jamais  que  des 
» extravagans  dévoués  à leur  parti,  mais 
» danger,  ux  pour  la  fociété , ou  bien  des 
» mifanihropes  perpétuellement  aux  pri- 
» Tes  avec  eux-mêmes,  fans  aucun  fruit 
» pour  les  autres.  La  dévotion  tend  évi- 
» demment  à détacher  l’homme  de  fa 
» famille  , de  fes  parens , pour  l’atta- 
»>  cher  uniquement  au  partrde  ceux  qu’il 
» a chargés  de  diriger  Ton  ame  (a)  «. 

Réponfc-  Par  la  maniéré  dont  les  In- 
crédules fe  peignent  dans  leurs  Ecrits , 
il  paroît  que  leür  mélancolie  eft  plus 
fombre  q\ie  celle  des  Dévots,  leurs  rê- 
veries beaucoup  plus  inutiles  ,'  & leurs 
partions  plus  dangereufes  pour  la  fociété. 

L’Evangile  nous  prêche  une  morale 


(*i)  Tableau  des  Saints  vp.  au.  Emile,  tome 

IV,p.6i.  ^ 
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tViamétralement  oppofée  à celle  que 
l’Auteur  prête  aux  Dévote.  11  défend  aux 
enfans  de.  refufer  du  fecours  auX  percS 
& meres  fous  prétexte  de  piété , aux  ma- 
ris de  répudier  leurs  époufes , ou  de 
convoiter  celle  d’autrui  ; il  commande 
à tous  les  hommes  de  faire  du  bien  à 
tous,  d’aimer  même  leurs  çnncmis„dd 
rendre  à Céfar  ce  qui  eft  à Céfar , &c. 
Saint  Paul  commande  aux  maris  la  ten- 
drefle  pour  leurs  époufes , aux  peres  la 
vigilance  6>c  la  douceur  envers  leurs  en- 
fans  , aux  femmes  le  foin  de  leur  fa- 
mille ; il  défend  de  détourner  les  jeunes 
veuves  du  mariage;  il  exhorte  les  Fi- 
dèles à être  doux  , patiens , miféricor- 
dieux  , judes , indulgens  pour  les  dé- 
fauts d’autrui  ; il  peint  la  charité  fous  les 
traits  les  plus  aimables , & propofe  pour 
modèle  celle  de  Jefus-Chrift.  Nous  pen- 
fons  que  la  vraie  dévotion  confifte  à ob- 
ferver  fidèlement  tous  ces  préceptes  :<> 
quant  à la  fauflfe  dévotion , elle  vient  de 
la  même  fource  que  la  faufle  philofo- 
phie,  de  l’ignorance,  de  l’opiniâtreté, 
d’un  cerveau  mal  conftruit. 

A la  vérité , Jefus-Chrift  a exigé  de 
fes  Apôtres  le  renoncement  à leur  fa- 
mille & à tous  les  devoirs  de  la  vie 
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civile , pour  leur  confier  la  préclicarioii 
l’Evangile  ; il  le  falloir  ; la  converfioh 
du  monde  ne  pouvoir  s’opérer  autre- 
ment : mais  Jefus-Chrifl  n’impofe  pas  à 
tous  les  hommes  les  fondions  d’Apôtre. 
Epicure  confeilloit  au  Sage  de  renoncer 
au  mariage  & aux  aftaires  ; on  ne  lui  en 
fait  point  un  crime  : Jefus-Chrift  ne  l’a 
ordonné  qu’à  fes  Miniftres , on  déclame 
contre  lui.  Plufieurs  Philofophés  fe  font 
fequeftrés  du  monde  pour  méditer  à leur 
aife  , on  ne  les  a point  blâmés  ; quelques 
Dévots  font  de  même  , on  excite  contre 
eux  la  haine  publique.  Les  Cyniques, 
cenfeurs  hargneux  , motdoient  les  paf- 
fans , on  exalte  leur  vertu  ; fi  un  Dévot 
fe  permet  un  mot  de  critique , c’eft  un 
crime  irrémiffible.  La  plupart  des  Philo- 
fophes  furent  des  hommes  très- fâcheux 
dans  la  fociété  ; n’importe  , ce  font  des 
perfonnages  refpe6iables  : les  vrais  Dé- 
vots font  modeftes  & indulgens;  cela 
ne  fait  rien , ce  font  des  êtres  ridicules 
& méprifable*.  Que  leur  importe* le  mé^ 
pris  des  Incrédules  ? 

S-  XL, 

■ Après  avoir  réprtnnré  la  morale  des 
Prêtres , qui  varie  félon  leur  intérêt , 

E 4 
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l’Auteur  va  nous  donner  enfin  un  code 
de  morale  naturelle,  philorophique^ 
univerfelle  , invariable  , parfaite  , calcu- 
lée fur  les  intérêts  réels  Sc  permanens  dü 
genre  humain.  Infiruifons-nous. 

L’homme  fe  doit  à lui-même  de 
» conferver , & de  fe  rendre  fon  exif- 
».  tence  agréable.  En  fuppofant  un  Dieu 
» bienfailant , on  ne  peut  entrer  dans  l'e5 
» vues  en  (e  tourmentant  foi  - même 
» comme  un  Anachorète,  en  fe  livrant 
» au  fupplice  & à la  mort  comme  un 
» Martyr , qui  tous  deux  outragent  éga- 
» lement  la  bonté  divine,  en  croyant 
» qu’elle  peut  Ce  plaire  à voir  le  i’pec- 
» racle  hideux  de  l’homme  fouffrant  6c 
» mlférable.  Ainfi  le  Sage , modéré  dans 
» l’ufage  de  Tes  plalfirs , fe  permettra 
» tous  ceux  qui  ne  nuiront  à lui-même 
» ni  aux  autres,  foit  immédiatement, 
» foit  par  leurs  conféquences , que  la  rai- 
t>  fon  fuffit  pour  lui  faire  prelTentir  (<*)  «. 

Toutes  ces  maximes  font- elles  incon- 
teftablès  ? 

V homme  fe  doit  à lui- même  de  fe 
conferver.  Première  héréfie  philofophir 
que.  Tl  le  doit  fi  peu  , qu’il  lui  eft  ttès- 
- ' 

(a)  T aWcrtU  des-S^^ïtttjs  part,  ç,  lo , p,  2 1 3'i 
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DF.  LA  VRAIE  RELIGION.  lOf 
permis  de  Te  tuer  lorfqu’il  ne  peut  pas  fe 
rendre  heureux  ; c’eft  la  décifion  caiio* 
nique  des  plus  grands  Philorophes  an- 
ciens Sc  modernes. 

'lift  doit  à LuUmêmt  de  rendre  fon 
exïjlence-  agréable.  Svtt  et  point,*- les 
voix  font  unanimes.  Mais  les  mêmes^ 
Phllofophes  ont'  judicieufement  obfer- 
vé , qu’il  y a des  hommes  conftitués  de 
manière  qtie  l’exiHence  ne  peut  leur  être 
agréable  que  par  le  crime  , au  bonheur 
defquels  le  crime  eft  abfolument-  nëcef- 
faire  {<?).  Us  fe  doivent  donc  le  crime  à' 
eux-mêmes:  cela  eft  clair  ; la-fociéié‘ 
s’en  trouvera  comme  elle  pourra. 

Les  Anachorètes  fe  doivent  aufli  à- 
eux-mêmes  de  rendre  leur  exiftence 
agréable  : or  ils  proteftent  que  le  filen- 
ce , la  retraite  , les  auftérités  , la  mé- 
ditation produifent  fur -eux  cet  effet.i 
Les  Pythagoriciens , les  Orphiques,  lesf 
Stoïciens , quelques  Epicuriens  même 
ont  eu  un  goût  femblable.  Ils  n’avoient 
rien  ^'reprocher  à Dieu  ,&  ils  feroient 
injuftement  blâmés  par' les  hommes.  Si- 

SyÛ.  de  la  Nat!  tdrtiéT,  c.p  , rx , 12  »' 
15  , &c.  De  l’Erprit,4.  IXfc.  c.  1 1 , tome  lll,  t 
p.  164.  La  Metrie,!  ; 0 , i < j 
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en  vertu  de*la  morale  philofophique  11 
eft  permis  de  le  rendre  heureux  par  le 
crime , à plus  forte  raifon  par  des  actions 
qui  ne  nuifent  à perfonne. 

Les  Martyrs  , de  leur  côté , vouloient 
fe  rendre  Texiftence  agréable , ou  du 
moins  éviter  de  fe  la  rendre  malheu- 
reule  Sc  infupportable.  Ils  penfoient  que 
la  honte  de  rapodafîe  , de  Tinfidélité  à 
Dieu , & les  remords  de  leur  confcience  , 
étoient  des  tourmens  pires  que  le  mar- 
tyre. Ils  ne  s’en  prenoient  point  à Dieu  ^ 
ils  le  bénifloient  de  ce  qu’il  leur  avoir 
donné  le  courage  de.fouffrir.  Les  Païen», 
admlroient , les  Tyrans  frémiflbient , le» 
Bourreaux  étoient  confus  , les  Fideles 
îriomphoient , les  Philofophcs  étoient 
indignés  ; ils  le  font  er>core  ; c’eft  leur 
goût  ; ils  préféreroient  le  parjure  à la 
mort,  l’infamie  à,,  la  gloire,  l’apofta- 
iie  à la  foi , pour  fe  rendre  l’exidencC’ 
agréable, 

V homme  fouffrant  & mifirahU  cfl 
un  fptüacle  hideux.  Oui , aux  yeux  de» 
Philofophes;  c’eft  pour  cela  qu’ils  n’en- 
trent point  dans  les  hôpitaux,  chez  les 
malades,  chez  les  pauvres,  dans  les  lieux 
où  régnent  le  deuil  ta  l’aftltébon  ; ils 
craignent  trop  de  fe  lailTer  émouvoir 
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par  les  larmes  Sc  les  foupirs  des  malheu- 
reux , cela  troubleroit  les  agrémens  de 
leur  exlftence.  Ceux  qui  croient  en  Dieu 
penfent  différemment  ; ils  cherchent  les 
âmes  fouffrantes , pour  avoir  la  fatisfac- 
tion  de  les  coiifoîer , de  les  fecourir , 
de  les  encourager;  ils  fe  procurent  ainfî 
une  exiftence  agréable  en  ce  monde  , 
& une  vie  plus  heureufe  en  Tautre. 

Si  la  raijon  fuffii  pour  faire  preffentîr 
les  conféquences  de  l’excès  dans  lès  plai- 
lirs,  il  eft  bien  étonnant  que  tant  de 
gourmands  fe  tuent , que  tant  de  vo- 
luptueux fe  gangrènent,  que  tant  d’in- 
fenfés  fe  ruinent  ; ils  ne  le  font  certaine- 
ment pas  par  excès  de  religion.  Cela 
femblè  prouver  que  la  morale  naturelle  , 
railonnée  , calculée , quinteffenciée  des 
Philofophes  n eft  pas  fort  puiffante.  Si 
la  Raifon  & la  Religion  réunies  fe 
trouvent  encore  fouvent  trop  folbles , 
il  eft  évident  que  lu  raifon  fiulc  nc: 
fera  pas  fort  efficace, 

§.  X I I.  • 

■ L’homme , continue  notre  favanr 
,,  Moralifte  , doit  à là  fociété  fes  lu- 
„ mieres , fes  talens  , fon  induftrie  , afin 
„ de  conc^'Urir  au  but  de  l’affociation.  Il 
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,,  doit  à les  femblahles , de  Téquiré  , des 
,,  bienfaits,  de  l’indulgence,  de  l’amour, 
,,  toutes  les  vertus  dont  il  a befoin  lui- 
,,  même  pour  fon  propre  bonheur 

Réponfe.  Je  nie  formellement  cette 
dette,  & je  défie  tout  Philofophe  de  la 
prouver  félon  fes  principes.  Le  but  de 
l’afifociation  cft  mon  bonheur , rien  de 
plus  ; je  ne  lui  dois  donc  que  les  fer- 
vices  abfolument  nécelfaires  pour  en  ob- 
tenir le  bonheur.  Si  je  le  trouve  fans 
rendre  à mes  afifociés  aucun  fervice  , 
en  les  opprimant  même  en  les  tour- 
mentant , je  luis  quitte , ils  n’ont  rjen 
à me  demander  : Spinofa , la  Métrie  , 
& d’autres  font  mes  garans. 

Il  eft  faux  que  je  doive  de  l’amour  aux 
autres;  je  dois  m’aimer  fur  toutes  cho- 
fes,  ne  rien  aimer  que  par  rapport  à 
moi.  Si  l’amour  d’autrui  ne  m’eft  pas  né- 
ceflTaire,,  fi  je  trouve  mon  bonheur  à 
être  craint,  fervi  & obéi,  qu’ai-je  af- 
faire d’aimer  quelqu’un  ? J’en  ferai  fem- 
blant  tout  au  plus , & le  plaifir  de  trom- 
per les  fimples  augmentera  mon  bonheur. 

Je  leur  dois  encore  moins  de  l’équité , 
des  bienfaits , de  l’indulgence , lorfqùe 
je  fuis  affez  puiffant  pour  les  forcer  à 
être  mes  efclaves.  Ainfi  raifonnent  les 
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Sultans  l'ur  le  trône  , les  Turcs  dans  leur 
(lomeftique  , & plufieurs  Phllolophes 
au  fond  de  leur  cœur. 

Mais  vous  êtes  un  monjlre , on  vous 
étouffera  (û).  Peut-être.  Etouffer,  ce 
n’eff  pas  convaincre.  Si  je  puis  continuer 
à être  heureux  en  étouffant  les  autres , 
j’en  ai  le  droit  ; j’obéis  à ma  nature  , je 
cherche  le  bonheur  & je  le  trouve,  il 
ne  me  faut  rien  de  plus. 

L'intérêt  du  genre  humain. . . . Que 
m’importe  le  genre  humain  ? Qu  il  pê-‘ 
riffe  pourvu  que  je  fois  heureux  ; tel  eft 
le  cri  de  la  nature  que  tout  homme  en- 
tend au  fond  de  fon  cœur  ; telle  eft  par 
çonféquent  la  loi  naturelle.  J’en  attefte 
plufieurs  Philofophes 

A certains  égards  la  morale  phliofo- 
phique  peut-être  bonnepourles  foibles , 
pour  les  pauvres , pour  des  hommes  d’un 
caraélere  très-doux,  pour  ceux  qui  ont 
befoin  fans  cefte  de  l’affeétion  ôç  de  la 
compaflion  de  leurs  femblables.  A l’é- 
gard des  Grands,  des  Souverains,  des 
hommes  puift^ns  ou  naturellement  durs, 

1 ^ i ■ m 1 i«i  m 

• (<2)  Encyclop,vDroir /itfftrrr/.  ■’  v. 

Encyclop.  ihïd.  Emile , tome  IlL,  p.  1 10, 
Dial,  fur  l’Ame , &c,  ,<  . • 
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elle  eft  dëtelïâbie)  elle  doit  les  chan- 
ger en  tigres  (a). 

D’ailleurs,  les  ignorans  & les  efprits 
bornés  font  incapables  de  calculer  & de 
pefer  fans  cefle  les  conféquences  & les 
effets  de  leurs  aâions  ; les  hommes  dif- 
traits  n’en  ont  pas  le  tems  ; les  cœurs  paf* 
lionnes  n’ont  plus  affez  de  fang  froid.  Il 
faut  pour  tous  une  morale  pofitive,  des 
Joix  émanées  de  l'autorité  divine  , qui- 
Ibient  les  mêmes  pour  toutes  les-  condi- 
tions , pour  tous  les  carafteres , pour  tous 
les  péuples  , qui  nous  portent  à- la  vertu  , 
par  l’efpérance  d^ln  bonheur  plus  parfait 
& plus  sûr  que  celui  de  ce  monde  , par  la 

crainte  d’un  malheur  éternel  & inévita- 

/ 

ble.  Le  faux  calcul  des  intérêts  tempo- 
rels efr  la  fource  de  tous  les  crimes.. 

$.  XIII. 

Selon  notre  Oracle,  ,,  l’homme  qui 
n’a  point  l’idée  de  Dieu  , bu  qui  nie 
,,  fon  exiftence , ne  peut  au  moins  s’em- 
,,  pécher  d’avoir  l’idée  des  hommes,  de 
,,  fa  propre  nature,  de  fes  befoins,  des 
,,  avantages  de  la  vie  focialc , de  ce  qu’il 
„ doit  faire  pour  fe  confefver , & pour  fe 

Aa)  Homélie  fur  l’Athéifme,  &c. 
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» faire  aimer  de  fes  parens , de  fes  amis 
>»  & de  fes  aflociés , des  êtres  néceflaires 
» à fa  propre  félicité.  Un  Athée,  par  fes 
» feules  réflexions  fur  la  nature  des  cho- 
» fes,  pourra  (e  faire  une  meilleure  mo- 
» râlé  que  celle  des  Dévots , qui  n’ont 
» d’autre  réglé  que  des  écritures  dan- 
» gereufes,  des  révélations  trompeufes, 

» des  préceptes  variables  & fouvent  con- 
» tradiftoires , & les  déciflons  intéref- 
» fées  de  leurs  guides  fpirituels  (a)  u, 
Réponfe.  Nous  venons  de  voir  quelle 
idée  un  Athée  peut  fe  former  des  hom- 
mes & de  fa  propre  nature , & quelles 
conféquences  morales  il  peut  en  tirer. 
Sans  ceflTe  on  nous  amufe  des  prodiges 
que  peuvent  opérer  les  Athées  par  leurs 
réflexions;  on  ne  nous  les  montre  nulle 
part.  En  quel  lieu  de  l’univers  fe  font- ils 
fait  une  meilleure  morale  que  celle  des  . 
Dévots  , où  eft  ,1a  fociété  qui  l’a  fuivie , 
les  merveilles  qu’elle  a enfantées  ? jln’eft* 
pas  un  feul  Philofophe  qui , en  diflertahr 
fur  fa  propre  nature,  fur  fes  befoins,  &c. 
n’ait  déraifonné  en  fait  de  morale , 8c 
n’ait  approuvé  les  défordres  les  plus  hon-\ 
tèüx.'  On  peut  tordre  le  fens  de  l’Ecr^- 

i » 

U)  Tableau  des  Saiats^  Jüd.p,  21.4. 
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ture  ; mai?  eft-11  moins  aifé  d’envifager 
la  nature  de  travers?  En  raifonnant  fur 
la  nature  des  chofes,  Ariftote  a prouvé 
doftement , que  parmi  les  hommes,  les 
uns  font  nés  pour  la  liberté  ,,Jes  autres 
pour  l’efclavage  ; Platon  , qu’il  n’y  a 
point  de  droit  des  gens  entre  les  Grecs 
& les  Barbares  ; Solon  , qu’il  eft  jufte 
de  tuer  les  enfans  mal  conformés  ; que 
la  pédéraftie  n’eft  pas  un  crime,  &c. 

Qui  empêche  d’ailleurs  les  Dévots  ou 
les  Croyans  de  raifonner  auffi  bien  que 
les  Athées  fur  la  nature  des  chofes,  puif- 
que  la  morale  révélée  eft  fondée  fur  cette 
nature  même?  Nous  avons  prouvé  que 
la  Religion  nous  porte  à la  vertu  par  les 
mêmes  motifs  que  la  raifon  & la  Philo- 
fophie  , mais  qu’elle  reélifie  ces  motifs  » 
en  prévient  l’abus , y en  ajoure  de  plus 
fublimes  &ç  de  plus  forts.  C’eft  donc  un. 
fpphilme  groflîer  de  fuppofer  toujours 
le  contraire,  & d’en  conclure  que  la  mo- 
rale des  Athées  peut  être  meilleure  6c 
mieux  fondée  que  la  morale  religieufe. 

La  première,  que  l’on  prétend  inva~ 
riabU , a cependant  varié;  Les  Stoïciens 
etjvifageoient  dans  la  nature  de  l’hommC; 
fa  dignité^  fa  deftinée^-les  Epicuriens 
n’y  voyoient  que  Üanitnalité  ; leuf‘  mo- 
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raie  n’étoit  point  la  même.  Quand  les 
modernes  étoient  Déifles , ils  penchoient 
au  Stoïcifme,  ils  louoient  la  morale  de 
l’Evangile  ; devenus  Athées,  ils  dilent 
anathème  à l’école  de  Zénon  5c  àJ’Evan- 
gile  , 5c  vont  étudier  la  morale  dans  les 
érables  d’Epicure  : enfuite  ils  viennent 
nous  bercer  d’une  morale  invariable  fon- 
dée fur  la  nature.  Qu’ils  commencent 
donc  par  fe  former  de  la  nature  une 
idée  invariable. 

» Un  Athée  , difent-lls , ne  peut 
» ignorer  que  le  vice  tourne  tôt  ou  fard 
>>  au  préjudice  de  ceux  qui  s’y  livrent  , 
» 5c  n’attire  fur  eux' la  haine  5c  le  mépris 
» des  autres  hommes  ; qu’au  défaut  de 
>»  loix  , la  nature  ne  fe  venge  des  outra- 
» ges  qu’on  lui  fait  par  quelque  excès  n, 

Rcponfe.  Tout  cela  eft  faux  ; non 
feulement  un  Athée  peut  l’ignorer,  mais 
il  peut  être  perfuadé  du  contraire  , 
comme  le  font  tous  ceux  que  les  pallions 
aveuglent.  Les  crimes  fecrets  , les  bon- 
nes aélions  ignorées  ne  tournent, ni  au 
préjudice  , ni  au  profit  de  ceux  qui  les 
font.  Dans  les  fociétés  corrompues,  il 
eft  des  vices  honorés  5c  des  vertus  mé- 
prifées  ; les  hommes  puHTans  ne  redou- 
tent la  haine  ni  le  mépris  de  perf»nne; 
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Topulence , le  pouvoir , les  places , l’âu- 
toriré  , couvrent  toutes  les  iniquités.  Nos 
Adverfaires  ne  cefTent  de  répéter  qu’il  en 
ed  ainfi  parmi  nous.  La  nature  forte  Sc 
vigoureufe  triomphe  des  excès  : l’exem- 
ple d’un  débauché  parvenu  à la  vieil- 
leflfe  , en  autorife  cent  autres  à efpérer 
le  même  fort.  Enfin , quand  ces  ré- 
flexions  des  Athées  feroient  plusfolides, 
elles  pourroient  faire  autant  d’knpreffion 
fur  une  ame  religieufe  que  fur  eux. 

§.  X I V. 

L’Auteur  foutient  le  contraire.’»  Tous 
» ces  motifs,  dit-il , ont  été  de  rout 
i>  tems  foulés  aux  pieds  par  des  hom- 
» mes  très-religieux , qui , enivrés  de 
» leurs  idées  fanatiques  , n’ont  rien 
» trouvé  de  facré  fur  la  terre  , ont  trou- 
er blé  les  nations , n’ont  pu  être  retenus 
» par  la  crainte  de  la  mort. ...  Le  Fa- 
» natifîue  religieux  a feul  le  pouvoir 
» d’aveugler  l’homme , au  point  de  s’ap- 
» plaudir  du  mal  qu’il  a commis  (<*)  «. 

Rèponfe.  Cette  inveêfive  n’eft  qu’une 
calomnie:  mais  fuppolons-la  vraie  pour 
un  moment.  Ces  mêmes  motifs  n’ont-ils 

fc)Tab!.  des  Saints,  a.  part.  c.  io,p.ai6,  ^^7, 
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jamais  été  foulés  aux  pieds  par  des. 
Athées  ? Ceux  qui  ont  commis  de 
grands  crimes  par  un  amour  délbr- 
donné  de  leur  patrie,  par  un  délir  ef- 
fréné de  la  gloire,  par  une  fureur  vin- 
dicative, &c.  n’ont  pas  été  plus  retenus 
par  la  crainte  de  la  mort,  par  la  honte, 
par  le  cri  de  la  confcience;  que  les 
Fanatiques.  11  elf  donc  faux  que  le  Fa- 
natifme  ait  fciil  le  pouvoir  de  faire  com- 
mettre le  mal  fans  remords.  Le  Fana- 
tifine  lui-même  eft  un  effet  des  psffions 
exaltées  ; le  point  capital  eft  donc  de 
prouver  qu’un  Athée  eft  plus  à couvert 
des  paflions  violentes  de  l’humanité , 
qu’un  homme  religieux  : jufqu’à  préfent 
les  Athées  ne  nous  ont  pas  donné  cette 
démonftration. 

,,  Le  cri  de  la  nature,  félon  eux,  eft 
„ étouffé  dans  l’ame  d’un  Saint,  par  les 
„ maximes  religieufes.,  qu’/7/2’y  a qiium 
„ chofe  néceffaire ; qu’il  faut  fe  détacher 
„ de  ce  monde  ; qu’un  Dieu  jaloux  ne 
„ veut  point  de  partage  avec  fes  créatu- 
„ res  ; que  pour  le  fuivre  il  faut  tout 
, y quitter,  & ne  point  regarder  en  ar- 
,,riere;  que  la  perfection  confifte  dans 
,,  un  renoncement  total  aux  objets  les 

plus  capables  de  nous  attacher  à la  vie  j 
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,,  qu’un  Chrétien  eft  un  Pèlerin  fur  la 
,,  terre,  & qu’il  n’a  pas  de  plus  granrl 
,,  intérêt,  comme  dit  .Tertullien  , que 
„ d’en  fortir  promptement 

Rèponfe.  Le  cri  de  la  nature  eft  auffi 
étouffé  dans  l’ame  de  tous  ceux  qui  font 
agités  par  une  paflion  vio'ente , témoins 
tous  les  forfaits  dont  il  eft  parlé  dans 
THiftolre , & il  n’eft  pas  prouvé  que  ceux 
qui  les  ont  commis  aient  tous  été  fort 
attachés  à leur  Religion. 

Mais  les  maximes  évangéliques  font- 
elles  véritablement  la  fource  du  mal?  Il 
n’en  eft  prefque  aucune  que  l’on  ne  pût 
trouver  dans  les  écrits  des  Stoïciens , 
qui  les  fondoient  fur  la  nature  même  de 
l’homme;  il  en  eft  plufteurs  qu’Epicure 
même  avoit  appuyées  fur  le  calcul  des 
intérêts,  & fur  la  notion  du  bonheur. 
Nous  n’entrerons  point  dans  cette  dif- 
euflion  ; il  ne  s’agit  que  de  prendre  le 
vrai  fens  de  l’Evangile. 

Une  feule  chofe  eft  néceffaire,  c’eft 
le  falut;  mais  on  ne  peut  l’opérer  qu’en 
rempliffant  tous  les  devoirs  de  la  nature 
& de  la  vie  fociale  ; cette  nraxime , loin 
de  nous  en  détourner,  nous  y attache 
plus  étroitement. 

, Il  faut  fe  détacher  du  monde , c’eft- 
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à-dire  , des  vices , des  erreurs , des  folies 
du  monde , tels  que  les  Incrédules  mô- 
mes les  expofent  dans  leurs  doéfes  fa- 
tyres.  Il  ne  s’enfuit  pas  qu’un  pere  de 
famille  , un  citoyen  utile  à fa  patrie  jun 
homme  chargé  des  affaires  publiques, 
foit  obligé  de  fuir  dans  les  déferts.  L’E- 
vangile prefcrit  des  réglés  pour  les  di- 
vers états  de  la  vie  , même  pour  les  Pu- 
blicains  & pour  les  Soldats;  & Saint  Paul 
ordonne  à chacun  de  demeurer  dans  la 
vocation  ou  dans  l’état  auquel  il  a été 
appellé  (a). 

Un  Dieu  jaloux  ne  veut  point  de  par- 
tage, & cela  eft  jufte  ; quand  il  faut  opter 
entre  ce  que  Dieu  commande  & ce  que 
les  hommes  défirent  ou  prefcrivent,  il 
n’y  a pas  à héfiter.  Mais  puifque  ce  Dieu 
jaloux  commande  à l’homme  d’aimer  fa 
femme,  fesenfans  , fes  parens , fes  amis, 
fes  concitoyens,  même  fes  ennemis,  ce 
n’eft  pas  faire  un  partage  que  d’exécuter 
ce  qu’il  ordonne. . 

Il  faut  tout  quitter  pour  fervir  Dieu , 
lorfqu’il  nous  appelle  à un  état , à un 
miniftere , à des  fonéHons  qui  deman- 
dent un  homme  tout  entier  ; tel  fut  le 


t»)Lwc,  c.  3 , v.  10, 1.  Cor.  c.  7,v.  10. 


ii8  Traité 

hiinlftere  des  Apôtres:  mais  il  faut  que 
cette  vocation  (bit  certaine;  Dieu  dé- 
fend aux  ambitieux  de  s*y  ingérer 
De  même  que  la  perfeftion  d’un  Mili- 
taire eft  d’expofer  fa  vie  toutes  les  fois 
que  cela  eft  néceflaire  au  bien  de  l’Etat  ; 
celle  d’un  Miniftre  de  la  Religion  eft  de 
hafarder  la  fienne  pour  le  fuceès  de  l’E- 
vangile; celle  du  Chrétien  eft  d’être 
prêt  à la  quitter  plutôt  que  de  renon- 
cer à la  foi , ou  de  violer  un  devoir  ef- 
fentiel  de  charité.  On  fait  d’ailleurs 
que  les  frayeurs  exceffivcs  de  la  mort  ne 
fervent  qu’à  mettre  la  vie  plus  en  danger. 

Le  Chrétien  eft  donc  un  Pèlerin  fur 
la  terre , pulfqu’il  efpere'une  vie  meil- 
leure que  celle-ci.  Ainfi  penfoient  les 
Stoïciens , nommément  Eplftete.  Mais 
il  eft  permis  à un  pèlerin  de  pourvoir 
auxbefoins  journaliers  de  fon  voyage  , 
de  s’arranger  commodément  dans  fon 
auberge , de  vivre  paifiblement  avec 
ceux  qui  fulvent  la  même  route  ; il  ne 
les  brufquera  point , fous  prétexte  qu’il 
doit  bientôt  les  quitter. 

Dans  un  tems  de  perfécution , tel 
que  celui  dans  lequel  écrivoit  Tertul- 

' (/»)  Hébr,  c.  5 , V.  4.  • 
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lien  , un  Chétien  , toujours  flottant 
entre  la  vie  & la  mort , entre  la  crainte 
du  fupplice  & le  danger  de  l’apoftafie, 
ne  devoir  pas  trouver  fa  fituation  fort 
heureufe;  il  pouvoir  fans  crime  défirer 
d’en  fortir  promptement. 

S*  X V. 

^ On  dira  peut-être  que  fouvent  les 
MoraÜfles  ne  prennent  pas  la  peine  de 
diftinguer  & de  développer  tout  cela  ; 
que  l’afFeAation  de  prefler  fur  toutes  ces 
maximes  entraîne  de  fâcheufes  confé- 
quences  ; que  des  efprits  ardens  peuvent 
les  prendre  de  travers  pour  nourrir  leur 
mifanthropie.  Soit.  La  négligence  ou 
les  erreurs  des  Moraliftes , les  travers 
des  efprits  ardens , ne  doivent  point 
être  imputés  à la  morale  , mais  à la  na- 
ture ; il  n’eft  aucune  maxime  de  la  mo- 
rale des  Athées  dont  on  ne  puifle  abufer 
encore  plus  aifément  ; l’Auteur  eii  va 
convenir. 

» Si  un  Incrédule , dit-il , ou  un  Athée , 
» méconnoiflTent  les  véritésMes  plus  claf- 
» res  ; fl  des  liens  habituels  leur  rendent 
w leurs  vices  trop  chers  pour  s’en  déta- 
» cher  ; fila  fougue  de  leurs  pafllons  les 
» empêche  de  prefîentir  le  mal  qu’ils 
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w font  à eux-mêmes  & aux  autres , oui 

, * à 

>»  pourra  les  ramener  ? Sera- ce  la  Reli- 
w giori  ? Non  «. 

Nous  difons  de  notre  côté  ; fi  un 
Chrétien  , par  les  mêmes  caufes,  abufe 
de  la  morale  évangélique,  qui  pourra  le 
ramener?  Sera-ce  l’Athéifine?  Non  cer- 
tainement; cè  merveilleux  Tyrtême  n’eut 
jamais  le  don  de  guérir  les  palfions  du 
cœur  , ni  les  travers  de  refprit. 

Mais  voici  un  aveu  très-important. 
L’Auteur  convient  qu’un  Athée  peut 
être  mauvais  Morallfte , mauvais  Cal- 
culateur , mauvais  Citoyen  : où  eft  donc 
le  miracle  de  la  morale  naturelle  & phi- 
lofophlque  dont  il  vante  la  prééminence 
fur  la  morale  de  l’Evangile  ? Voilà  le 
prodige  évanoui. 

C’eft  la  fougue  des  paffions  qui  opéré 
tout  le  mal  dans  un  Athée  ; nous  le  fa- 
vons  : mais  pourquoi  dans  un  Chrétien 
vicieux  n’eft-ce  plus  la  fougue  des  paf- 
fions qui  pèche  plutôt  que  la  morale  ? 
Répondez,.  Philofophe. 

Pourquoi  encore  la  Religio%ne  pour- 

roit-elle  pas  corriger  un  Athée?  C’efi, 

dites  • vous  , que  parmi  les  Saints , les 

uns  ont  été  des  faéfieux , des  fourbes , 

, > ' * * 

des  intolcrans , les  autres  des  mélanco- 
liques 
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llques  inutiles  ou  incommodes  ; c’eft 
que  la  morale  religieufe  ne  réprime  les 
vices  ni  des  Souverains , ni  des  Grands  , 
ni  des  Gens  du  monde  , ni  des  Pafteurs 
ni  des  Particuliers  (a). 

Encore  une  fois , des  inveftives  Sc  des 
calomnies  ne  font  pas  des  preuves.  Que 
les  Saints  aient  été  tout  ce  qu*il  vous 
plaira,  il  s’agit  de  démontrer  : que 

^des  Athées  ne  pourroient  pas  avoir  les 
mêmes  vices  ; pendant  que  vous  venez 
d’avouer  qu’ils  peuvent  être  emportés  par 
la  fougue  des  paffions  : 2°.  que  quand 
les  Saints  ont  péché,  ce'  n’étoit  pas  U, 
fougue  des  payions  qui  les  entraînoif', 
mais  la  morale  qui  les  guidoit;  qu’au 
contraire,  lorfqu’un  Athée  eft  vicieux, 
çe  n’ed  plus  la  morale  qui  peche , mais 
la  fougue  des  pallions.  Tant  que  vous 
n’aurez  pas  prouvé  démonftrativement 
ces  deux  points , il  fera  évident  qu’avec , 
vos  calomnies» mêmes  vous  déraifonnez. 

Nous  avons  remarqué  dix  fois,  que 
^uand  un  homme  eft  vicieux  8c  mé- 
chant, quelle  que  foit  fa  croyance,  il 
foule  aux  pieds  tout  à la  fois  les  loix  8c 
les  motifs  de  la  morale  naturelle  8c  de 


(4)  Tableau  des  Saints,  üâ/.  p.  219/410. 
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la  morale  révélée.  Il  eft  donc  àbfurde 
de  foutenir , comme  font  nos  Adver- 
faires , que  la  morale  naturelle  feule 
vaudroit  mieux , &£  feroit  plus  efficace 
que  quand  elle  eft  encore  renforcée 
par  les  motifs  de  Religion. 

Nous  convenons  que  dans  ce  cas-là 
même  elle  n’eft  point  invincible  » parce* 
que  les  paflions  exaltées  renverfent  toutes 
les  barrières  : s’enfuivra  t-il  de  là  , qu’il 
ne  faut  donner  aux  hommes,  ni  mo- 
rale naturelle,  ni  morale  Chrétienne?  II 
s’enfuit  au  contraire,  que  fi  l’on  pOHvoit 
en  imaginer  une  troifiéme,  il  faudroit 
l’ajouter  aux  deux  premières. 

Mais  il  eft  faux,  que  la  moirale  reli- 
gieufe  n’opere  pas  fouvent  ce  que  la  mo- 
rale philofophique  n’avoit  pas  pu  faire. 
Lorfque  les  Athées  fe  convertiflfent  ils 
deviennent  moins  vicieux , ils  fe  récon- 
cilient en  même  tems  avec  la  Religion 
& avec  la  vertu.  Nous  chercherions  vai- 
nement l’exemple  d’un  Chrétien  déré- 
glé & méchant , qui , en  embraftant  l’A- 
théifme,  foit  devenu  homme  de  bien; 
on  ne  fe  plonge  dans  ce  fyftême  abfurde 
que  pour  fecouer  le  joug  de  la  morale 
Chrétienne  : deu^  phénomènes  qui  dé- 
montrent que  celle-ci  eft  beaucoup  plus 
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gênante,  & a plus  de  force  que  la  mo- 
rale phllofophique.  Cent  déclamation* 
ne  prouvent  rien  contre  les  faits. 

$.  XVI. 

L’Evangile,  dit  notre  Auteur,  prêche 
alternativement  la  difcorde  & la  paix,  le 
glaive  & la  charité , la  tolérance  & l’in- 
tolérance, la  contrainte  & la  liberté  de 
penfer;  cette  morale  furnaturelle , am- 
biguë , contradiâoire , n’en  impofe  k' 
perfonne  (<*). 

Un  autre  Dofteur  de  même^trempe  a 
étendu  cette  objeftion.»On  peut  dou- 
» ter , dit-il , que  les  Philofophes  qui  ont 
» cherché  la  tolérance  dans  l’Evangile, 
» aient  cru  l’y  trouvei*  : elle  eft  en  gé- 
» néral  oppofée  à l’efprit  de  Profélytif- 
, w me  qui  domine  dans  tous  les  codes 
» religieux.  Le  Chriftianifme  n’eft  pas 
w moins  intolérant  que  Içs  autres  fedes. 
i>  Quoique  fon  fondateur  ait  prêché  la 
» paix  de  parole  & d’exemple  ; quoi- 
M qu’on  puiflTe  déduire  la  tolérance  de 
» plufieurs  textes  de  l’Evangile , des  ré- 
f>  ponles  que  Jefus  fit  à fes  Juges  dans 

(«)  Tableau  des  Saints,  p.  220. 

F X 


I 


^114  Traite 
M fon  Interrogatoire , du  filence  même 
w qu’il  garda  quand  on  lui  demanda  pu- 
» jDliquement  ce  que  c’étoit  que  la  vé- 
» rite  ; quoiqu’enfin  fa  conduite  & fa 
» vie  femblent  enfeigner  aux  hommes 
w à fupporter  à l’envi  leurs  défauts,  ÔC 
K par  conféqueni  leurs  erreurs  : fes 
>:>  maximes  générales,  qui  penchent  vers 
» la  bienveillance,  vers  la  tolérance  uni- 
«’verfelle,  font  trop  fouvent  démenties 
»>  lorfqu’il  s’agit  de  fa  doétrine  particu- 
ff  liere , de  lapréférence  exclufive  qu’elle 
» exige,  delà  divifmn  intefline  qu’elle 
• ^ » met  entre  fes  Seftateurs  6c  les  Païens  , 

» entre  les  membres  d’une  même  cité 
» & d’une  même  famille.  Celui  qui 
» s’appelle  lui -même  le  Dieu  de  paix, 

» vient  apporter  le  glaive,  rejette  ceux 
M qui  ne  veulent  pas  l’écouter-,  déclare 
H fon  ennemi  quiconque  n’eft  pas  pour 
»lui;  donne  enfin,  à ceux  qui  ém-’ 
»>  braflreront-&c  préciseront  fon  Evangile, 
» le  droit  ou  le  prétexte  de  perfécuter 
» ceux  qui  ne  s’y  foumettront  pas.  C’eft 
» donc  une  illufion  de  vouloir  accorder 
w la  croyance  de  cet  Evangile,  avecl’in- 
.»  différence  pour  les  autres  codes.  En 
» matière  de  Religion  , les  hommes  nç 
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» favent  point  aimer  fans  haïr , & peut- 
» âtre  favent-ils  plus  ce  qu’ils  haïflent 
» que  ce  qu’ils  aiment  (a)  «. 

Réponfe.  Avec  des  difputeurs  entê- 
tes, on  ne  finit  jamais;  un  argumerft 
cent  fois  réfuté  revient  toujours. 

Il  eft  faux  que  Jefus-Chrift  prê- 
che altérnativcment  la"  difcorde  & la 
paix,  &c.  il  ordonne  conftamment  la 
concorde,  la  patience  & la  charité; 
mais  il  prévoit  &C  prédit  la  difcorde  Si 
le  glaive  ; prédire  &c  prêcher  ne  fdnt  pas 
la  même  chofe.  Nous  défions  les  Incré- 
dules d’alléguer  aucun  pafTage  où  Jefus- 
Chrift  ait  commandé  ou  confeillé  d’eiR- 
ployer  le  glaive,  la  violence,  la  perfé- 
cution,  pour  forcer  quelqu’un  à em- 
braffer  l’Evangile. 

1®.  UintoUrance  , termes  dont  nos 
.Adverfaires  ne  cefTent  d’abufer,  eft  ef- 
fentiellement  attachée , non-feulement 
à toute  Religion  , m.iis  à tout  fyflême, 
à toute  opinion  quelconque,  dès  qu’elle 
paroït  importante.  Nous  la  voyons  chez 
les  Matérialiftes  aufli  bien  que  chez  les 
Déiftes;  tous  conviennent  que  l’on  fe 

(d)  Hift.  des  Etablie  des  Européens,  t.  VI, 
L XVII,  p.  333. 
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facile  aifément  pour  un  objet  que  l’on 
juge  très-important;  nous  avons  même 
vu  fouvent  les  Dofteurs  modernes  fe 
fâcher  très- fort  pour  des  queftions  qui 
ne  font  rien  moins  qu’imj^ortantes.  Tout 
Philofophe,  infatué  de  fes  opinions  , ar- 
dent & opiniâtre , fouffre  impatiem- 
ment la  contradiftion , n’aime  ni  n’ex- 
cufe  fes  Adverfaires.  L’intérêt,  dit  un 
*Ectivain  très-connu  , eft  toujours  le  mo- 
tif caché  de  la  perfécution  Ça),  Or  il 
n’eft  point  d’intérêt  plus  vif  que  celui 
de  l’orgueil.  Ü’ailleurs,  le  zele  pour  la 
vérité  réelle  ou  apparente  eft  naturel  à 
l’homme;  le  Projélytifme  n’eft  autre 
chofe  que  le  défir  de  faire  connoître  la 
vérité  : les  Pyrrhoniens  feuls  devroient 
être  toiérans^  ils  ne  le  font  pas  plus  que 
les  autres.  C’eft  donc  une  abfurdité  de 
fupppfer  que  YintoUrance  eft  le  défaut 
propre  de  la  Religion  ; elle  eft  l’apanage 
de  l’humanité , elle  peut  venir  encore 
du  caraâere  national  ou  perfonnel.  > 
3®.  La  charité,  la  douceur,  la  pa- 
tience invincible  de  Jefus-Chrift,  font 
avouées  par  nos  Adverfaires , c’eft  beau- 
coup; d’autres  en  font  difconvenus , 

U)  Del’Eff  rit,  2.  difc.  c,  23 , tome  I,  p.369. 


« 

DE  L\  VRAIE  Religion,  ixy 

parce  ' que  rien  n’eft  conftant  parmi 
eux  ; il  ne  noos*  refte  qu’à  juftifter  fes 
maximes. 

§.  XVII. 

Jefus-Chrift  exige  une  préférence  ex* 
clufive  pour  fa  doftrine;  il  en  avoir  le 
droit  ; cette  doélrine  étoit  feule  vraie , il 
l’avoit  prouvé.  Defcendu  du  Ciel  pour 
inftruire  les  hommes,  pouvoit-il  leur 
laifTer  le  choix  libre  entre  la  vérité  &£ 
l’erreur?  Dieu  ne  peut  nous- enfeigner 
fans  nous  impofer  l’obligation  de  croire 
à fa  parole.  Selon  les  Athées  mêmes, 
la  vérité  eft  toujours  utile  à l’homme  ; 
lui  préférer  l’erreur  de  propos  délibéré  ^ 
c’eft  aimer  le  mal  pour  le  mal. 

Cette  doéfrme  ne  pouvoir  manquer  / _ 
de  produire  de  la  divifion  parmi  les 
hommes;  Jefus-Chrift  le  favoit,  il  l’a 
^ prédit  : mais  il  n’a  pas  ajouté  qu’il  ve- 
noit  l’annoncer  exprès  pour  caufer  cette 
diyifion , pour  rendre  incrédules  une 
partie’de  fes  auditeurs,  pour  les  exciter 
à perfécuter  les  Apôtres.  On  ne  prou- 
vera jamais  que  Dieu  doit  plutôt  laiffer 
croupir  les  hommes  dans  l’erreur  Sc  dans 
l’ignorance , que  de  leur  donner  occa- 
fion  de  fe  divifer  en  leur  enfeignant  la 
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vérité;  s’ils  étoient  raifbnnablés  & do- 
ciles , elle  ne  les  dififeroit  jamais. 

Jefuo*Chrift  dit  qu’il  eft  venu  appor- 
ter non  la  paix,  mais  le  glaive.  Cer- 
tainement il  ne  l’a  pas  mis  à la  main  de 
fes  Apôtres;  il  ne  l’a  pas  plus  donné  aux 
Juifs  & aux  autres  PeiTécuteurs,  que  la 
crois:  à laquelle  ils  l’ont  attaché  lui- 
même.  N’y  a-t-il  pas  de  la  folle  à fup- 
pofer  que  Jefus-Chrlft  a excité  les  tyrans 
à verfer  le  fang  de  fes  Dlfciples  ? 

Il  rejette  ceux  qui  ne  veulent  pas 
récouter;ou  plutôt  il  déclare  que  ces 
aveugles  volontaires  feront  rejetés  par 
fon  Pere , & qu’il  les  méconnoîtra  lui- 
même  au  jugement  de  Dieu;  l’incré- 
dulité opiniâtre  eft  un  crime  ; elle  eft 
donc  digne  de  châtiment.  C’efl:  par  la 
même'raifon  qu’il  déclare  que  quicon- 
que n’eft  pas  pour  lui  eft  contre  lui.  Ce- 
pendant il  a encore  eu  la  charité  dè 
plaindre  l’incrédulité  des  Juifs  , & de^ 
demander  grâce  pour  eux  fur  la  croix. 

Nous  voudrions  favoir  en  quel  en- 
droit Jefus-Chrlft  donne  aux  Apôtres  ou 
aux  Fiddes , le  droit  ou  le  prétexte  de 
perfécuter  ceux  qui  n’embrafteront  pas 
fa  doéfrlne  .11  a prêché  & enfeigné  mal- 
gré les  Juifs;  il  a condamné  ôc  rejette' 
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les  Incrédules , démafqué  Sc  confondu 
les  faux  Dofteurs , exhorté  fes  Apôtres 
à braver  les  menaces  & les  fupplices; 
nous  convenôns  qu’il  leur  a donné  le 
droit  de  faire  de  même.  Quant  aux 
prétextes  de  faire  violence  à quelqu’un  , 
les  hommes  favent  bien  le  trouver  dans 
leurs  propres  pallions  ; les  Incrédules  ne 
vont  point  chercher  dans  l’Evangile  le 
prétexte  d’inveéliver , de  calomnier , 
d’outrager  les  Prédicateurs,  les  Minif- 
tresjles  Apologiftes  de  la  Religion, 

Par-là  nous  fommes  convaincus  que 
nos  Adverfaires  favent  mieux  haïr  qu’ai- 
mer, & il  ne  tient  pas  à eux  de  nous 
en  donner  des  preuves  encore  plus  frap- 
pantes. 

Ils  n’ont  pas  encore  mis  au  jour  les 
contradiélions  qu’ils  reprochent  à la  mo- 
rale Chrétienne.  Elle  propofe  des  fup- 
plices  deftinés  au  crime,  &c  des  récom- 
penfes  réfervées  à la  vertu  , des  me-' 
naces  pour  intimider  les  pécheurs , des 
prOmefTes  pour  encourager  les  juftes  , 
des  vérités  terribles  pour  les  âmes  in- 
fenlibles. , des  dogmes  confolans  pour 
les  cœurs  rcconnqiffans  : font  ce  là  des 
coatradfftions } Il  efl:  vrai  que  la  morale 
des  Athées  n’eft  pas  auffi  prévoyante , 
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& que  Tes  Auteurs  n’ont  pas  auffi  bien 
fu  calculer  les  befoins  de  l’humanité. 

X.  V I I I.  ^ 

La  morale  Chrétienne , difent-ils  , 
foumife  aux  intérêts  de  l’Eglife , fuit 
les  caprices  de  Tes  Minières,  elle  fe  re- 
lâche en  faveur  des^Grands  & des  Rois, 
On  voit  fouvent  des  hommes  fujets  à 
des  vices  greffiers  conferver  leur  dévo- 
tion , & chercher  à calmer  ainfi  leurs  re- 
mords; les  converfîons  n’aboutiffent  or- 
dinairement qu’à  faire  fuccéder  une 
fombre  trifteffie  & une  humeur  fâcheufe 
à la  gaieté:  les  prétendus  convertis  n’en  - 
font  pas  plus  exaéfs  à remplir  les  de- 
voirs de  la  nature  & de  la  fociété  (<»). 

Riponft,  Quand  cette  fatyre  feroit 
.exaftement  vraie,  il  ne  s’enfuivroit  en- 
core rien  contre  la  morale  de  l’Evangile  ; 
elle  n’eft  refponfable , ni  des  travers  de 
jceux  qui  l’entendent  mal , ni  des  vices 
de  ceux  qui  la  violent.  Les  Athées  ont- 
ils  forgé  une  morale  qui  ait  le  pouvoir 
de  refondre  l’humanité,  de  déraciner 
les  paffions , de  prévenir  toutes  les  er. 


{4)  Tableau  des  Saints,  ae.  part.ichap.  10 
pag.  aao,  aai. 
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reurs,  de  fixer  Irrévocablement  dans 
le  bien  un  être  auffi  foible  & auffi  in- 
conftant  que  l’homme?  S’ils  font  forcés 
d’avouer  que  leur  morale  n’a  pas  cette 
puififance,  à quoi  fert  de  reprocher  à la 
morale  évangélique  un  prétendu  défaut 
que  l’on  peut  rétorquer  contre  eux  ? 

;Mais  leurs  accüfations  font  encore  ~ 
faufies.  Si  la  morale  Chrétienne  avo'tt 
jamais  été  foumife  aux  caprices  des  mi- 
niftres  de  l’Eglife , ils  n’auroient  pas 
laifiTé  dansVEvangile  de^  maximes  auffi 
féveres  pour  eux , & qui  les  condamnent 
hautement  lorfqu’ils  font  infidèles  à leur 
miniftere  ; un  Incrédule  Anglois  a fait 
cette  obfervation  (a).  Il  ne  dépend  pas 
d’eux  d’adoucir  aux  Grands  & aux  Rois 
les  loix  qui  les  regardent  ; l’Evangile 
eft  prêché  publiquement  dans  toute  l’E,- 
glife  : nous  ne  voyons  pas  que  Rour- 
daloue  , Maffillon  ou  d’autres  aient 
diffimulé  aux  Rois  leurs  devoirs  , ni  les 
vérités  capables  de  les  humilier. 

Lorfqu’un  Chrétien  déréglé  dans  Tes 
mœurs  conferve  néanmoins  fa  foi  & fa 
dévotion  ce  phénomène  n’eft  pas  plus 
étonnant  que  d’entendre  un  Athée  vi-^ 

U)  Hobbes , Léviath.  c.  33  , p.  180. 
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deux  parler  toujours  de  morale;  l’un  & 
l’autre  fe  condamnent,  Tentent  qu’ils 
font  mal , (uccombent  à leuts  pallions 
malgré  la  réclamation  de  leur  conf- 
ciencecil  n’y  a point  là  de  prodige.  Le 
premier  eft  certainement  moins  criminel 
qu’un  forcèné  qui  blafphême  contre  l’E- 
vangile , parce  qu’il  n’a  pas  le  courage 
d’en  fuivre  les  loix , & contre  Dieu  , 
parce  qu’il  ne  veut  pas  lui  obéir.  Il  n’eft 
donc  pas  vrai  que  dans  ce  cas  un  Chré- 
tien cherche  à calmer  Tes  remords  ; il 
prend  au  contraire  le  moyen  de  les  ag- 
graver : c’eft  plutôt  l’Athée  qui  tra- 
vaille follement  à étouffer  les  liens  par 
une  incrédulité  fyllétnatique , par  des 
fophlfmes , par  des  calomnies,  & qui 
joint  ainli  la  mauvaife  foi  aux  autres  vi- 
ces dont  il  eft  coupable.  * . 

S’il  y a des  dévots  ou  des  convertis 
d’une  humeur  facheufe , elle  vient  de 
leur  tempérament,  & non  de  la  dévo- 
tion ; cette  maladie  leur  eft  encore  com- 
mune avec  la  plupart  des  Incrédules. 
Nous  ne  voyons  dans  les  écrits  de  ceux- 
ci  , ni  le  ton  de  la  gaieté,  ni  les  fymp- 
tômes  d’un  cœur  tranquille , ni  le  flegme 
de  la  perfualion  , mais  tous  les  caraéleres 
de  la  mifanthrople.  L’Auteur  du  Ta- 
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bleau  'des  Saints , en  ajoutant  que  le 
'chagrin  eft  le  pere,  & l’ignorance  la 
mere  df  la  dévotion  , fait  plutôt  la  gé- 
néalogie de  l’Athéifme. 

§.  XIX. 

La  paix  intérieure , dit-il , n’cft  qu’une 
chimere  pour  un.  Chrétien  qui  doit 
opérer  fon  lalut  avec  crainte  & trem- 
blement , qui  ne  fait  pas  s’il  eft  digne 
d’amour  ou  de  haine  , qui  ne  peut 
fans  préfomption  le  flatter  de  méri-  ' • 

ter  les  bontés  de  Dieu  ( a), 

Réponfe.  Un  Incrédule  eft  mauvais 
juge  de  ce  qui  fe  pafle  dans  le  cœur 
d’un  Chrétien.  Nous  avons  fait  voir  ail- 
leurs , que  la  crainte  & le  tremblement , 
dont  parle  Saint  Paul , n’ont  rien  d’oppo- 
ié  à la  paix  intérieure  du  Chrétien  (/»). 

Quant  à la  maxime  : l'homme  ne  fait 
s'il  ejl  digne  d' amour  ou  de  haine  (c) , 
elle  peut  fignifier  que  quand  il  nous  ar- 
rive des  profpérilés  ou  des  affligions , 
nous  ne  favons  pas  fi  nous  avons  mé- 
rité les  premières  par  nos  vertus , ou 

(tf)Tableau  des  Saints,  ibid.p:  124. 

(^)  Ci-deflus,  c.  7,  art.  a,  §.5. 

‘ c.  9,  V.  I, 
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les  fécondés  par  nos  péchés  : que  s’en- 
fuit-il'de  là  contre  la  paix  intérieure  que 
nous  donne  la  confiance  en  Dieu  ? Ea 
prenant  même  la  maxime  daifs  le  fens 
qu’on  lui  donne  communément,  que 
prouve-t-elle?  Qu’il  faut  éviter  la  pré- 
fomption,  ne  pas  fonder  l’efpérance  de 
notre  falut  fur  nos  mérites,  mais  fur  la 
miféricorde  de  Dieu,  & fur  ceux  de 
Jefus- Chrifl  : c’eû  la  doéfrine  de  Saint 
Paul. 

V Auffi  voyons- nous  communément , 
» continue  l’Auteur,  beaucoup  d’orgueil 
y>  dans  les  dévots  ; aflfurés  de  la  faveur 
w de  leur  Dieu  , ils  prennent  un  fouve- 
» rain  mépris  pour  fes  créatures  «, 

Belle  conléquence  I Les  dévots  doi- 
vent toujours  trembler , auffi  font-ils 
tous  orgueilleux.  La  crainte  infpire- 
t-elle  de  l’orgueil  ? 

Nous  ne  répondrons  rien  aux  ré- 
flexions du  critique  fur  la  dévotion  des 
femmes , fur  leurs  extafes , fur  le  Quié- 
tifme  ,,  fur  les  cabales  des  dévotes , fur 
les  vices  cachés  fous  le  voile  de  la  piété, 
jCette  fatyre  eft  plus  ingénieufe  dans 
Boileau  que  dans  le  Tableau  des  Saints. 
Ce  n’eft  point  la  dévotion , c’eft  la  na- 
ture qui  donne  aux  femmes  5c  aux 


Digitized  by 


DE  LA  VRAIE  RtLlGlÔN.  I.JÇ 
hommes  les  défauts  quMs  mêlent  à la 
dévotion  ; l’incrédulité  feroit  un  mau- 
vais  remede  , pulfqu’elle  infpire  tant  de 
malignité , de  fiel  & d'opiniâtreté  à Tes 
partifans. 

L’Auteur  n’a  pas  oublié  les  Prêtres , 
les  Evêques,  les  Prédicateurs , les  Ca- 
fuîftes  ; l’occafion  d’évaporer  fa  bile 
étoit  trop  belle  pour  la  manquer.  S’il  y 
avoir  feulement  la  moitié  de  vrai  dans  le 
tableau  qu’il  en  fait,  les  Eccléfiaftiques 
feroient'de  vrais  démons  fortis  de  l’en- 
fer pour  pervertir  les  hommes.  Nous 
avons  aflez  fait  voir  ailleurs  le  ridicule, 
de  cette  fureur  contre  le  Clergé. 

Il  foutient  que  la  foi , l’efpérance , 
la  charité,  l’humilité,  la  piété , le  zele 
pour  la  Religion  , ne  font  pas  des  ver- 
tus ; nous  avons  prouvé  le  contraire. 

Un  autre  reproche , c’efi  que  les  Ora- 
teurs Chrétiens  n’enfeignent  point  à 
leurs  auditeurs  les  vertus  humaines  6c 
fociales;  ils  parlent  rarement  des  devoirs 
de  pere,  d’époux  , d’erifans,  d’amis  , de 
fujets , d’homme  public  , de  membre 
de  la  fociété  ; ils  ne  font  j>oint  fentii^ 
l’importance  de  l’union , de  la  con- 
corde , de  l’indulgence.  Un  Prédica- 
teur qui  auroit  la  témérité  de  recom- 
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mander  la  tolérance,  feroit  banni  de  la 
chaire  Qa). 

Réponfe.  Si  cela  eft  , il  faut  convenir 
que  les  Orateurs  Chrétiens  ne  prêchent 
point  l’Evangile.  Ce  Livre  divin  ne 
commande  que  la  charité,  la  douceur, 

paix , la  miféricorde , 1’indulge.nce 
pour  les  défauts  d’autrui,  les  fervices  & 
les  fecoiirs  mutuels,  la  fubordination , 
la  foumiflion  aux  Loix.  Jefus-Chrift 
fes  Apôtres  ont  appuyé  ces  leçons  par 
leur  exemple.  L’Evangile  expofe  très- 
bien  les  devoirs  des  différens  états  de  la 
vie;  il  n’eft  pas  jufqu’aux  Financiers  & 
aux  Soldats  qui  n’y  trouvent  des  règles 
de  conduite. 

Nous  avouons  que  pour  rendre  cette 
morale  touchante  , pathétique , popu- 
laire , fenfible  à toutes  fortes  d’auditeurs, 
il  faut  de  grands  talens  ; avoir  lu  aflîdu- 
ment  l’Ecriture-Sainte  & les  Peres  de 
l’Eglife;  avoir  étudié  les  hommes  & les 
moeurs;  avoir  profondément  réfléchi  fur 
toutes  les  circonftances  de  la  vie.  Peut- 
être  que  les  difeours  chrétiens  feroient 
plus  folides  & plus  parfaits  , fi  le  goût 
des  Auditeurs  étolt  moins  frivole. 

■■  I I ^ I T 

Cz;  Tableau  des  Saints , ibid.  p,  242. . 
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Quant  à la  tolérance,  c’eft-à-dire,  à 
l’indifférence  des  Religions,  les  Prédica- 
teurs font  difpenfés  de  la  recommander  ; 
les  Phllofophes  y font  feuls  intérefféc. 
C’eft  à eux  de  prouver  que , pour  le 
plus  grand  bien  de  l’humanité  , les 
Athées",  les  Déiftes,  les  Sceptiques  , les 
Impies  »de  toute  efpece,  doivent  avoir 
plein- pouvoir  de  blafphémer,  de  dé- 
raifonner,  de  calomnier  les  vivans  Sc 
les  mosts  ; il  le  font  affez*  hautement , 
fans  que  les  Prédieateurs  s’en  mclent. 

§.  X X. 

On  enfeigne  aux  Chrétiens,  dît  notre 
Auteur,  qu’il  vaut  mieux  obéira  Dieu 
qu’aux  hommes  ; queff-ce  qu’obéir'à 
Dieu,  finon  fuivre  les  ordres  du  Cierge? 
Dieu  ne  parle  que  dans  les  Livres  qui  lui 
font  attribués  par  le  Clergé  : quand  ces 
Livres  fe  contredirent,  c’eff  au  Clergé 
de  décider  ce  qu’on  doit  faire.  S’il  faut 
perfécuter  les  ennemis  du  Clergé,  c’eft 
le  Dieu  des  vengeances  qui  parle  ; s’il 
faut  demeurer  en  paix.,  pour  lors  on  fait 
entendre  le  Dieu  des  miféricordes  : tan- 
tôt on  obéit  à Dieu  en  faifant  le  bien, 
tantôt  en  faifant  le  mal(<i). 

. ia)  Tableau  des  Saints,  p.  25  i , 252. 
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Réponfe.  Ce  déclamateur  devoit  fc 
fouvenir  de  ce  qu’il  a dit  plus  haut,  que 
les  Eccléfiaftiques  ne  font  pas  plus  maî- 
tres de  leur  croyance  quelles  Laïques; 
il  en  eft  de  même  de  leur  morale  : la  foi 
& la  morale  Chrétienne  exlftent  depuis 
dix-fept  cents  ans;  TEglife  univerfelle 
' eft  gardienne  de  ce  double  dépôt  : il  n’y 
a pas  d’apparence  que  le  Clergé  des  dif- 
férentes nations  Chrétiennes  s’accorde  à 
changer  uniformément  dans  toutes  les 
Egllfes  du  monde, la  doéfrine  & la  mo- 
rale de  Jefus-Chrift. 

Avant  que  le  Clergé  Chrétien  n’at- 
tribuât à Diéujes  Livres  de  l’Ancien 
Teftament , les  Juifs  les  regardoient  déjà 
comme  la  parole  de  Dieu  ; quant  à ceux 
du  Nouveau , les  Fideles  des  Eglifes 
Apoftoüques  leur  ont  rendu  témoignage 
. auffi'bien  que  le  Clergé. 

Les  anciens  Philofophes  ont  dit  avant 
nous,  qu’il  falloit  obéir  à Dieu  plutôt 
qu’aux  hommes  : les  modernes  difent  . 
qu’il  faut  obéir  à la  nature  plutôt  qu’aux 
loix  humaines,  & ils  font  parler  la  na- 
ture comme  il  leur  plaît.  Tantôt  la  na- 
ture prefcrit  la  morale  du  Portique,  & 
tantôt  celle  d’Epicure;  pendant  que  l’un 
nous  étale  de  pompeufes  maximes , 
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l’autre  raifonne  fur  la  morale  tn  vrai 
frénétique  (<?,).  Le  même  concert  a régné 
autrefois  entre  les  Stoïciens , les  Epieu* 
riens  , les  Pyrrhoniens , les  Cyniques  5c 
les  Cyrénaïques  ; tous  néanmoins  rai- 
fonnoient  fur  la  nature. 

Après  avoir  décidé  que  la  morale  eft 
fondée  fur  le  dé(ir  du  bonheur, ils  con- 
viennent que  deux  hommes  ne  peuvent 
en  avoir  la  même  idée  ; que  le  bonheur 
eft  nécelTairement  relatif  au  tempéra- 
ment & à la  conftitution  de  chaque  in- 
dividu ib)\  & fur  cette  notion  variable 
du  bonheur,  ils  prétendent  fonder  une 
morale  invariable. 

Puifque  la  morale  Chrétienne  leur 
femble  fi  mauvaife , pourquoi  ne  nous 
©nt-ils  pas  encore  donné  Unicode  de 
morale  plus  complet,  plus  analogue 
aux  befoins  & à la  capacité  de  tous , 
qui  puifiTe  fervir  de  Cathéchifme  à tous 
les  états  , contre  lequel  il  n’y  ait  plus 
d’objeéfipns  à former,  ni  de  difputes  à 
terminer  ? Interrogez  ces  Oracles  fur  le 
fuicide,  l’efclavage,  la  polygamie,  l*au- 

{a)  Syft.  de  la  Nat.  tome  II,  c.  lî  , p.  348, 
ti)  Ibïd.xotn&ly^.  136,  iSi  ,308:  tome  il,, 
pag.  309. 
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torité  paternelle  , le  meurtre  des  enfans , 
la  proftitution  , le  menfonge  , la  ven- 
geance, &c. , &c.  ; vous  n’en  trouverez 
pas  deux  qui  s’accordent.  Leurs  décla- 
mations contre  la  morale  évangélique 
font  déjà  une  contradiélon  grofliere 
avec  ce  qu’ils  en  ont  dit  lorfqu’ils 
étolent  Déiftes. 

Tout  homme  , difent-ils,  fent  qu’il 
doit  faire  à un  autre  ce  qu’i4  veut  qu’on 
lui  faflfe  à lui-même,  -A  la  vérité  un 
homme  inftruit , modéré , exempt  de* 
pallions  violentes , qui  réfléchit  fur  la 
Rature  & fur  les  engagemens  de  la  fo- 
ciété,  le  fent.  Un  Sauvage,  un  igno- 
rant ifolé,  fans  éducation,  prefque  flu- 
pide,  ne  le  fent  point;  un  caraftere  dur, 
hautain,  féroce,  le  fent  très -peu; 
l’homme  en  proie  à une  paflion  fou- 
gueufe  ne  le  fent  plus.  Fonderons-nous 
fur  une  baie  auffi  variable  une  morale 
invariable  ? 

Ce  qu’il  y a de  bon  dans  les  maximes 
V de  nos  Adverfaircs , eft  un  vol  qu’ils  ont 
fait  à l’Evangile:  s’ils  étoient  nés  chez 
les  Hurons  , chez  les  Negres , ou  chez 
les  Tartares , ils  n’en  auroient  pas  eu 
la  moindre  notion  ; ils  ne  ceffent  de  frap. 
per  la  mere  qui  les  a enfantés  nourris. 
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Un  Déifte  le  leur  a reproché.  «-'Je  ne 
«^fais,  dit-il,  pourquoi  l’on  veut  attri- 
« buer  au  progrès  de  la  Philofophie  la 
« belle  morale  de  nos  Livres.  Cette 
« morale,  tirée  de  l’Evangile , étoit 
» Chrétienne  avant  d’étre  philofophi- 
« que.  Les  Chrétiens  l’enfeignent  fans 
» la  pratiquer  : que  font  de  plus  les  Phi- 
w lofophes  ? fi  ce  n’eft  de  fe  donner  beau* 

« coup  de  louanges  , qui , n’étant  répé- - 
« tées  par  perfonnc , ne  prouvent  ,pas 
« grand’chofe  (û). 

S.  X X L 


Selon  eux , la  morale  Chrétienne  four- 
nit des  maximes , des  prétextes , des 
exemples  pour  juftifier  toutes  les  paflions 
.&  tous  les  vices  Qf). 

Rèponfc,  Ce  n’eft  point  dans  la  mo- 
rale Chrétienne  que  Splnbfa , la  Métrie, 
le  Petit-Maître  Philofophe , 8cc.  ont 
trouvé  des  maximes  & des  prétextes 
pour  autorifer  une  morale  frénétique 
que  les  Chinois , les  Indiens , les  Sau- 
vages ont  puifé  leurs  loix  abfurdes  ÔC 


{a)  aé.  Lettre  écrite  de  la  Mont.  p.  71,  Note  i.' 
<>h)  Tableau  des  Saints  p.  157. 
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leurs  coutumes  barbares  ; que  les  anciens 
Philofophes  ont  lu  leurs  erreurs  en  fait 
de  morale. 

Un  homme  peut  être  affez  pervers 
pour  autorhbr  fes  crimes  & fes  paflîons 
par  des  maximes  de  l’Ecriture  prifes  à 
contre-fens  ; par  des  exemples  *très-mal 
appliqués  ; nous  en  fommes  convaincus 
par  les  objeéfions  mêmes  de  nos  Adver- 
iaires.  Mais  lui  fera-t-il  plus  difficile  de 
trouver  des  prétextes  dans  une  nature 
dépravée , dans  un  faux  calcul  dés  inté- 
rêts , dans  une  fauffie  idée  du  bonheur? 
C’eft  ce  qui  a été  fait  dans  tous  les  fie- 
cles , & fe  fait  encore  chez  toutes  les 
nations. 

Encore  une  fois , quand  on  nous  aura 
montré  que  les  mœurs  des  nations  Infi- 
delles  font  meilleures  que  les  nôtres  ; 
que  la  morale  des  Philofophes  eft  plus 
pure  que  celle  de  l’Evangile;  que  le 
nombre  des  crimes  diminue  par-touf  où 
l’Athéifme  domine  : nous  pourrons  croire 
que  l’Evangile  eft  ‘la  fource*du  mal, 
& que  les  Prêtres  font  les  vrais  cor- 
rupteurs de  la  morale. 

On  dit  que  la  vertu  des  Chrétiens  ne 
confifte  que  dans  des  pratiques  ridicules  , 
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qui  ne  tournent  qu’au  profit  des  Prêtres  ; ' 
voilà  pourquoi  çeux-ci  font  fi  ardenï  à 
les  prêcher 

Cependant  aucun  n’a  encore  prêché 
que  ces  pratiques  difpenfent  les  Chré- 
tiens d’obferver  le  Décalogue;  il  fubfifte 
depuis  plus  de  trois  mille  ans , au  grand 
fcandale  des  Incrédules.  , 

Malgré  leur  haine  contre  le  culte  ex-^ 
térieur,  nous  foutenons  qu’il  eft  nécef- 
faire  ; il  fait  fouvenir  les  hommes  de 
l’exiftence,  de  la  Providence,  de  la  pré- 
fence  de  Dieu , de  leur  propre  deftinée , 
des  devoirs  de  fociété  ; nous  l’avons 
prouvé  ailleurs.  Plus  les  Incrédules  s’obf- 
tineront  à l’attaquer , plus  les  Prêtres-^ 
feront  ardens  à les  défendre.  Leqr  de- 
voir eft  non-feulement  d’y  prénder  ^ 
niais  d’en  expliquer  au  peuple  les  rai- 
fons , le  fens , les  conféquences  ; ils  n’y 
ont  d’autre  intérêt  que  celui  que  met 
tout  honnête  homme  aux  fondions  dont 
il  eft  ch'argé,  dont  il  doit  compte  à Dieu, 
à fa  confcience  & au  public. 

Ce  culte  eft  onéreux  aux  Grailds , pa  ce 
qu’il  le  rapproche  du  peuple;  aux  vo- 
> luptueux , dont  il  gêne  la  mollelTe;  aux 


(â)  Tableau  des  Saints,  p.  258. 
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beaux-  efprits , qui  ne  veulent  rien  avoir 
de  commun  avec  le  vulgaire.  Leur  af- 
feftation  d’en  fecouer  le  joug  & de  le 
déprimer,  jette  fur  eux  tous  une  efpece 
d’infamie  ; ils  voudroient  l’efFacer  : fu- 
rieux de  n’y  pouvoir  parvenir,  ils  fe 
'foulagent  par  des  inveélives. 

C’eft  fur- tout  dans  l’Eglife  Romaine 
que  régné  le  malheur  qu’ils  déplorent; 
nalflance,  éducation,  mariage,  confef- 
(ion,  derniers  Sacremens,  funérailles, 
prières  pour  les  morts , tout  eft  entre  les 
mains  des  Prêtres;  c’eft  là-deflus  qu’eft 
fondé  leur  crédit  & leur  revenu  {a). 

Abus  terrible  ! Une  religion  dans  la- 
quelle les  Prêtres  font  néceflaires  ne  vaut 
rien  pour  les  Philofophes;  elle  ne  donne 
à ceux-ci  ni  crédit , ni  autorité,  ni  re- 
venu : elle  les  réduit  à déclamer  trifte- 
ment  dans  leur  cabinet.  Donc  il  faut  la 
détruire.  ** 

Cependant  en  Angleterre,  Pays  de 
fagefte  & de  bénédiftion , les  Prêtres 
ontxonfervé  à peu-près  les  mêmes  fonc- 
tions; toutes  les  feéies  tolérées  font  for- 
cées de  paiTer  par  les  mains  du  Clergé 
Anglican,  qui  vend  fes  fervices  beau- 


(4j Tableau  des  Saints,  p.  162, 
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-coup  plus  cher  que  les  Prêtres  Catholi- 
ques. >»  L’EgUfe  Anglicane,  dit  un  té-  , 
» moin  très-inftruit-,  baptife  tout,  ma- 
*>  rie  tout,  enterre  tout,  un  peu  chére- 
» ment  à la  vérité,  mais  fans  diftinélion 
» de  croyance  ni  defedes,  & fans  in- 
» formations  ; fes  droits  pour  toutes  ces 
» cérémonies,  font  une  efpece  d’amen- 
» de  qu’elle  fait  payer  aux  non-confor- 
>»  miftes  «.  Suivant  le  tarif  rapporté 
par  cet  Auteur  , l’amende  eft  un  peu 
forte  (a')  : le  Clergé  d’Angleterre  gagne- 
roit  d’autant  moins  à la  réunion  de  tou- 

y 

tes  les  feéles  , que  la  plupart  de  fes  an- 
ciens privilèges  lui  ont  été  confervés. 

Il  faut  donc,  au  gré  des  Incrédules, 
une  réforme  plus  ample  qui  fupprime 
le  Clergé  , & remette  l’ordre  public  en- 
tre les  mains  des  Phüofophes.  Ils  lailTe- 
ront  le  peuple  naître,  vivre  & mourir 
comme  les  brutes  : on  pourra  fans  bruit 
étouffer  un  enfant  à naiffance,  on  fera 
difpenfé  de  lui  donner  de  l’éducation;  . 
au  lieu  du  mariage , la  proftitution  fera 
établie  ; il  fera  plus  aife  de  fe  défaire 
d’un  ennemi,  lorfque  l’enterrement  pu- 
blic fera  fupprimé  , &c.  &c.  Quel  dom- 


. (a)  Londres,  tome  11,  p.  40 , 116,119. 

Tome  XII  G . 
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mage  que  le  genre  humain  Toit  aflez  in- 
docile pour  ne  vouloir  point  fe  livrer, 
pieds  points  liés,  à la  difcrétion  des 
incrédules  ! . 

XXII. 

La  politique  du  Clergé  Romain , fé- 
lon notre  grave  Moralifte , exige  que  les 
efclaves  fe  corrompent , afin  qu’ils  foient 
obligés  d’avoir  recours  à lui;  l’Eglife  a 
trouvé  le  fecret  de  mettre  un  impôt  fur 
les  iniquités  des  hommes.  La  confefifion 
auriculaire,  loin  de-contribuer  à la  pu- 
reté des  mœurs,  (ert  4 les  dépraver  ; 
elles  font  devenues  meilleures  dans  les 
Pays  d’où  la  confeffion  a été  bannie.  Si 
elles  ont  changé  en  mieux  ailleurs^,  ce- 
font  les  Lettres  qui  ont  opéré  cet  effet, 

& non  la  Religion*  La  confeffion  n’eft 
plus  un  frein  , -dès  qu’elle  eft  devenue  ' 
une  habitude  machinale  ; rien  n’eft  plus 
propre  à diminuer  J’horreur  du  crime, 
que  de  faire  croire  aux  Peuples  que  des 
hommes  ont  le  pouvoir  de  remettre  les  ' 
péchés.  Il  eft  inipoffible  que  dans  une 
fi  grande  multitude  de  Prêtres  chargés 
de  ce  miniftere  , il  ne  fe  trouve' un  bon 
nombre  de  prévaricateurs  indulgens  par 
intérêt.  Si  la  confeffion  produit  quelque 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  I47 
bien  , fait  prévenir  ou  réparer  de  légères 
fautes  , elle  a fait  auffi  commettre  de 
grands  crimes.  L’Hiftoire  prouve  que 
c’eft  dans  le  confeflional  que'  fe  font 
machinés  les  plus  grands  attentats  (^a), 

Réponfe,  Il  eft  fort  fingulier  que  Je- 
fus-Chrift  lui- même  ait  tracé  le  plan  de 
la  politique  du  Clergé  Romain  ^ en  don- 
nant à fes  ‘Apôtres  le  pouvoir  de  remet-  ' 
tre  les  péchés  : fans  doute  ce  divin  Mai-  • ' 
tre  a eu  quelque  intérêt  à donner  ainfî 
aux  Prêtres  le  moyen  de  corrompre*leurs 
el'claves.  Une  calomnie  auffi  abfurde 
porte  fa  r’éfutation  avec  elle.  S’il  eft  vrai, 
■comme  quelques  Philofophes l’ont  écrit, 
que  l’on  fe  confeffoit  dans  les  myfteres 
du  Paganifme  {b)  ; voilà  Jefus-Chrift, 
les  Apôtres  & le  Clergé  abfous  de  l’in- 
vention déteftable  de  la  confeffion. 

Quel  impôt  Ttiglife  a-t-elle  miyfur  la 
confeffion?  Il  eft  de  notoriété  publique 
que  ce  miniftere’eft  purement  gratuit, 
C’eft  une  des  fondions  les  plus  diffici- 
les, les  plus  pénibles  , les  plus  dégoû- 


(a)  T ableau  des  Saints , ae.  part.  c.  t o , p.  27 1 
& luiv.  L’Efpion  Chinois , tome  11 , Lett.  24 
& 70. 

(b)  Philof,  de  l’Hift.  c.  37. 
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tantes,  dont  un  Prêtre  foit  chargé;  elle 
exige  fur-tout  à l’égard  du  bas  peuple, 
une  patience , une  charité  , un  zele  à 
toute  épreuve  ; on  ne  voit  point  que  les 
Eccléfiafliques  mondains  , ambitieux  , 
déréglés , foient  fort  emprefles  de  la 
remplir. 

L’ Ateur  fait , félon  fa  coutume , un 
f aifonnement  ridicule.  Selon  lui , fi  les 
moeurs  fe  font  épurées  parmi  nous , ce 
font  les  Lettres , & non  la  Religion  ni 
la  confeffion  qui  y ont  contribué  : fi  la 
même  révolution  s’eft  faite  chez  les  Pro- 
tçftans  j ce  ne  font  plus  les  Lettres  qui 
l’ont  opérée  , c’eft  parce  qu’ils  ont  chan- 
gé de  Religion  ont'fupprimé  la  con- 
feflion.  Mais  fi  la  Religion  elle-même  a 
influé  dans  la  confervation  & la  renaif- 
fance  des  Lettres,  comme  nous  l’avons 
prouvé,  comment  n’a- 1 elle  eu  aucune 
part  aux  efïets  produits  par  les  Lettres  ? 

Nous  ne  convenons  point  que  les 
mœurs  foient  devenues  meilleures  dans 
les  pays  d’où  la  confeffion  a été  bannie  ; 
les  Protefiaiis  mêmes  nous  apprennent 
le  contraire  (a). 

La  confeffion  ne  feroit  plus  un  frein  , 


U)Apol.pourles  Cathol,tomelI,c.  18&19. 
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ü elle  devenoit  une  habitude  machinale  ; 
mais  les  perfonnes  les  plus  habituées  à la 
confeffion  font  elles  ordinairement  les 
plus  vicieufes  ? Notre  Critique  avoue 
lui-méme,  que  les  méchans  endurcis  & , 
les  grands  criminels  ne  vont  plus  à con» 
fefle  (a}:  la  confeflion  eft-elle  encore 
refponfable  de  la  méchanceté  de  ceux 
qui  n’en  ufent  point? 

Nous  conviendrons  qu’un  fcélérat 
peut  être  alTez  pervers  pour  afFeéter  de 
fréquenter  les  Sacremens , afin  de  mé- 
nager fa  réputation  & d’écarter  jufqu’au 
moindre  foupçon  de  Tes  crimes  ; il  a cela 
de  commun  avec  un  Athée  vicieux  , qui 
ne  celfe  de  parler  de  morale  , & qui 
garde  un  extérieur  régulier  pour  mieux 
cacher  fon  libertinage.  L’hypocrifie  de 
l’un  ne  prouve  pas  plus  que  celle  de 
l’autre. 

On  diminueroit  fans  doute  l’horreur 
du  crime , fi  l’on  enfeignoit  que  des 
hommes  ont  le  pouvoir  de  remettre  les  ' 
péchés  fans  aucune  difpofition  de  'la 
part  des  pénitens,  fans  regret  de  leurs 
fautes , fans  réfolution  de  fe  corriger , 
fans  réparation  des  injufiices  qu’ils  ont 

(a)  Tableau  des  Saints,  p.  174. 
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coinmifes  : mais  l’Eglife  n’a  jamais  pro- 
felTé  cetfe  erreur;  il  n’eft  point  de  Con- 
fefTeur  affez  ignorant  pour  le  croire , ni 
affez  pervers  pour  vouloir  fe  damner 
fans* intérêt  par  les  abfolutions  qu’il 
donne. 

Comment  l’Hiftoire  a-t-elle  pu  tenir 
regiftre  des  attentats  machinés  etvcon- 
feffion  ? Les  ConfelTeurs  ne  font  certai- 
nement pas  allés  les  révéler , ni  s’accufer 
eux-mêmes;  s’ils  n’ont  été  inculpés  que 
par  des  criminels,  la  preuve  n’eft  pas 
fort  follde.  -Des  fcélérats  aflez  méchans 
pour  commettre  un  attentat  , ont  pur 
auffi  l’être  aftez  pour  charger  fauffement 
un  Confefleur  qui  ne  pouvoir  pas  fe  dé- 
fendre , ôf  qui  a dû  fubir  la  mort , plutôt 
que  de  révéler  ht  confeflion.  Il  eû  trifie 
pour  nos  Adverfaires  de  n’avoir  que  de 
pareils  témoins  à produire  des  fiineftes 
effets  de  la  confeflion. 

• De  leur  aveu,  la  confeflion  fait  pré- 
venir & réparer  des  fautes  légères;  donc 
elle  feroir  aufli  prévenir  & réparer  les 
grands  crimes  , fi  on  les  accufoit  : donc  il 
eft  abfurde  de  lui  imputer  des  crimes 
qui  lui  ont  été  foufttaits. 

Lequel  eft  le  plus  utile  au  bien  public  , 
qu’uQ  criminel  foit  perfuadé  que  par  une 
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fincere  pénitence  il  peut  tout  réparer  8c 
recevoir  le  pardon , ou  qu’il  croie  qu’a* 
près  le  premier  crime  tout  eft  perdu , 
qu’il  n’a  plus  rien  à ménager , qu’avec 
vingt  forfaits  de  plus  il  n’en  fera  ni  plus 
ni  moins  réprouvé  ? Lorfque  les  Incré- 
dules auront  fatisfait  à éfette  queftion  , 
ils  pourront  répéter  à leur  aife  les  dé- 
clamations des  Proteftans  contre  la  con- 
fellion. 

XX  I I I. 

L’Auteur  du  Tableau  des  Saints  con- 
clut, que  toutes  .les  inOitutions  du 
Chriftianifme  ont  été  l’elFet  d’une  poli- 
tique profonde  de  la  part  de  Tes  fonda- 
teurs & de  Tes  Chefs  ; que  toutes  ont  eu 
pour  objet  les  intérêts  du  Clergé , puif- 
qu’elles  font  devenues  pour  lui  une 
fource  intariffable  de  puiffance  & de  ri- 
chefles.  Il  retrace  la  conduite  de  MoiVé, 
des  Prophètes,  de  Jefus-Chrift,  des 
Apôtres , des  premiers  Evêques des 
Papes , dans  toute  la  fuite  des  fiecles , 
& leurs  prétentions  auxquelles  les  Rois 
& les  nations  n’ont  jamais  manqué  de 
prêter  leur  appui  {a).  . 

{a)  Tableau  des  Saints,  p.  178  & fuiv, 
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RépôTife.  Conclufîon  digne  de  ce  qui 
-a  précédé,  L’Aùteur  a peint  Jefiis-Chrift 
& Tes  Apôtres  com:ne  des  ignorans,  des 
fanatiques , des  charlatans  mal-adroits  : 
ici  il  leur  prête  un  pian  de  politique  pro- 
fonde , qui  a embràflTé  la  totalité  des  na- 
tions &c  toute  là  durée  des  fiecles,  qui  a 
dupé  les  Souverains  & les  peuples , qui  a 
été  fuivi  avec  une  perfévérance  infatiga- 
ble pendant  dix-huit 'cent  ans,  par  les 
Chefs  & les  Membres  du  Clergé,  dif- 
perfés  aux  quatre  coins  de  l’univers. 
N’oublions  pas  d’ajouter , que  les  Fon- 
dateurs de  ce  plan  n’en  ont  pas  profité; 
ils  fe  font  livrés  aux  travaux  , à l’igno- 
minie , à la  mort , pour  procurer  à leurs 
fucceflfeurs  inconnus  une  fource  intarif- 
fable  de  puififance  & de  richeflfes  aux 
' dépens  des  'peuples  aveuglés  6c  réduits 
à l’efclavage  ; ils , ont  même  configné 
dans  leurs  Ecrits  la  condamnation  for- 
melle de  ce  plan  d’avarice  6c  d’ambi- 
tion. Ils  ont  ainfi  réuni  le  détachement 
parfait  6c  la  cupidité  la  plus  ardente , 
l’ignorance  Sc  la  fagacité,  la  fcélératelTe 
6c  la  folie  ; 6c  ils  ont  communiqué  par 
contagion  la  même  frénéfie  à tous  ceux 
qui  leur  ont  fuccédé.  Voilà  en  vérité  le 
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tableau  le  mieux  entendu  qui  ,ait  pu 
partir  du  pinceau  des  Incrédules. 

A force  d’outrer  la  malignité , il 
n’en  refte  qu’un  ridicule  ineffaçable  fur 
le  front  de  nos  Adverfaires.  Il  eft  glo- 
rieux au  Chriftianifme  de  n’être  attaqué 
que  par  des  cerveaux  auffi  mal  organilés  ; 
fa  meilleure  apologie  efl  l’abfurdité  mê- 
me des  calomnies  raffemblées  dans  leurs 
Ecrits.  » Ne  craignez  rien  , difoit  Jelus* 
>>  Chrift  à fes  Difcip'es  , je  vous  don- 
» nerai  une  éloquence  & une  fageffe 
» à laquelle  vos  ennemis  ne  pourront 
» réfuler  (a)  «.  11  eft  dit  ailleurs  : Je 
confondrai  les  prétendus  Sages  par  leur 
propre  malignité:  Compnhtndam  faplzn- 
tes  in  ajlutiâ  eorum  {b).  Ces  deux  ora» 
des  font  accomplis  , S{  le  plan  de  poli- 
tique profonde  eft  très- bien  vérifié  dans 
l’un  & l’autre  point, 

§.  XXIV. 

Il  refte  un  reproche  plus  grave,  ré- 
pété par  la  plupart  des  Incrédules.  II  y 
a eu  , difcnt-ils , dans  tous  les  fiecles  , un 
concert  entre  lei  Rois  & les  Prêtres  nonr 
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aflervÎT  les  Peuples.  » Quand  , par  une 
»>  collufion  facrilege  entre  l’Autél  & le 
» Trône,  on  eut  afîbcié  Dieu  à l’épée, 
» que  faifoit  la  morale  de  l’Evangile  ? 
»>  qu’enhardir  là  tyrannie  par  rohéiffan- 
» ce  paffive , que  cimenter  l’efclavage 
» par  le  mépris  des  biens  ^ des  fcien- 
» ces , qu’ajouter  enfin  à la  crainte  des 
» Grands  la  crainte  des  Démons  (a)  «. 

Réponfe.  D’autres  Philofophes  ont 
formé  la  tnême  accufation  contre  le 
Corps  de  la  Nobleffe  {h).  Si  le  crime 
dont  on  parle  étoit  dans  la  nature  hu- 
maine, il  y auroit  plus  de  probabilité  à 
en  foupçonner  la  haute  Noblefife  qui 
environne  les  Rois  , qui  réunit  prefque 
toutes  les  grâces  ^ qui  a plus  départ  au 
Gouvernement  que  Je  Clergé.  Dans  la 
vérité  , cette  calomnie  fera  toujours  ab- 
furde , quel  que  foit  le  corps  fur  lequel 
on  la  fera  retomber.  Il  eft  naturel  à cha- 
que particulier  de  délirer  des  richeflfes  , 
du  pouvoir,  de  l’autorité  , de  s’attacher 

(is)  Hifioire  des  Etabliffemens  des  Européensr 
tome  VII, c.  14  , p.  i35.Syfi.  Social , ae.part. 
c.  10.  De  l’Homme,  tome  II,  p. 
nar. , tome  11 , p.  aS. 

ib')  Syftême  Social,  a*,  part,  c.  Polit. 
naUir,  4,.  dif.  §. 
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conféquemment  au  Souverain  qui  en  eft 
le  diftributeur , de  maintenir  Ion  pou- 
voir qui  en  eft  la  fource  première.  Si 
nos  Philofophes , dont  l’ambition  eft 
aflez  prouvée  , fe  trouvoient  à portée  de 
faifir  cet  appas,  ils  s’y  livreroient  avec 
plus  de  fureur  que  les  autres  hommes. 
Mais  qu’un  corps  entier  , dont'les  mem- 
bres épars  ont  néceftairement  divers  in- 
térêts , des  vues , des  idées , des  projets 
fouvent  oppofés,  confpire  par  une  col- 
lufion  facrilege  à écrafer  les  Peuples  fous 
le  joug  de  l’autorité  fuprême , fans  pré- 
voir que  le  contre-coup  peut  retomber 
fur  chaque ‘particulier  5 fur  Tes  proches, 
fur  les  générations  futures  ; c’eft  un  trait 
de  démence  qui  ne  peut  éclore  que  dans 
l’imagination  de  nos  Adverfaires. 

Nous  ne  connoifTons  de  collufion  fa- 
crilege qu’entre  les  .différentes  feftes 
d’incrédules  pour  calotpnier  l’Evangile,, 
pour  décrier  le  Gouvernement , pour 
ibulever  les  Peuples  conrie  le  Trône  6c' 
l’Autel  : mais  cette  collufion  ne  peut  en 
impofer  à perfonne , puifque  la  plupart - 
de  leurs  calomnies  fe  contredifent. 

Ce  n’eft  point  la  morale  de  l’Evangile 
ou  des  Prêtres,  qui  a rendu  les  Souve- 
rains defpotes  à la  Chine  , dans  les  In- 

G 6 


1^6  Traité 
des , en  Perfe  , en  Turquie  , & dans  la 
plupart  des  Contrées  de  l’Afrique;  ce 
ii’eft  pas  elle  qui  avoit  infpiré  aux  Con- 
quérans  du  Nord  le  projet  d’affervir  les 
Peuples  de  l’Einpire  Romain  ; c’eft  elle 
au  contraire  qui  a modéré  leur  defpotif- 
me  &c  leur  férocité.  Il  n’y  a chez  aucune 
Nation  Chrétienne  point  de  gouverne- 
ment auflU  dur  que  celui  des  Peuples 
dont  nous  venons  de  parler,  A quelle 
caufe  en  eft-on  redevable  , finon  à la 
Religion  Chrétienne  & à la  morale  de 
l’Evangile  ? Ses  dogmes , fon  culte  , fes 
loix  fe  réunifient  à infpirer  refprit  de 
charité , de  fraternité , d’égalité  morale 
entre  tous  les  hommes;  comment  tire- 
ra-t  om  de  là  des  leçons  de  defpotirme 
pour  les  Princes , & d’efclavage  pour 
les  Peuples  ? 

Lorfque  l’on  trouve  dans  l’Hiftoire 
quelques  traits.de  réfîftance  de  la  part 
des  Prêtres  aux  volontés  injufies  des 
Souverains  , on  les  aceufe  de  révolte  6c 
de  féditioo:  fi  dans  des  tems  de  trouble 
quelques-uns  ont  prêché  des  maximes 
contraires  à l’obéifiance  , on  leur  repro- 
che ce  crime  qui  leur  a été  commun 
avee  tous  les  autres  ordres  de  l’Etat  : 
lcrfqu’ils  exhortent  les  Peuples  à-lafoui 
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miffion  , ils  font  accufés  de  connivence 
avec  les  Rois  pour  rednire  les  Peuples 
en  efclavage.  Quels  hommes  , quels 
cerveaux  que  les  Incrédules!  Ils  peuvent 
prêcher  tant  qu’ils  voudront  leurs  maxi- 
mes féditieufes , les  Prêtres  n’auront  ja- 
mais de  collufion  avec  eux. 

Ce  phénomène  n’eft  pas  nouveau. 
Les  Seftaires  du  feizieme  fiecle  com- 
mencèrent par  infpirer  aiÜx  Rois  la  dé- 
fiance & la  haine  contre  le  Clergé  ; ils 
finirent  par  prêcher  aux  Peuples  la  ré- 
volte contre  les  Rois  (a)  : nos  Philo- 
fophes  joignent  ces  deux  excès  enfem- 
ble;  cela  eft  encore  mieux  (b). 

Selon  l’Auteur  des  Etablifîemens  des 
Européens  dans  les  Indes , c’eft  le  Chrif- 
tianifme  qui  a énervé  les  Polonois,  qui 
les  réduit  à fe  laifler  hacher  par  les  Ruf- 
fes  & enrôler  par  les  Prufliensj  qui  fait 
garder  au  Peuple  la  neutralité  entre  fes 
voifins  & fes  Palatins.  Pourquoi  ne  pas 
ajouter  encore  que  c’eft  le  Chriftianifme 
qui  a forcé  les  Turcs  à fe  laifTer  battre 
par  les  Ruffes , & piller  par  leurs  Ba- 


(û)  Bajle  , Avis  aux  Réfugiés, 

{b)  IXe.  lettre  écrite  de  la  Montagne, 
p.  359.  Lettre  à M.  de  Beaumont , p.  92. 
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chas  ? Nous  femmes  difpenfés  de  répon- 
dre férieufement  à de  pareilles  inepties. 

§.  X X V. 

, Pour  réfumer  en  peu  de  mots  tout 
cet  article , il  eft  évident  qu’en  partant 
même  des  principes  & des  aveux  de 
nos  Adverfalres  , tout  l’avantage  de- 
meure à la  morale  chrétienne. 

1 tlle  elVirrépréhenlible  ; elle  n’en- 
feigne  rien  de  contraire  à la  loi  natu- 
relle , à la  juftice  , aux  intérêts  de  l’hu- 
manité ; les  Incrédules  ne  peuvent  y 
trouver  des  défauts  qu’en  la  prenant  à 
contre-fens  ; ils  n’en  font  venus  là  que 
par  défefpoir , après  l’avoir  louée  lorf- 
qu’ils  étoient  Déiftes.  Les  Philofophes 
anciens  ou  modernes  qui  ont  voulu  fon- 
der la  morale  fur  la  nature , fur  nos  in- 
térêts , fur  le  déftr  du  bonheur , ont  tous 
canpnlfé  des  vices  & juftifié  des  abus: 
nous  l'avons  vu  , en  parlant  de  la  mo-^ 
raie  des  Philofophes  dans  notre  pre- 
mière Partie. 

1®.  Pour  porter  l’homme  au  bien  , 
pour  l’engager  à réprimer  fes  pallions, 
la  morale  chrétienne  réunit  tous  les 
motifs  polTibles;  elle  concilie  les  inté- 
rêts de  cette  vie  avec  ceux  de  l’autre. 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  ’ I 59 
elle  ne  défend  à l’homme  de  céder  aux 
premiers,  que  quand  ils  fe  trouvent  en 
oppofition  avec  les  féconds.  Il  eft  des 
cas  où  la  vertu,  loin  de  nous  procurer 
aucun  avantage  pour  ce  monde,  en  exige 
au  contraire  le  facrifice  , où  un  homme 
de  bien  ne  peut  faire  Ton  devoir  fans 
s’expofer  à l’ignominie  & à la  haine  pu- 
blique. Quel  motif  peut  avoir  alors  un 
Athée  de  les  braver  & d’acquitter  fa 
confcience  } C’eft  dans  ces  circonftanceS 
périlleufes  que  l’elpoir  des  biens  éternels 
nous  foutient , éleve  l’homme  au  defîus 
de  lui  même , le  rend  capable  de  tout 
fouffrir  plutôt  que  de  trahir  fon  devoir. 
Un  aéle  de  vertu  héroïque  peut  être 
méconnu,  ignoré,  attribué  à un  motif 
vicieux  , puni  même  comme  un  crime  ; 
chez  les  nations  déoravées  corrom- 

t 

pues  , il  eft  très-rare  que  la  vertu  ob- 
tienne les  hommages  qui  lui  font  dûs  ; 
le  facrifice  qu’un  Citoyen  fait  de  fa  vie 
pour  fauver  fa  Patrie,  ne  peut  recevoir 
aucune  efpece  de  récompenfe  en  ce 
monde.  Dans  tous  ces  cas  & autres 
femblables  , les  Athées  font  forcés  de 
convenir  que  leur  morale  eft  impuif- 
fante. 

Les  motifs  fur  lefquels  ils  l’appuient 
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ne  peuvent  faire  itnpreflîon  que  Air  des 
hommes  capables  de  réflexion  & de  fen- 
timent , accoutumés  à prévoir  les  con- 
féquences  de  leurs  allions  ; ces  hommes 
ne  font  pas  le  plus  grand  nombre  : les 
motifs  propofés  par  la  Religion  font  à 
la  portée  des  plus  ignorans. 

3®.  Les  récompenfes  temporelles  de 
la  vertu  ne  peuvent  avoir  lieu  que  pour 
ceux  qui  jouent  un  rôle  important  dans 
le  monde.  Quelle  gloire  , quelle  confl- 
dératlon  , quelle  reconnoiflance  peu- 
vent efpérer  les  pauvres , les  citoyens 
obfcurs  , condamnés  par  la  fortune  au 
dédain  & au  mépris  de  leurs  fembla- 
bles  ? îl  en  efl  des  vertus  comme  des 
. arts , les  plus  ignobles  font  les  plus  né- 
ceflfaires.  S’il  n’y  a pas  un  Dieu  fcruta- 
teur  des  cœurs  qui  pelé  le  mérite  des 
actions , non  (elon  le  degré  de  leur 
importance,  mais  lélon  l’étendue  de  la 
bonne  volonté  , quelles  feront  les  ef- 
pérances  des  trois  quarts  du  genre  hu- 
main ? 

4".  A des  promefles  fublimes  la" mo- 
rale Chrétienne  ajoute  de  grands  exem- 
ples : un  Dieu  fait  homme,  qui  ne  con- 
mande  rien  que  ce  qu’il  à fait  lut- 
méme  ; voilà  ce  qui  a produit  des  héros 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  1<I 
& des  Martyrs.  Lorfque  nous  verrons 
parmi  les  Athées  des  modèles  de  vertu 
auffi  parfaits  que  les  Saints  dont  nous 
honorons  la  mémoire  ; lorfqu*ils  fe  fe- 
ront dévoués  au  fecours  de  l’humanité , 
comme  ont  fait  tant  de  viélimes  de  la 
charité  Chrétlemie  , noiis  pourrons 
prendre  confiance  à leur  morale. 

5“.  En  Joignant  aux  devoirs  de  la  loi 
naturelle  les  confeils  évangéliques,  Je- 
fus-Chrift  a fait  voir  qu’il  connoiffoit 
mieux  la  nature  humaine  que  les  Philo- 
fophes.  On  ne  peut  donner  à l’homme 
une  trop  haute  idée  de  la  perfeéfion  à 
laquelle  il  peut  s’élever  avec  le  fecours 
de  la  grâce  divine.  Dès  qu’il  eft  péné- 
tré de  la  noblèfTe  de  fon  origine , de  la 
grandeur  de  fa  deftlnée , des  pertes  qu’il 
a faites , des  inoyens  qu’il  a de  les  ré- 
parer , du  prix  que  Dieu  met  à notre 
ame , il'n’eft  rien  dont  il  ne  foit  ca- 
pable. La  philofophie  qui  le  dégrade, 
qui  le  concentre  dans  un  étroit  égoïf- 
me , lui  ôte  le  courage  6c  les  forces, 
Plufieurs  Stoïciens  ont  fait  honneur  par 
leurs  vertus  à la  nature  humaine  ; les 
Epicuriens , par  leur  inertie , fembloient 
avoir  conjuré  de  l’avilir,  6c  de  la  ré- 
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duire  au  niveau  des  brutes , comme  iîs 
le  faifoient  déjà  par  leur  doctrine. 

6o.  La  voix  la  plus  lûre  d’évaluer 
la  morale , eft  d’en  juger  par  les  effets. 
Celle  des  Philofophes  n’a  jamais  rien 
opéré  fur  le  gros  des  nations  , elle  n’a 
pas  feulement  été  .connue  : celle  de 
Jefus*Chrift  a changé  la  face  de  l’uni- 
vers, policé  les  Peuples,  adouci  leur 
fort  dans  les  révolutions  terribles  qui 
font  furvenues  dans  l’univers.  Son  in- 
fluence eft  palpable , quand  on  com- 
pare l’état  des  Nations  Chrétiennes  avec 
celles  qui  ne  le  font  pas.  Les  effets 
merveilleux  que  les  Incrédules  attri- 
buent à leur  morale  , n’ont  jamais 
exifté  que  dans  leur  imagination  ; ils 
ne  peuvent  en  citer  aucun  exemple. 
Outre  les  faits  par  lefquels  nous  prou- 
vons les  falutaires  effets  dé  l’Evangile  , 
nous  alléguons  encore  l’exemple  des 
Nations  que  l’Epicuréifme  a corrompues  , 
& dont  il  a précipité  la  ruine. 

Nous  touchons  peut-être  à ce  fatal 
période.  Des  âmes  énervées  par  un  luxe 
pouffé  à fon  comble , ne  font  plus  capa- 
bles de  fentir  la  vérité , l’excellence  , 
la  néceflité  d’une  morale  qui  ne  fait 
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grâce  à aucun  vice  , qui  exige  des  vertus 
Supérieures  aux  forces  de  la  nature.  Sem- 
blables à un  malade  qui  ne  peut  Sup- 
porter, ni  Ses  maux  ni  les  remedes  (a), 
les  Philofophes  s’en  prennent  au  Méde- 
cin qui  travaille  à les  guérir. 

7''.  Enfin  plufieurs  font  convenus  de 
l’impuilTance  & du  défaut  elTentiel  de 
leur  morale.  »»  Le  patriotifme , diient- 
M ils  , & l’humanité  font  deux  vertus 
» incompatibles  dans  leur  énergie , 6c. 
» fur- tout  chez  un  peuple  entier;  le  Lé- 
w giflateur  qui  les  voudra  toutes  deux  , 
» n’obtiendra  ni  l’une  ni  l’autre  : il  eft 
» impoflible  de  former  à la  fois  un 
» homme  un  citoyen  (l?)  «.  Cepen- 
dant le  Chriftianiime  a fouvent^péré 
ce  prodige.  Dieu  nous  pré'erve  d’un 
patriotlfine  qui  étouffe  l’humanité  , ou 
d’une  humanité  philolophique  qui  anéan- 
tît le  patriotisme  ! 


(a)  Ad  hétc  tempora , quibus  nec  v'ita  nojîra 
nec  remedia  pati  pojpimus , perventum  ejl.  Tit. 
Liv.  Pioëm.  V 

{b)  Emile,  tome  I,  p.  9 & la.  ire.  Lettre 
écrite  delà  Montagne,  p.  35. 
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CHAPITRE  XI/ 

Dt  Chtureufe  fin  à laquelle  la  vraie 
Religion  nous  prépare, 

J. 

C ■ • 

^3  f Religion  ne  pouvoit  nous  pro- 
curer qu’un  bonheur  paffager  fur  la 
terre  , elle  ne  répondrolt  pas  à la  dignité 
de  l’homme.  Né  pour  l’immortalité  , 
avec  le  défit  d’exifter  toujours , mais 
avec  la  certitude  de  mourir , l’homme 
ne  peut  jouir  ici  bas  d’une  félicité  par- 
fai  te^'l' celle  qu’il  y peut  goûter  n’eft  pas 
une  récompenfe  ruffifantc  pour  la  vertu. 

Quand  il  pourroit  éviter  les  fléaux  de 
la  nature , les  revers  de  fortune , l’in- 
juflice  de  Tes  concitoyens , les  calomnies 
& les  embûches  des  méchans , il  ne  fe- 
roit  pas  moins  affligé  par  la  perfpefttve 
du  tombeau , & par  la  mort  des  per- 
fonnes  qui  lui  font  cheres  ; perdre  cha- 
que jour  quelques-uns  des  liens  qui  nous 
attachent  à la  vie  , c’efl  mourir  conti- 
nuellement. 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  ' 
Quel  objet  d’ailleurs  peut  fatisfaire 
notre  cœur  ? Les  richelTes  entraînent- 
des  embarras  , n’éteignent  point  la  foif 
d’en  acquérir  encore  ; les  honneurs  im- 
pofent  des  devoirs  pénibles,  & ne  peu- 
vent aflfouvir  l’ambition  ; les  plaifirs 
des  fens  ufent  les  forces , & produifent 
la  fatiété.  Après  avoir  effayédetous  les’ 
objets  qui  fembloient  les  plus  capables 
de  contenter  les  défirs , le  fage  déclare 
que  tout  eft  vanité  & affliélion  d’efprit , 
que  le  jour  auquel  on  quitte  la  vie  eft 
plus  heureux  que  celui  de  la  naiffan- 
ce  (a),  Trifte  vérité,  confirmée  par  ■ 
l’expérience  de  tous  les  fiecles , par  les 
plaintes  de  tous  les  hommes , par  le  té- 
moignage même  des  Incrédules;  leur 
argument  le  plus  impofant  contre  l’exif- 
tence  de  Dieu  , eft  de  foutenir  que 
l’homme  eft  trop  malheureux  pour  être 
l’ouvrage  d’une'Divinité  bienfaifante  6c 
occupée  du  fort  de  fes  créatures. 

Nous  avons  beau  leur  répondre  que  » 
cette  vie  n’eft  que  le  prélude  d’un  bon- 
heur éternel  réfervé  à la  vertu , 6c  que 
celle-ci  confifte  principalement  à fe  ré- 
primer 6c  à fouffrir;  ils  veulenHe  bon- 


U)  Eccl,  c.  1 , 1 , &c. 
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heur  fans  la  vertu,  le  bonheur  préfent, 
le  bonheur  des  fens;  furieux  de  ne  pas 
l’obtenir , ils  fe  vengent  par  des  blaf- 
phêmes.  Un  Chrétien  plus  fenfé  con- 
clut avec  S. 'Auguftin;  » Vous  nous 
» avez  faits  pour  vous , Seigneur , & 
» notre  cœur  fera  toujours  inquiet  juf- 
» qu’à  ce  qu’il  repofe  en  vous  «. 

Mais  ferions-nous  absolument  cer- 
tains que  Dieu  nous.réferve  un  bon- 
heur éternel  , s’il  n’avoit  daigné  nous 
en  affurer  lui  - même  ? Nos  défîrs  , nos 
preflTentimens , nos  efpérances , nos  rai- 
fonnemens  ne  peuvent  nous  donner  une 
certitude  abfolue , telle  qu’il  la  faut 
pour  exclure  tous  les  doutes.  Les  dif- 
putes  des  Phllofophes , loin  de  rendre 
inébranlable  le  dogme  de  la  vie  future  , 
n’avoient  fervi  qu’à  en  alFoiblir  la 
croyance  ; les  plus  fenfés  fe  fondoient 
fur  la  perfuafion  générale  du  genre  hu- 
main , plutôt  que  fur  la.  force  de  leurs 
argumens;  mais  l’état*  des  âmes  dans 
l’autre  vie  étoit  pour  eux  un  myftere 
impénétrable  : ce  que  les  Poètes  difoient 
des  enfers  & des  ifles  fortunées  , étoit 
trop  ridicule  pour  être  cru  férieufe- 
ment.  Il  falloir  donc  une  révélation 
formelle , 5c  Dieu  a daigné  la  donner 
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dès  le  commencement  du  monde  : déjà 
nous  en  avons  allégué  les  preuves  ; mais 
il  eft  bon  de  les  répéter»  en  peu  de  mots, 
& d’en  remarquer  le  progrès. 

§.  I I. 

Au  moment  même  de  la  chûte*d’A- 
dam , Dieu  avoit  promis  un  Rédemp- 
teur ; de  quoi  auroit  fervi  cette  pro- 
meffe  aux  Patriarches , s’il  n’y  avoit  eu 
rien  à efpérer  pour' eux  après  cette  vie? 
Un  grand  nombre  de  fiecles  dévoient 
s’écouler  avant  que  cette  promeffe  fût 
accomplie  ; le  bonheur  des  générations 
futures  ne  pouvoir  foulager  les  peines 
des  anciens  Juftes;  c’eût  été  pour  eux 
un  fujet  de  jaloufie  plutôt  que  de  con- 
folation., 

Hénoch  avoit  marché  avec  Dieu  , & 
Dieu  l’avoit  enlevé  de  ce  monde  r ) » 
Dieu  avoit  dit  au  pere  Abraham  : Je 
ferai  moi  - même  ta  grande  récompen- 
fe  (^).  Jacob  mourant  avoit  parlé  à 
Tes  enfans  de  fa  dernlere  heure  comme 
du  moment  de  fa  délivrance 
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Selon  l’énergie  du  texte  hébreu  , Job 
difoit  à fes  amis  : » Les  leviers  de  ma 
» biere  porteront  mon  efpérance  ; avec 
» moi  elle  repofera  dans  la  poufliere 
>»  du  tombeau  (a)  ».  Lorfque  Dieu  an^ 
nonce  â MoiTe  fa  mort  prochaine  , il 
lui  dit  : » Tu  iras  te  réunir  à ton  peuple  , 
M ou  à ta  famille  ( ^ ) «.  David  efpéroit 
que  Dieu  ne  laifferoit  pas  fon  ame  dans 
le  tombeau  ( c ) Salomon  déclare  qu’à 
^ la  mort  de  l’homme,  l’efprit  retourne  à 
Dieu  qui  l’a  donné  ( d).  A ce  moment , 
dit  Ifale  , les  Juhes  entreront  dans  la 
paix  & fe  repoferont  dans  le  lieu  de 
leur  fonimeil , parce  qu’ils  ont  marché 
droit  (e).  David  dit  au  Seigneur  : » Les 
»>  Juftes  feront  raflafiés  de  l’abondance 
M de  vos  biens , & enivrés  d’un  torrent 
^ M de  délices , parce  que  vous  êtes  la 
' w fource  de  la  vie , & qu’en  vous  nous 
» verrons  la  lumière  (/).  L’Auteur  du 
Livre  de  la  Sageffe  affure'  que  les  âmes 


{à)  Job,  c.  i6,  V.  17.  . 
fi)  Deut.  c.  32,  v.  49. 

(O  Pf.  15,  V.  10. 

(d)  Eccl.  c,  12,  v.  7, 

(0  Ifaïe , c.  57 , v.  2. 

f/)  bap.  c.  3 , V.  1 ; c.  Ç , v.  16. 
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des  Juftes  font  fous  la  main  àe  Dieu* 
t]ue  la  mort  ne  les  afHigera  point,  qu’ils 
vivront  éternellement,  & que  leur  ré- 
compenfe  eft  auprès  de  O. eu  (a }, 

Ainii  de  Aecle  en  Aecle  , avant  la 
venue  de  Jefus-Chrift , la  foi  & Tef- 
pérance  d’un  bonheur  éternel  après  la 
mort , font  devenues  plus  fermes  & ont 
été  énoncées  plus  clairement  parmi  les 
adorateurs  du  vrai  Dieu.  En  laiiTant 
une  efpece  de  nuage  fur  cette  vérité 
dans  les  premiers  âge  du  monde.  Dieu 
'emble  avoir  ménagé  la  fenfibilité  de 
i^s  ferviteurs  ; leurs  regrets  auroient  été 
trop  vifs,  s’ils  avoient.fu  que  leur  ré- 
compenfe  devoit  encore  être  différée 
pendant  une  longue  fuite  de  ficelés. 

Mais  Jefus-Chrift  a levé  le  voile  qui 
cachoit  le  coniolant  tableau  de  la  vie 
future,  il  a mis  en  lumière,  dit  S.  Paul, 
la  vie  &:  l’immortalité  par  l’Evangiléfé  , 
Il  a ranimé  la  foi,  affermi  refpérance, 
enflammé  les  défirs  des  hommes  pour 
cette  fuprême  félicité.  Non- feulement 

il  a démontré  l’iinmortalite  de  l’atne  en 

_ » 

reflufeitant  les  morts,  mais  il  nous  a 

\ 

<tf)  Pf.  35 , V.  9. 

{b)  a.  Tim.  c.  1,  V.  10, 

Tomc^XU,  H 
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donné  par  fa  propre  réfurreéVion  jin 
gage  de  la  nôfre  : il  nous  a fait  conce- 
voir la  perfection  du  bonheur  éternel 
par  ce  qu’il  a fait  & fouffert  pour  nous 
l’obtenir.  La  réfurreCtion  future  des 
corps  & la  vie  éternelle  font  deux  ar* 
ticles  eflentiels  de  la  Foi  Chrétienne, 
profeflTés  dès  l’origine  dans  le  Symbole 
des  Apôtres  ; l’un  & l’autre  méritent 
quelques’ réflexions.  . 

Article  premier. 

De  la  rifurnUion  gènéraU  des  corps» 


On. ne  peut  pas  douter  que  les  Pa- 
triarches & les  Juifs  n’aient  cru  la  ré- 
furreCtion  future  , elle  eft  clairement 
enfeignée  dans  les  Livres  faints.  » Je 
» fais , dit  le  faint  homme  Job , que 
» mon  Rédempteur  eft  vivant , qu’au 
» dernier  jour  je  me  relèverai  de  la  terre, 
» que  je  ferai  de  nôu\|ppu  revêtu  de  ma 
» dépouille  mortelle,  que  je  verrai  mon 
H Dieu  dans  ma  chair...  Cette  efpér 
rance  fepofe  dans  mon  cœur(«)«. 


U)  Job,  c,  19,  V.25. 
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Daniel  n’en  parle  pas  moins  clairement, 
lorfqii’il  dit  que  ceux  qui  dorment  dans 
la  pouflîere  fe  réveilleront,  les  uns  p-ur 
la  vie  éternelle , les  autres  pour  un  op- 
probre qui  ne  finira  point  (à).  Les  fiepl 
freres  qui  fouffrirent  le  martyre  fous 
Antiochus  firent  profeffion  d’efpérer  une 
réfurreftion  glorieufe  6c  une  vie  éter- 
nelle pour  rccompenfe  {h),  L’Hiftorien 
fonde  fur  cette  même  croyance  les  facri- 
fîces  que  Judas  Machabée  fit  offrir  à Jé- 
rufalem  pour  les  péchés  ceux  qui 
étoient  morts  dans  un  combat. 

Dans  la  fuite,  les  Saducéens  attaquè- 
rent le  dogme  de  la  vie  future  61  delîi 
réfurreftion  ; Jefus  - Chriü  le  leur  prou- 
va , parce  que  Dieu  s’eft  nommé  le 
Dieu  d’Abraham  , d’Ifaac  6r  de  Jacob; 
or  il  n’eft  pas  le  Dieu  des  morts , mais 
des  vivans  ( c ).  Pour  les  Pharifiens , ils 
ne  fe  départirent  jamais  de  cette  croyan- 
ce {d),  S.  Paul  s’en  fervit  avec  avantage 
pour  foutenir  devant  Agrippa  la  réfur- 
teftion  de  Jefus-Chrifi  ( < ) ; comme 

(û) Dan.  c.  ri,,v.  2. 

ih)  2.  Machab.  c.  7,  T.  9.  & 14. 

{C)  Matt.  c.  22,  V.  Il, 
i4)  Aft.  c.  at , r.  8. 
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au  contraire , il  allégua  celle-ci  à ceux 
des  Corinthiens  qui  doutoient  de  la  ré- 
fucxeélion  générale  future,  il  en  montre 
une  efpece  d*exeinple  dans  le  grain  qui 
feinble  pourri  dans  le  fein  de  la  terre  , 
mais  qui  pouffe  un  germe , produit  une 
plante,  & reprend  une  nouvelle  vie. 
De  même , dit-il  , que  Dieu  donne  à 
chaque  femence  le  corps  qui  lui  con- 
vient , ainfi  il  reffulcitera  chacun  des 
morts  avec  le  degré  de  gloire  qu’il  aura 
méritée.  L’Apôtre  fe  iert  de  ce  motif 
pour  exciter  les  Fideles  aux  bonnes  œu- 
vres (a) , & pour  les  confoler , foit  de 
U mort  de  leurs  proches , foit  des  fouf- 
frances  de  cette  vie  {bj. 

» Le  fils  de  Dieu , dit  - il  encore  , a 
» voulu  être  revêtu  d’un  corps  humain  , 
» afin  de  détruire  par  fa  mort  celui  qui 
» avoit  l’empire  de  la  mort , c’eft  - à- 
» dire , le  Démon  , & de  mettre  en  li- 
» berté  ceux  que  la  crainte  de  la  mort 
» tenoit  en  efclavage  pendant  toute 
» leur  vie  ( c ) «.  11  regarde  ceux  qui 
difoient  que  la  réfurreéîion  étoit  déjà 


[a)  I.  Cor.  c.  15. 

{b)  I.  Theff.  c.  4 , V.  12,' 
ic)  Heb.  c.  ï , Y.  14. 
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faite  comme  deftrudeurs  de  la  Foi  Chré" 
tienne  {a), 

S.  I I. 

Lorfque  le  Chriftianifme  fut  prêché 
Païens,  & qu’il  vint  à la  connoif- 
fance  des  Philüfophes,  ceux-ci  ne  pu- 
rent fouffrir  le  dogme  de  la  réfurreftion 
future  ; Celfe  l’attaque  de  toutes  fes 
forces.  Quelle  eft  l’ame  huniaine  , dit- 
il  , qui  voudroit  rejourner  dans  un  corps 
pourri?  Dieu  , quoique  tout-puiffant , ne 
peut  remettre  clans  fon  premier  état  un 
corps  dilTous , parce^que  cela  eft  indé- 
cent & contraire  à la  nature  (c). 

Nous  avons  vu  , tome  X , chap.  VI  , 
art.  Xf§.  16  , ce  qu’Origene  a répondu  ; 
il  repréfente  à Ton  Adversaire  que  le 
corps  reftufcité  ne  fera  plus  dans  un  état 
de  pourriture,  mais  de  gloire  6t  d’in- 
corruptibilité. Au  lieu  de  réfurreftion  , 
les  Ph'lofophes  ont  imaginé  une  Palin* 
^ncjîc  ou  renaiflimce  univerfelle  du 
monde  ; révolution  plus  contraire  à la 
nature  & plus  inconcevable  que  la  ré- 
furreélion  des  corps.  Eft- il  plus  difficile 


Tim.  c.  s , V.  18  . 

Orig.  contre  Celfe,  l.  5,  n.  14  & fuiv» 

H, 
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a Dieu  de  rendre  la  vie  à un  corps , (pie 
de  la  faire  naître  du  Yang  d’un  homme, 
ou  de  faire  éclore  d’un  grain  , qui  fem- 
ble  pourri,  une  plante  ou  une  fleur? 
Rien  n’eft  impoflTible  à Dieu  que  ce  qai 
eft  contraire  à la  raifon  , à la  fainteté, 
à la  juftice;  or  la  réfurrcélion  n’eft  pas 
dans  ce  cas.  - • 

Après  Origene , Tertiillien  a fait  un 
traité  dt  la  rèfurreclion  de  la  chair  ^ 
contre  les  Païens  & contre  plufieurs 
Hérétiques.  11  remarque  d’abord , que 
les  Païens  fe  contredirent  en  faifant  des 
facrifices  & des  offrandes  fur  le  tom- 
beau des  morts , .comme  s’ils  les  fup- 
pofoient  encore  vivans  & fu)cts  aux 
befoins  du  corps  ; que  les  Philofophes 
ne  font  pas  mieux  d’accord  avec  eux- 
mêmes  , en  admettant  , au  lieu  de  ré- 
furreftion , la  métempfycofe  ou  tranf- 
migration  des  âmes  , non  - feulement, 
d’un  corps  humain  dans  un  autre,  mais 
d’un  corps  humain  dans  celui  d’un  ani- 
mal; prodige  plus  incroyable  que  celui 
• de  la  réfurreélion.  H fait  obferver  que 
Marcion  , Apellès , Valentin  , Bafilide 
& Saturnin  , qui  n’attribuoient  à Jefus- 
Chrift  qu’une  chair  fantaftique  & ap- 
parente, nioient  conféquemment.la  ré- 
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furreâion  future  de  la  chair  : après  les 
avoir  réfutés  fur  le  premier  chef  dans 
/on  Traité  de  carne  ChriJU^  il  leur  prouve 
• dans  celui-ci  la  certitude  de  la  réfur- 
' reètion  future,  parce  que  la  dignité 
de  l’homme  l’exige,  que  Dieu  peut 
l’opérer,  que  fa  jufticc  y eft  intéreiTéey 
& qu’il  l’a  ainfi  promis. 

S:  III. 

Pour  établir  la  première  preuve,  Ter- 
tullien  montre  que  c’efi:  Dieu  lui-même 
qui  a daigné  former  de  Ces  propres 
rnains  le  corps  de  l’homme  , l’animer 
du  fouffle  de  fa  bouche,  y renfermer 
une  ame  faite  à fon  image  ; il  releva 
fur-tout  la  dignité  de  la  chair  du  Chré- 
tien , qui  eft  en  quelque  maniéré  affociée 
à toutes  les  opérations  de  fon  ame , &C 
qui  fert  d’inftrument  aux  grâces  que 
Dieu  lui  fait.  C’eft  le  corps  qui  eft  lavé 
par  le  baptême  pour  purifier  l.’ame  ; c’eft 
lui  qui,  pour  la  nourrir,  reçoit  le  corps 
& le  fang  de  Jefus-Chrift  ;•  c’eft  lui  qui 
eft  immolé  à Dieu  par  les  mortifications, 
par  le  jeûne,  par  les  veilles  , par  la  vir- 
ginité, par  le  martyre;  auffi  S.  Paul 
Tious  fait  fouvenir  que  nos  corps  font 
}€5  membres  de  Jefus-Chrift , &.le  tem- 

H 4 , 
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pie  "du  Saint- Efprlt.  Dicii  laiflera-f-il 
périr  pour  roujours  l’oiivrage  de  Tes 
mains,  !e  chef-d’œuvre  de  fapuilfance^ 
le  dépofir^ire  de.  Ton  foi.ffle , le  roi  des. 
autres  corps,  I héritier  de  fes  bienfaits  ^ 
la  viéfiinc  'de  Ion  culte  ? S’il  la  con- 
damné à la  mort  en  punition  du  péché > 
Jefus  CEift  efl  venu  pour  fauvcr  tout  ce 
qui  avoir  péri  ; fans  celte  réparation 
completie  , nous  ne  fautions  pas  juf- 
qu’où  s’étendent  la  bonté,  la  iniféri- 
corde , la  rendreffe  paternelle  de  notre 
Dieu.  La  chair  de  l’homme  rendue  par 
l’incarnation  à fa  première  dignité  ^ 
doit  reflufciter  comme  celle  de  Jefus- 
Chrift. 

1^.  Celui  qui  a créé  la  chair  n’éfl  it 
pas  afTez  puiffant  pour  la  reffufciter^ 
Pcrfonne  n’en  doute  , que  ceux  qui  re- 
fuient  à Dieu  le  pouvoir  créateur.  Rien 
ne  périt  entièrement  dans  la  nature;  les 
formes  changent , mais  tout  fe  renou- 
velle & femble  rajeunir  ; Dieu  a im- 
primé le  fceau  de  rimmortaliré  à fes 
ouvrages.  Le  jour  fuccede  à la  nuit', 
les  aftres  éclipfés  reparoifïent,  le  prin- 
temps répare  les. ravages  de  l’hiver,  les 
•plantes  renaiflent,  reprennent  leur  pa- 
rure leur  éclat;  plufîeurs  animauift 
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Semblent  mourir,  & recevoir  enfuite 
une  vie  nouvelle.  Tertullien  cite  le 
Phénix,  parce  que  c’étoit  l’opinion  des 
anciens  ; le  ver  à foie  & d’aufres  infeéles 
lui  auFoient  fourni  des  exemples  plus^ 
vrais.  Ainfî,  dit-il,  par  les  leçons  de 
la  nature  Dieu  a préparé  celles  de  la 
révélation , 6^  nous  a montré  l’image 
de  la  réfurreélion  avant  de  nous  en 
faire  la  promefTe. 

3“.  Sa  juftice  & fa  fidélité  font  in- 
téreüTées  à l’accomplir.  Dieu  doit  juger  ^ 
récompenfer  ou  punir  l’homme  tout  en-, 
tler  ; dans  celui-ci , le  corps  fert  d’infiru- 
m'ent  à l’ame , foit  pour  le  vice , foit 
pour  la  vertu  ; les  penfées  memes  les^ 
plus  fecretes  de  l’ame  fe  peignent  fou- 
vent  fur  le  vifage  ; l’ame  ne  peut  éprou- 
ver du  plaifir  ou  de  la  douleur  fans  que 
le  corps  s’en  reffente  ; le  principal  exer- 
cice de  la  vertu  confifie  à réprimer  les 
eonvoitifes  de  la  chair.  11  dfi  donc  jufie  ' 
que  l’ame  des  méchans  foit  tourmentée 
par  fa  réunion  avec  un  corps  qui  ai 
îervi  à fes  crimes , que  celle  des  Saints 
foit  récompenfée  par  fa  fociété  éter» 
nelle  avec  une  chair  qui  a été  l’inffru--  - 
ment  de  fes  mérites, 

h:  f 
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4®.  Dieu,  Toit  dans  l’Ancien,  fort 
clans  le  Nouveau  Teftament,  a formel- 
lement annoncé  & promis  la  réfurrec- 
tion  furure  des  corps  ; Tertuliieh  le 
prouve  par  plufieurs  des  palTages  que 
nous  avons  allégués  : il  réfute  les  fauÂTes 
interprétations  que  les  Hérétiques  y don- 
noient«  11  fait  voir  que  les  expreflions 
des  Prophètes  ne  font  point  des  figures» 
& que  celles  de  Jefus-Chrift  ne  doivent 
point  être  prifes  pour  des  paraboles. 

§.  I V. 

Ce  Pere  répond  enfoite  aux  pafifages 
dont  les  Hérétiques  abufoient.  Jcfus- 
Chrift  dit  que  la  chair  ne  fert  de  rien  j 
mais  par  la  chair  il  entend  le  fens  gref- 
fier que  les  Juifs  donnoient  à fes  paroles. 
S.  Paul  nous  ordonne  de  nous  dépouil- 
ler de  t homme  extérieur  ou  du  vieil 
homme;  mais  il  parle  des  inclinations 
vicieufes  & des  mauvaifes  habitudes 
que  les  Fideles  avoient  contraftées  avant 
leur  converfion.  Dans  le  même  fens  , il 
dit  que  la  chair  & le  fang  ne'pofiféde- 
Tont  pas  le  Royaume  de  Dieu  t mais, 
foutiendra-t-on  que  la  chair  de  Jefüs*- 
Chrifi  n’eft  pas  réunie  à foa  ame  dans 
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le  Ciel?  Dans  ce  même  endroit,  TA-, 
pôtrc  enfeigne  & prouvé  la  réfurfcc- 
tion  future. 

• Tertulllen  emploie  la  fécondé  partie 
de  fon  Ouvrage  à expofer  l’état  des  corps 
reirufcités.  Il  fait  vofr  par  les  paroles, de* 
S.  Paul  St  par  d’autres  ralfons  , que  ces 
corps  feront  les  mêmes  qu’ils  étolent 
ici-bas,  mais  exempts  des  défauts 
des  infirmités  auxquels  Ils  font  fujets 
dans  cette  vie  ; qu’ils  ne  feront  privés 
d’aucun  de  leurs  membres,  que  ceux-ci 
néanmoins  ne  ferviront  à aucun  des  ufa- 
ges  incommodes,  douloureux  ou  bon* 
teux  , auxquels  les  befoins  de  la  vie  mor- 
telle nous  alTujettifTent.  Jefus-Chrift  l’a 
fait  entendre  ainfi , lorfqu’il  a dit  que 
les  rèiTufcités  feront  femblables  aux  An- 
ges de  Dieu. 

Du  tems  de  S.  Auguüin,  le  dogme 
de  la  réfurreéflon  des  morts  étolt  encore 
attaqué  par  les  Païens  6c  par  les  Mani- 
chéens. Dans  fa  lettre  lox,  il  répond 
à ceux  qui- regardolent  la- réfurreélion 
.comme  impoflible,  qu’elle  ne  l’ed  pas 
plus  que  cent  autres  merveilles  de  la 
nature.  11  n’efl  pas  plus  aifé , dit-il  , de 
concevoir  comment  toutes  les  parties 
d’un  grand  arbre  peuvent  être  contenues 

H 6 


lîo  Traité 

en  raccourci  dans  un  grain  de  femence > 
que  comment  les  parties  d’un  corps  hu- 
main , difperfées  dans  l’univers  entiel- , 
Te  radembleront  pour  former  de  nou- 
veau ce  même  corps.  Au  lieu  d’une 
rêfurreéHon , les  Manichéens  faifoient 
cfpérer  à leurs  Auditeurs  un  retour  à la 
vie  prélente  : nous  ne  favons  pas  com- 
ment ils  le  concevoient  a).  Dans  foa 
Sermon  361  , le  faint  Doôeur  s’eft  at- 
taché à peindre  l’état  des  corps  relTuf- 
cités , à en  tirer  des  conféquenccs  mo- 
rales-, non  à prouver  direélement  le 
dogme  de  là  réfurreé^ion.. 

§.  V. 

On  y oppofe  deux  objeâîons.  10.  Au> 
tems  de  la  réfurreéfion  , les  mêmes 
atomes  de  matière  devront  appartenir 
à deux  corps  dilférens.  Les  Cannibales,, 
qui  vivent  de  chair  humaine,,  conver- 
tilTent  en  leur  propre  fubftance  celle,' 
des  corps  qu’ils  ont  mangés  ; au  mo- 
‘ment  de  la  réfurreftion,  *^à.  qui  écheoi- 
ront  les  parties  qui  ont  été  ainli  com-^ 
munes  à deux  ou  à plulieurs  corps  ?r 


(a)  S.  AUg.  contra  Fàujhm^  1. 4 , c.  24  1. 6 
«î  10;  L II,  c.  3.. . 
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Par  le>^  obfervations  que  l’on  a faites 
ror  l’économie  animale , on  a découvert 
que  le  corps  humain  change  continuel- 
lement , perd  un  grand  norrbre  des 
atomes  de  matière  qui  le  compofent  » 
& en  acquiert  d’autres.  On  prétend 
que  dans  l’efpace  de  fept  ans  un  corps 
humain  éprouve  un  changement  total , 
ne  conferve  plus  aucune  des  particules 
de  matière  qu’il  avait  auparavant  ; ainfi, 
à parler  en  rigueur  , un  corps  n’eft  pas 
aujourd’hui  entièrement  le  même  qu’il 
éfoit  hier.  De  tous  ces  corps  différent 
qu’un  homme  a eus  pendant  fa  vie  ^ quel; 
eû  celui  qui  refTufciterâ  ? 

Réponft,  Par  cette  objeftion  même,' 
il  cil  prouvé  qu’un  Cannibale  qui  mange 
un  homme , ne  mange  point  les  parties 
dont  cet  homme  étoit  compofé  fept  ans 
auparavant  ; il  n’eft  donc  pas  vrai  que 
les  mêmes  parties  aient  appartenu  à deux 
individus  différens , lorfqu’on  les  con- 
fidere  dans  la  totalité  de  leur  vie.  Or 
il  eft  fort  indifférent  qu’un  homme  ref- 
fufeite  avec  les  parties  dont  il  étoit 
compofé  lorfqu’il  a été  dévoré  par  un 
Cannibale  , ou  avec  celles  qu’il  avoit 
fept  ans  auparavant.. 

Leibnitz  , Clarke  , Nic'ventit  y &. 
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d’autres  Phllofophes  , obfervent 
bien  qu’il  n’eft  pas  néceflaire , powr 
qu’un  corps  reffufcité  foit  U même , 
qu’il  récupéré  exaftemcnt  toutes  6>c  cha^- 
cune  des  parties  dont  il  a été  autrefois 
compofé.  Selon  leur  opinion  , les  chai* 
nés  originales  (Jîamina  originalia)  qui 
reçoivent , par  la  nutrition , les  parties 
de  matière  étrangère , auxquelles  elles 
donnent  la  forme , font , à proprement 
parler , le  fond  & reiTentiel  du  corps 
humain  ; elles  ne  changent  point  en 
acquérant  ou  en  perdant  ces  parties  de 
matière  acceffoire  ; . ils  le  prouvent , 
i**.  parce  que  la  forme  & la  phyfîono- 
mie  d’un  homme  ne  change  point  cf-  ' 
lentiellement  en  fe  développant  & en 
croiffant  ; 2°.  parce  qu’un  corps  humain 
ne  peut  jamais  paiTer  une  certaine  gran- 
deur , quelque  nourriture  qu’on  lui 
donne;  3^,  parce  qu’il  eft  impoflible 
de  récupérer  de  rétablir  par  la  nu- 
trition un  membre  mutilé. 

Conféquemment  ils  penfcnt  que  le 
corps  mortel  corruptible  dont  nous 
fommes  revêtus  , n’eft  probablement 
que  la  dépouille  d’un  principe  infen- 
fiblc  & caché,  mais  qui  fera  manifefté 
au  jour  de  la  réfurreêlion  dans  la  for- 
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ine  qui  lui  eft  propre  , & qui  ne  peut 
appartenir  à un  autre  corps.  Ils  compa- 
rent ce  principe  au  germe  d’une  plante 
qui  renferme  en  petit  les  feuilles , les 
fleurs , les  fruits  qu’elle  portera  dans  la 
fuite.  Ainfl  , à l’âge  de  trente  ans  , un 
homme  eft  toujours  cenfé  avoir  le  même 
corps  qu’il  avoir  à quinze  , parce  que 
fa  conformation  organique  n’a  pas  ef- 
fentiellement  changé.  Voye^  Nat, 
tomt  3 rn-ii.  pa^ts  6t  6*  383. 

D’ailleurs»  l’identité  perfonnelle  d’un 
être  raifonnable  confifte  principalement 
dans  le  fentiment  intérieur  ou  dans  le 
témoignage  qu’il  fe  rend  à foi-même 
d’être  toujours  le  même  individu  qu’il 
a été.  Mon  corps  a beau  fe  renouveler 
vingt  fois , je  fens  que  je  fuis  le  même 
individu  que  j*etois  il  y a foixante  ans  ^ 
que  j’ai  éprouvé  telles  fenfations  & tels 
changemens  \ que  je  fuis  toujours  moi 
Ôf  non  un  autre.  Or  » c’eft  précifément 
cette  identité  perfonnelle  qui  eft  le  fujet 
des  récompenfes  & des  punitions.  Pour 
que  celles-ci  foient  juftes  & méritées  j», 
il  fuffit  que  nous  refliifcitions  avec  un 
corps  tel  que  nous  puiffions  conferver 
avec  lui  le  témoignage  intérieur , ou  la 
confcience  6c  le  fouvenir  de  nos  aéUonsa 
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Quelques  Dlffertateurs  ont  demandé 
fi  les  enf<ins  redulciteront  avec  le  corps 
de  leur  âge  ou  avec  un  corps  adulte; 
d’autres  ont  pouflTé  l’ineptie  julqu’à  dou- 
ter fi  les  femmes  reflufciteroient  avec  le 
corp*^  de  leur  fexe  ; comme  fi  le  corps 
d*une  femme  n’étoit  pas  aufii  «parfait 
dans  Ton  efpece  que  celui  d’un  homme. 
Toutes  ces  quefiions  frivoles  ne  font 
rien  au  fond  du  dogme , qui  confifie  à 
croire  que  pour  rendre  la  félicité  des 
Saints  plus  parfaite , & la  peine  des  ré- 
prouvés plus  rigoureufe , Dieu  réunira- 
un  jour  leur  ame  à un  corps  qui  fera 
véritablement  le  leur , & avec  lequel  ils 
fentirom  qu’ils  font  jes  mêmes  individus 
qu’ils  étoient  dans  ce  monde , & fe  ren- 
dront témoignage  des  vertus  qu’ils  ont 
pratiquées  , ou  des  crimes  qu’ils  ont 
commis.  La  réfurreélion  des  morts  n’eft 
point  une  quefiion  philo/ophique  pro- 
pofée  pour  amufer  notre  curiofité , mais 
un  dogme  de  foi  révélé  pour  nous 
détourner  du  crime  & nous  porter 
la  venu. 
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Article  second. 

«r 

De  la  Béatitude  éternelle  des  Jufts» 

S.  I. 

Comme  c'eft  Jefus-Chrift  qui  devoit 
ouvrir  aux' hommes  la  porte  du  Ciel 
fermée  par  le  péché  d’Adam  , c’étoit 
auffi  à lui  de  leur  annoncer  cette  heu- 
reufe  nouvelle , & de  révéler  le  bon- 
heur éternel  plus  clairement  qu’il  n’a- 
voit  été  montré  aux  anciens  Juftes.  Dieu 
avoit  promis  aux  Patriarches  le  repos  & 
la  paix  , Jefus  Chrift  promet  la  gloire  & 
Je  bonheur;  il  montre  à fes  Difciples. 
le  Ciel  fous  l’image  d’un  Royaume  dont 
il  veut  les  mettre  en  poffeffîon  , comme 
l’héritage  que  le  Pere  éternel  réferve  à 
fes  enfans  ; il  peint  la  félicité  des  Saints 
fous  les  traits  lés  plus  capables  de  tou- 
cher notre  cœur  & d’exciter  nos  défirs. 

» Les  Juftes , dit-il , brilleront  comme 
» le  foleil  dans  le  Royaume  de  leur 
»Pere. ...  Dieu  leur>  rendra  le  cenm- 
» pie  de  ce  qu’ils  auroient  quitté  pour 
» lui...,.  Il  leur,  prodiguera  toutes  les 
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» richeflfes  (^a).  Dans  ce  réjour  heureux; 
n il  n’eft'plus  de  craintes , plus  de  fouf- 
♦»  frances , plus  de  larmes  ; c*eft  Dieu 
» lui -même  qui  ch  ingéra  en  joie  pure 
»>  la  triftefle  des  Juftes , qui  les  revêtira 
h de  fa  propre  gloire  pour  l’éternité  (5) , 
» & d’une  couronne  brillante  qui  ne  fe 
» ternira  jamais  c)  44.  Il  nous  afTure  que 
la  gloire  des  Saints  fera  la  même  que 
celle  dont  U jouit  comme  fil?  unique  du 
Pere  : » Je  veux , dit- il , qu’ils  foient  où 
» je  fuis  moi-môme  (d).  Je  placerai  fur 
» mon  trône  celui  qui  aura  vaincu , 
*>  comme  je  fuis  affis  moi-même  fur  le 
» trône  de  mon  pere  après  ma  vic- 
» toire  (e)  «.  A fa  transfiguration  , il 
montre  à fes  Difciples , pendant  quel- 
ques momens  , la  gloire  des  Bienheu- 
reux ( f)  ; mais  il  écarte  de  ce  bonheur 
fuprême  toute  idée  fenfuelle  & grof- 
fiere  ; les  corps  reffufcités  font  comme 


{a)  Matt.c.  13,  V.  43  ;c.  19,  v.  19; c.  14, 
V.  47« 

(è)  Apec.  c.  ai,  V.  3 ; c.  aa,  v.  ç. 

{ c)  I.  Pétri , c.  ç , V.  4, 
id)  Joan.  c.  iv,  v.  24. 

(C)  Apoc.  c.  3 , V.  ai. 
ij)  Luc,  c.  9,  V.  29. 
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le  (îen , fpirituels  & incorruptibles  (a), 
Après  la  réfurreébon  , les  Juftes  font 
femblables  aux  Anges  de  Dieu  dans  le 
Ciel  f 

Sont-ils  privés  pour  cela  des  tendres 
affeétlons  qui  font  notre  plus  grand  bon- 
heur fur  la  terre?  Non  ; Jefus-Chrift  tft 
venu  allumer  ici  bas  le  feu  de  la  charité, 
afin  qu’il  ne  s’éteigne  plus;  S.  Paul 
nous  aiTure  que  cette  vertu  ne  ceffe  ja- 
mais (c).  Dans  le.  Ciel  elle  fera  plus 
vive,  parce  qu’elle  fera  plus  pure;  les 
Saints  s’aiment  les  uns  les  autres  en  Dieu 
& pour  Dieu;  leur  attachement  ne  di^ 
mmuera  point,  parce  qu’il  cft  exempt 
des  foibleffes  de  la  nature;  qui  pourroit 
troubler  une  union  que  Dieu  lui-même 
a formée  , dont  il  eft  le  lien  & le  motiff? 
>»  Je  veux  , dit  Jefus-Chrift  , qu’ils  foicnt 
» unis  entre  eux  auffi  étroitement  que  je 
» le  fuis  à mon  pere  {d)  «. 

Il  ne  fe  borne  pas  à de  fimples  pro-' 
mefles , il  donne  pour  gage  le  Saint- 
Efprit  : *>  Je  vais,  dit-il  à (es  Difciples, 


I.  Cor.  c.  tj  , V.  4a. 
(h)  Marc,  c.  12  , v.  25. 
<cj  I.  Cor.  c.  13  , V.  8. 
(d)  Joan.  c.  17,  v.  24. 
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M vous  pr<iparer  une  phce  ; l’Erprit  con- 
» folateur  que  je  vous  enverrai , de- 
» meurera  avec  vous  jufqu’à  ce  que  je 
». vienne  vous  chercher;  fi  vous  m’ai- 
» mez,  rejouiflez- vous  de  ce  que  je  re- 
» tourne  à mon  perc  (a)  o.  Il  les  rend 
témoins  oculaires  de  Ton  Afcen/îon. 

S.  II. 

Après  des  paroles  ôr  des  preuves  aufli 
con^incantes , il  n’eft  pas  étonnant  que 
les  Dilciples  du  Sauveur  aient  poulTé 
pour  lui  l’attachement , le  zele  , Iç  cou- 
rage jufqu^à  rhe'roiïme  ; que  l’qn  ait  vu 
éclore  parmi  les  Fideles  des  vertus  dont 
d n y avoit  point  encore  eu  d’exemple. 
Chante  tendre  , délintérelTement  ab- 
fo'U  , pureté  de  mœurs  inviolable,  pa- 
tience invincible  , mortification  conti- 
nuelle , défirs  ardens  des  biens  éternels  , 
Krrne  attente  d«  martyre  tels  ont  été 
les  fruits  des  promeflTes  de  Jefus-Chrift, 

& dei  'efpérance  qu’il  avoit  donnée  du 
bonheur  célefte. 

Cette  croyance  une  fois  établie , les 
maximes  de  morale  de  ce  divin  Maître 
n ont  plus  rien  d’outré.  Heureux  les  pau- 


C.  14,  V.  3,  i6,  &c. 
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vres  d’eiprit , Ccux  qui  pleurent-,  fe  font 
violence  , répriment  leurs  défirs  déré- 
glés , fouffrent  perfécution  pour  la  juf- 
tice , &fc.  Qu’ils  fe  félicitent  & fe  ré- 
jouifTent , parce  que  leur  récompenfe  eft 
abondante  dans  le  Ciel  (a  ).  Ce  ne  font 
plus  là  des  paradoxes , mais  des  vérités 
palpables. 

L’amour  de  la  gloire,  le  déiîr  d’être 
eflimé  ôt  admiré  des  hommes  , a pu 
infpirer  de  grandes  aéhons  aux  Héros 
de  l’antiquité  ; mais  ce  motif  peut  - il 
foutenir  conftamment  l'homme  dans  ,1a 
pratique  de  la  vertu  ? S’il  meurt  tout 
entier , ou  s’il  n’eft  pas  certain  d’être 
heureux  après  fa  mort,  de  quoi  lui  fer- 
vira  d’être  honoré  & loué  où  il  ne  fera 
plus , dès  qu’il  n’y  fentira  plus  rien , ou 
qu’il  fera  malheureux  pour  une  éternité? 
D ’ailleurs  cette  immortalité  chimérique 
ne  peut  appartenir  qu’à  ceux  qui  tien- 
nent un  rang  diftingué  dans  le  monde  y 
& qui  fe  trouvent  à portée  de  faire  des 
aélions  éclatantes  ; mais  quelle  gloire 
humaine  peuvent  efpérer  ceux  dont  la 
condition  & les  vertus  font  obfcurcs, 
& ignorées  de  leurs  femblables  ? Si  tous 


ta)  Matt.  c,  5 , v.  3. 
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n’ont  pas  un  motif  folide'  d’être  ver- 
tueux , le  bien  général  de  la  focété  n’eft 
plus  fondé  fur  rien.  Le  paganKme  pro- 
mettoit  aux  Héros  un  (éjour  paHible 
dans  rEIyfée;mais  il  ne  faifoit  efpérer 
au  commun  des  hommes  qu’un  fort  à 
peu  près  fembbble  à celui  dont  on  jouit 
fur  la  terre  ; cet  état  n’eft  point  le  bon- 
heur, puiftfue  l’on  fuppofoit  que  les  âmes 
des  morts  délîroient  ardemment  de  reve* 
nir  à la  vie  6f  de  revoir  la  lumière. 

§.  I l I. 

La  Foi  met  fous  les  yeux  du  Chrétien 
une  perfpeéllve  plus  confolante , fon  cf- 
pérancc  ne  peut  être  confondue  ( a ), 
Que  les  hommes  méconnoiflfent , ou- 
blient ou  calomnient  fa  conduite , les 
yeux  du  Seigneur  font  ouverts  fur  lui 
& voient  jufqu’au  fond  de  fon  cœur  f^)  ; 
Dieu  , Juge  incorruptible , rendra  à cha- 
cun félon  fes  œuvres  ( c ) ; quand  on 
n’âuroit  donné  qu’un  verre  d’eau  poqr 
l’amour  de  lui , cette  aélion  rie  demeu- 
reroit  pas  fans  récompenfe  (d). 

■-  

(æ‘  Rom.  c.  5 , V.  5. 

(é>)  I . Pétri,  c.  3 , V.  1 1. 

(c)  Rom.  c 1 , V.  6. 

(i)  Matt,  c.  10,  Y.  44,  . - 
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On  vient  cependant  nous  dire  que 
la  vie  du  Chrétien  eft  trifte  & lugubre  ; 
moins  que  celle  des  Incrédules  : ceux* ci 
fe  plaignent  vainement  des  maux  de 
cette  vie  ; la  mort-,  le  néant  font  toute 
leur  efpérance  ; un  Chrétien  compte 
fur  le  bonheur  éternel , & fent  renaître  le 
courage;  Dieu  lui  a promis  la  paix  & 
la  lui  fait  goûter  d’avance , mais  il  n’y  ' 
a point  de  paix  pour  les  Impies  ( : le 

remords  fuit  de  près  les  pallions  fatisfai- 
tes  ; un  feul  défir  qu’ils  ne  peuvent  pas 
contenter , leur  caufe  plus  de  tourment 
que  rivrelTe  de  la  volupté  ne  leur  a ja- 
mais donné  de  plailîr.  Plulieurs , pour  fe 
fouftraire  au  malheur  qui  les  pourfuit  ^ 
n’ont  point  d’autre  reflburce  que  de  tran*. 
cher  le  fil  de  leurs  jours.  * 

La  multitude  des  Impies  qui  fe  font 
repentis  à la  mort  & ont  déploré  leur 
démence , eft  innombrable  ; mais  a*t-on 
jamais  vu  un  Chrétien  fe  reprocher,  à ce 
dernier  moment , d’avoir  cru  & efpéré 
en  Dieu  ? »>  Alors  , dit  le  Sage , les 
H Juftes  feront  pleins  de  courage , bien 
» dlfférens  de  leurs  ennemis  & de  leurs 
» calomniatcuts.  Ceux* ci  feront  dans 


ia)  Ifaïe,  c.  48 , y.  22, 
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» un  trouble  affreux , étonnés  de  la  fé- 
curité  des  premiers.  Ils  diront  dans 
toute.Tamertume  du  repentir:  Voilà 
» ceux  qui  ont  été  l’objet  de  nos  déri- 
H fions  & de  nos  mépris;  nous  les  re- 
>», gardions  comme  des  infenfés , & c*eft 
» nous  qui  étions  en  démence  ; à pré- 
fent  ils  font  les  enfans  de  Dieu  , leur 
» fort  eft  celui  des  Saints.  Nous  nous 
» fommes  égarés;  la  vérité,  la  raifon , 

>>  la  lagefiTe  ne  nous  ont  point  éclairés , 

>»  nous  avons  fermé  les  yeux  à la  lu- 
»>  miere.  Nous  nous  fommes  fatigués 
w dans  les  voies  de  l’iniquité,  nos  jours 
» ont  été  malheureux  , nous  n’avons 
y*  point  connu  les  voies  du  Seigneur, 

» De  quoi  nous  ont  fervi  l’orgueil , les 
» honneurs,  les  plaifirs?  Tout  a paIFé 
» comme  i’pmbre,  il  n’en  refie  rien.... 

»>  A peine  étions -nous  nés,  que  nous  , 
n avons  cefié  d’être;  dénués  de  vertus , 
w nous  périflbns  fous  le  poids  de  nos 
n crimes  (tf)  «.Te'le  eft  la  deftinéc  des 
Incrédules  de  toutes  les  fiecles. 

Quelques-uns,  par  vanité,  ont  pré- 
tendu que  des  vertus  pratiquées  pour  ob- 
tenir un  bonheur  éternel , ne  font  pas 


(a)  Sap.  c.  5 , v.  i. 
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aflez  généreufes , f|ue  ce  motif  intérefle 
les  dégrade  , qu’il  faut  faire  le  bien  fans 
^ aucun  retour  fur  nous -mômes.  Hypo- 
crifie  pure  , qui  fe  démafque  elle- môme. 

Ils  foutiennent  qu’un  homme  fans  Re- 
ligion peut  être  vertueux  pour  être  efii-  ‘ 
nié  , par  la  crainte  d’encourir  le  blâme  , 
ou  par  un  goût  naturel  pour  le  bien  , 
content  du  témoignage  de  fa  confcience 
& de  fa  propre  eftime.  N’eft-ce  donc 
pas  là  un  intérêt , ou  un  retour  fur  foi-  ' . 
même?  Un  intérêt  borné  à la  vie  pré- 
fente , eft-il  plus  noble  & plus  digne  de 
l’homme  que  celui  qui  a pour  objet 
l’éternité?  Lequel  des  deux  fait  prati- 
quer plus  de  bonnes  œuvres , & rendre 
plus  de  fervices  à la  fociété  ? 

I V. 

^ J-  ' 

Premicrc  Objiüion.  Le  bonheur  que 
la  Religion  promet  à l’homme,  n’eft 
rien  moins  que  certain  ; outre  que 
l’exiflence  de  Dieu  eft  un  problème , 
on  ne  fait  de  quelle  nature  eft  fon  bon- 
heur ; s’il  pouvoir  nous  être  communi- 
qué , il  ne  feroit  plus  infini.  II  faut  que 
cette  félicité  ne  foit  pas  fi  parfaite , puif- 
que  les  Anges  rebelles  n en  ont  pas  été 
Tome  Xir  I 
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contens;  on  ne  fait  fiielle  confiée  dans 
la  fcience  ou  dans  l’ignorance , dans 
Taftion  ou  dans  le  repos.  N’eft-il  pas  * 
abfurde  d’exiger  de  nous  le  facrifice  du 
bonheur  dont  nous  pouvons  jouir  en'ce 
.monde,  & que  nous  Tentons  très-bien  , 
pour  .obtenir  un  bonheur  chimérique 
duquel  nous  n’avons  aucune  idée  (a)  ? 

• Riponfe.  Nous  convenons  qu’il 'eft 
inutile  de  propofer  le  bonheur  éternel 
à un  Incrédule,  qui  regarde  l’exiftence 
de  Dieu  comme  un  problème  ; mais 
un  Chrétien  eft  convaincu  par  des  dé- 
inonftrations  invincibles  que  Dieuexifte, 
qu’il  eft  fou . erainement  heureux  puif- 
fant , qu’il  peut  & veut  nous  faire  jouir 
du  bonheur  fans  diminuer  lê  lien.  La 
Foi  apprend  au  Chrétien  que  ce  bon- 
heur ne  confifte  point  dans  l’ignorance, 
mais  dans'  une  connoiftance  claire  de  , 
Dieu  , de  Tes  defleins , de  fa  bonté 
pour  nous 

Qui  a révélé  à l’Auteur  que  les  An- 
ges rebelles  ont  joui  du  bonheur  célefte 
& n’en  ont  pas  été  contens  ? Bel  exemple 


(a)ae.  Lettre  à Sophie,  p.  14. 

Q)  1,  Cor.c.  13,  V.  iz,  I,  Joan.  c.  3 , v,îz. 
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à propofer  aux  hommes  que  celui  des 
Anges  rebelles  ! Il  efl;  digne  de  l’ému- 
lation des  Incrédu’es. 

Dieu  eft  effentiellement  tout-puif- 

fant,  bon  , jufte,  fidele  à Tes  promelTes  ; 

donc  il  rendra  heureux  ceux  qui  ont 

pratiqué  la  vertu.  Déjà  les  Saints  nous 

attellent  qu’en  ce  monde  même  Dieu 
» 

les  rend  aufli  heureux  que  la  nature  hu-  ► 
maine  peut  le  comporter;  ils  font  plus 
croyables  que  les  Incrédules,  qui  n’en 
ont  jamais  fait  l’épreuve.  Un  de  ces 
derniers  avoue  que  « le,  Cliriftianifme 
H eft  peut-être  le^  feul  culte  établi  dans 
» le  monde  qui  ait  propofé  aux  hommes 
» une  récompenfe  digne  d’eux  ; le  Chré- 
» tien  jouira  de  Ton  Dieu  (a)  «.  Cette 
idée  n’eft  point  venue  des  hommes  ; 
donc  c’eft  Dieu  qui  nous  l’a  donnée 
par  Jefus-Chrift. 

Il  n’eft  pas  vrai  que  la  Religion  exige 
de  nous  le  facrifice  du  bonheur  que  nous 
pouvons  goûter  en  ce  monde  , elle  feule 
au  contraire  nous  le  procure  ; un  Chré- 
tien vertueux  eft  plus  réellement  & plus 


(d)Effai  fur  le  mérite  & fur  la  vertu,  1.  i , 
3e.  part,  note,  p.  74. 
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folidement  heureux  qu’un  Epicurien. 
Celui-ci  n’eft  à couvert  d’aucun  des 
maux  de  l’humanité;  lorfqu’il  y tombe, 
il  eft  fans  confolation  & fans  reffourcc , 
il  eft  dans  l’incertitude  & dans  le  doute 
fur  la  réalité  d’une  vie  future  ; Sc  s’il 
fe  trompe , il  ne  peut  attendre  qu’un 
fupplice  éternel.  Si  le  refte  des  hommes 
n’étoient  pas  plus  fages  que  lui , qui 
les  empêcheroit  de  fe  ruer  fur  lui, 
lorfqu’il  infulte  à leur  crédulité  ? 

§.  V. 

Deuxieme  Objection,  L’efpérance 
d’un  bonheur  éternel  eft  confolante, 
mais  elle  eft  troublée  par  tant  de  crain- 
tes, on  nous  peint  Dieu  fi. terrible,  le 
Chriftianifme  exige  tant  de  perfeélion  , 
la  nature  eft  fi  foible , que  pour  un  motif 
de  confiance  il  en  eft  vingt  de  découra- 
gement & de  défefpoir, 

Réponfe.  Dieu  eft  terrible  pour  les 
méchans  obftinés  &•  incrédules,  mifé- 
ricordieux  envers  les  pécheurs  repen- 
tans , bon  ôc  bienfaifant  à l’égard  de 
tous  les  hommes  ; ainfi  le  peignent  les 
Livres  faints,  & tel  il  s’eft  montré  de- 
puis la  création.  Loin  d’exterminer  le 
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premier  coupable,  il  l’a  tiré  de  fon  pé- 
ché («);  avant  de  le  punir,  il  a promis 
un  Rédempteur  {b)  ; il  le  condamne  , 
non  à un  Tupplice  éternel , mais  à une 
peine  temporelle;  & par  la  grâce  du 
Sauveur,  cette  peine  eft  une  expiation 
du  péché  & une  fource  de  mérite.  De 
là  , les  Peres  ont  foutenu  contre  les 
Marcionites^  que  l’état  aftuel  du  genre 
humain  eft  un  effet  de  la  miféricordc 
de  Dieu , & non  de  fa  vengeance. 

Mais  , répliquoient  cer  Hérétiques , 
Dieu  a noyé  la  terre  dans  les  eaux  du 
déluge , a lancé  le  feu  du  Ciel  fur 
Sodome , a fubmergé  les  Egyptiens  dans 
la  mer  Rouge,  a puni  de  mort  des  mil- 
liers d’Ifraélites , a ordonné  d’extermi- 
ner les  Chananéens , a déclaré  que  la 
famine , la  guerre , la  contagion  , les 
fléaux  de  la  pâture , font  les  miniftres 
de  fa  vengeance. 

Qu’importe , s’il  frappe  les  pécheurs 
afin  de  les  convertir  & de  leur  pardon- 
ner? Or  il  le  déclare;  les  Livres  faints 
nous  difent  que  fi  Dieu  afflige  un  pé- 
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cheur  » il  le  fauvera  (a)  ; que  les  fléaux 
qu’il  fera  tomber  fur  les  Impies  appai- 
feront  fa  colere  Çb").  Il  avoir  menacé 
les  hommes  du  déluge  fix  vingts  ans 
avant  de  l’envoyer;  un  feul  Jufte  dans 
Sodome  auroit  arrêté  fon  bras;  les  Egyp- 
tiens avoient  réfifté  à une  longue  fuite 
de  châtimens;  quatre  fiecles  de  patience 
avoient  précédé  la  deflruéljon  des  Cha- 
nanéens  (c)  ; les  bienfaits  miraculeux 
qu’avoient  reçus  les  Ifraélites  , auroient 
dû  les  rendre  plus  fideles.  Dieu  leur  a 
pardonné  plus  d’une  fois  à la  priere  de 
Moïfe  ; il  a épargné  la  plus  grande  partie 
des  Chananéens , puifqu’ils  fubfifloient 
encore  fous  les  Rois;  il  a confervé  plus 
d’Egyptiens  qu’il  n’en  avoir  fait  périr, 
a fait  grâce  aux  Ninivites  ; & après 
quatre  mille  ans  de  crimes  de  la  part 
du  genre  humain  , Dieu»a  livré  fon  Fils  ' 
unique  pour  le  racheter. 

Par  la  conduite  de  ce  divin  Sauveur, 
nous  pouvons  juger  de  celle  de  Dieu. 

» Celui  qui  me  voit , dit-il , voit  mon 


(a)  'Tob.  c.  3 , V.  21. 

(b)  Ecd.  c.  39,  v.  34. 

(c)  Gen.  c.  25 , v.  26, 
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» Pere  ; je  fuis  en  lui  & il  eft  en  moi , 
» c’eftlui  qui  agir  par  moi  (<z)  «.Voyons- 
nous  en  Jefus-Chr-ift  un  maître  terrible  , 
un  juge  irrité , un  vengeur  implacable? 
, Il  s’eft  peiat  lui-même  fous  l’image  du 
Pere  de  l’Enfant  prodigue , du  Pafteur 
qui  court  après  la  brebis  perdue  , du 
pere  de  famille  qui  va  chercher  des 
ouvriers  , du  Roi  qui  fait  alTeoir  des 
conviés  à fa  table.  Les  exemples  de  la 
péchereflTe  de  Naïm  , de  la  Chananéen- 
ne  , de  Zachée,  de  la  Femme  adul- 
téré, du  Publicain  , de  la  Samaritaine, 
de  Saint  Pierre,  du  bon  Larron,  &c. 
ne  font  pas  faits  pour  décourager  les 
pécheurs , mais  pour  les  toucher  & les 
attendrir. 

Tels  font  les  motifs  de  notre  efpé- 
rance  ; les  promelfes  de  Dieu , fa  mi- 
féricorde  qui  embraffe  tous  les  fiecles, 
le  don  qu’il  nous  a fait  de  fon  Fils  uni- 
. que,  les  leçons  Sc  les  exemples  de  ce 
divin  Sauveur,  le  prix  infini  de  fon 
fang  verfé  pour  nous.  Où  font  les  rai- 
fons  de, découragement  & de  défefpoir 
capables  d’ébranler  des  motifs  auffi  (oli- 
des  ? Il  ne  fert  à rien  de  raifonner  fur 


(a)  Joan.  c.  14,  V.  9 & lo. 
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le  falut  comme  fur  ufte  affaire  de  judlce 
rigoureufe  , puifqu’ll  eft  décidé  que  c’eft 
un  ouvrage  de  grâce  & de  miféricorde. 

s-  V I.  . 

Troljieme  ObjeBion.  La  morale  de 
Jefus*Chrift  eft  trop  févere  , il  veut  que 
nous  foyon.s  parfaits  comme  notre  Pere 
célefte  ; la  nature  humaine,  incqnftante 

fragile  , bleffée  à mort  par  le  péché 
de  fon  premier  pere , eft  incapable  de 
cette  perfeéfion. 

Rèponfe.  Ce  divin  Maître  a expli- 
qué lui-méme  en  quoi  conftfle  la  per- 
feftion  qu’il  exige  de  hous  ; c’eft  à faire 
du  bien  à tous  les  hommes , fans  dif- 
tinâion  d’amis  ou  d’ennemis , de  na- 
tionaux ou  d’étrangers  ; afin  d’imiter  le 
Pere  célefte  qui  fait  luire  fon  foleil  & 
tomber  la  rofée  du  Ciel  fur  les  bons  &c 
fur  les  médians , fur  les  juftes  Sî  les  pé-  ; 
cheurs  (a).  11  commande  le  détrche- 
inent  des  richeffes , la  douceur  envers 
nos  freres  , la  compaflion  pour  les  mal- 
heureux , la  juftice  à l’égard  de  tous  , la 
pureté  de  cœur,  la  patience  ' dans  les 
afîlidions , l’exaôitude  à donner  bon 


* - 


(i')  Matt.  c.  5/v.  48. 
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exemple.  Il  défend  la  colere  , le  ref- 
fentiment , la  vengeance , les  défîrs  inj,- 
purs  , les  juremens  , le  fcandale , l’hy- 
poorifie  ôc  l’orgueil.  Ces  commande- 
mens  font-ils  impoffibles  ? Pendant  que 
quelques  Incrédules  le  prétendent , d’au- 
tres fou  tiennent  que  Jefus-Chrift  n’a 
prefcrit  rien  de  plus  que  les  Philofophes  , 
que  la  morale  de  ces  derniers  eft  auffi 
parfaite  que  la  fienne. 

Celle-ci  eft  impoflible  à la  nature  fans 
le  fecours  de  la  grâce,  c’eft  une  vérité 
de,  foi  ; mais  Jefus-Chrift  a .multiplié 
les  fources  de  la  grâce  , à proportion 
des  devoirs  qu’il  impofe  ; les  Sacre- 
mens , la  priere  , les  inftruélions , le  fa- 
crifice,  les  exemples  des  Saints,  les  at- 
traits de  la  piété  , l’occafion  de  faire 
de  bonnes  oeuvres , &c.  Les  Incrédules 
& les  mauvais  Chrétiens  y renoncent  Sc 
les  tournent  en  ridicule  ; enfuite  ils  fe 
plaignent  des  difficultés  de  la  vertu  , des 
folblelTes  de  la  nature,  de  "la  févérité 
exceffive  de  la  morale.  Infenfés , n’aug- 
meniez  pas  le  mal  par  opiniâtreté,  ne 
rejetrez  pas  les  remedes , ne  fuyez  point 
le  Médecin  charitable  qui  veut  vous 
guérir.  Il  vous  affiire  que  ,1e  joug  de  fa 
morale  eft  doux  6c  fon  fardeau  léger , 
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qu’en  le  portant  vous  trouverez  la  pàîx 
tie  l’ame  & le  vrai  bonheur  {a).  Avant 
de  foutenlr  qu’il  vous  trompe , faités- 
en  du  moins  l’épreuve  ; goûtez  & voyez 
combien  le  Seigneur  eft  doux  {b), 

§.  VII. 

Qtiatrumt  CbjeHlon.  Les  motifs  d’ef- 
péref  le  bonheur  éternel  ne  peuvent 
pas  être  folides , puifqu’il  eft  décidé 
qu’un  très- petit  nombre  de  Chrétiens 
y parviennent  ; l’Evangile  afliire  for- 
mellement qu’il  y a peu  d'éltts  ,**les 
Peres  de  l’Eglife  confirment  ce  fenti- 
inent , & plufieurs  Théologiens  le  re- 
gardent comme  un  article  de  foi. 

Réponfc.  La  queftion  eft  de  favoir  fi 
par  les  élus  on  doit  entendre  ceux  qui 
font  fauvés , ou  feulement  ceux  qui  font 
dans  la  voie  du  falut , les  Fideles  ; pour 
le  décider , il  faut  conlulter  les  Com- 
mentateurs, les  Peres,  l’Ecriture  elle- 
même  , l’analogie  de  la  Foi. 

Parmi  les  Commentateurs  , point 
d’uniformité.  Pour  ne  parler  que  des 
Catholiques,  Cajétan  , Mariana  , Tof- 
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tat , Luc  de  Bruges , Maldonat , Cor- 
neille de  la  Pierre , Menochius , le  Pere 
de  Picquigny  , admettent  l’une  & l’autre 
explication  , entendent  par  élus  ^ ou  les 
hommes  fauvés  , ou  les  Fideles.  Janfé- 
nius  de  Gand  penfe  que  ce  dernier 
Cens  eft  le  plus  naturel  ; Stapléton  le 
foutient  contre  Calvin  ; Sacy,  dans  fes 
Commentaires  , juge  que  c’eft  le  fens 
littéral  ; Dom  Calmet  femble  lui  don- 
ner la  préférence.  Euthymiusn’en  donne 
point  d’autre , il  fuivoit  S.  Jean  Chry- 
ibftôme.  Le  Pere  Marsouin  foutier>t 
que  c’eft  le  feul  fens  qui  s’accorde  avec 
la  fuite  du  texte  ; le  Pere  Berruyer  ex- 
clut aufti  tout  autre  fens;  c’eft  pour  cela 
qu’il  a été  condamné  ; mais  la  Faculté 
de  Théologie  n’a  certainement  pas  voulu 
cenfurer  les  interprétés  Catholiques  que 
nous  venons  de  citer,  & ils  font  fuivis 
par* beaucoup  d’autres.  Quel  dogme 
peut- on  fonder  fur  un  paffage  fiifcep- 
tible  de  deux  fens  fi  différent  ? 

La  même  variété  régné  parmi  les 
Peres  de  l’Églife  ; pour  raftemhler  leurs 
paftages , U faudroit  un  volume  entier. 
Les  Compilateurs  qui  vouloient  le  petit 
nombre,  des  Fideles  fauves , ont  cité 
foigneufement  les  textes  qui  femblent 
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favorifer  leur  opinion  ; mais  ils  ont 
lallTé  de  côté  ceux  qui  y font  contrai- 
res (a).  Quelquefois  par  les  é/us , les 
Peres  entendent  les  Fideles  ; d’autres 
fois , ils  entendent,  non  Amplement 
les  hommes  fauves  , mais  ceux  qui  le 
font  en  vertu  de  leur  Innocence  , d’une 
vie  fainte  & fans  tache.  Ces  derniers , 
fans  doute,  (ont  en  très-petit  nombre;  ; 
mais  cela  ne  conclut  rien  contre  le  fa^ 
lut  de  ceux  qui  font  moins  parfaits,' 
Lorfque  Pelage  ofa  décider  qu’au  ju- 
gement de  Dieu  tous  les  pécheurs  feront 
condamnés  au  feu  éternel , S.  Jérôme 
& S.  Augulfln  s’élevèrent  hautement 
contre  cette  témérité 

Mais  le  meilleur  Commentaire  de 
l’EvangÜe  eft  l’Evangile  même.  Dans 
vingt  paflTages  du  Nouveau  Teftament, 
ElecH  défigne  évidemment  les  Fideles , , 
ceux  qui  croient  en  Jefus-Chrift,  par 
oppofition  à ceux  que  Dieu  laiflTe  dans 
l’infidélité;  Eleciion  eft  la  même  chofe 
que  vocation  à la  Foi.  . ' - 

La  maxime,  U y a beaucoup  d'ap* 


De  paueïtate  Fidel,  falvand.  &c. 

(i)  S.  Jérôme,  Dial.  i.  contra  Pelag.  c. 
S.  Au  g.  L.  d*  Gejlis  Fehjpif  c.  3 , n.  9. 
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pelés  & peu  d'élus , fe  trouve  deux  fois 
dans  Saint  Matthieu  , favoir  ; c.  lo , 
V.  i6,  & c.  22  , V.  i^.  Ces  deux  cha- 
pitres, & tout  ce  qui  précédé,  depuis 
le  c.  19  , V.  50  , fe  rapportent  au 
même  but,  à montrer  le  petit  nombre 
de  Juifs  dociles  aux  leçons  de  Jefus- 
Chrift;  à leur  prédire  que  les  Gentils 
feroient  moins  incrédules  & leur  fe- 
roient  préférés.  La  comparaifon  du  cha- 
meau , les  ouvriers  de  la  vigne  , lés 
deux  enfans  du  pere  de  famille , l’hé- 
ritier tué  par  les  vignerons , le  feftin  des 
noces , font  autant  de  paraboles  qui  con- 
firment la  même  vérité.  La  conclufion 
eft  que  les  Gentils  appelles  les  derniers , 
feront  élus  ou  choifîs  en  plus  grand 
nombre  que  les  Juifs  appellés  les  pre- 
miers; puifque  parmi  ceux-ci  U y en  a 
très- peu  qui  répondent  à leur  vocation, 
chap.  iz,  V.  14.. 

Jefus-Chrift  interrogé  pour  favoir  s’il 
y a peu  de  gens  qui  foient  fauvés , ré- 
pondit : » Tâchez  d’entrer  par  la  porte 
» étroite , parce  que  plufieurs  cher- 
» cheront  à entrer  & ne  le  pourront 
»>pas(<2)«,  La  porte  étroite  étoit  fa 

{s')  Luc,  c.  13 , V.  14. 
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morale  févere,  peu  de  gens  avoient  le 
courage  de  l’embralTer.  Lorfque  la  Judée 
eut  été  ravagée  par  les  Romains , plu- 
fieurs  Juifs  dirperfés  fe  repentirent  fans 
doute  de  n’avoir  pas  ajouté  foi  aux  pré- 
diéflons  & aux  leçons  de  Jefus-Chrift  ; 
c’étoit  trop  tard,  ils  cherchèrent  à entrer 
& ne  le  purent. 

Si  les  paraboles  de  l’Evangile  peuvent 
fervir  de  preuve,  on  en  doit  plutôt  con- 
clure le  grand  nombre  que  le  petit  nom- 
bre des^  hommes  fauvés.  Jefus-Chrift 
compare  la  féparation  des  bons  d’avec 
les  méchans  au  Jugement  dernier,  à 
celle  que  l’on  fait  du  bon  grain  d’avec 
l’ivraie  (a").  Of , dans  un  champ  cultivé 
avec  foin , l’ivraie  n’a  jamais  été  plus 
abondante  que  le  bon  grain.  Il  la  com- 
pare à la  féparation  des  mauvais  poif- 
ibns  d’avec  les  bons  :*à  quel  pêcheur  eft- 
il  arrivé  de  prendre  moins  de  bons 
poiflbns  que  de  mauvais  ? De  dix  Vier- 
ges appelées  aux  nôces , cinq  font  ad- 
mlfes  à la  compagnie  de  l’époux.  Dans 
la  parabole  des  talens,  deux  ferviteurs 
font  récompenfés , un  feul  eft  puni  ; 
dans  celle  du  fe/lin , un. feul  des  con*  • 


(a)  Mdit.  c.  13,  V.  24; 
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vives  eft  chafTé  ; dans  celle  du  Jugement 
dernier , lés  brebis  font  placées  à la  droi- 
te , & les  boucs  à la  gauche  : on  n’a 
pas  coutume  de  nourrir  plus  de  boucs 
dans  un  troupeau  que  de  brebis. 

§.  V I I I. 

Mais  fuppofons  qu’il  faille  abfolu- 
ment  prendre  le  mot  ptu  cCilus  dans 
le  fens  le  plus  rigoureux , que  s’enfui- 
vra-t-il  ? Que  le  plus  grand  nombre  eft 
de  ceux  qui  n’qnt  pas  voulu  être  fau- 
ves , qui  ont  réfifté  à la  grâce  , qui  font 
morts  volontairement  dans  l’impénitence 
finale , fans  contrition  6>c  fans  remords, 
L’obftination  de  ces  malheureux  peut- 
elle  influer  en  quelque  chofe  fur  le  fort 
d’un  Chrétien  qui  défire  flncérement  de 
fefauver  & de  correfpondre  à la  grâce  ? 
Si  le  falut  étoit  une  affaire  de  chance  & 
de  hafard , le  grând  nombre  de  ceux 
qui  fê  pçrdent  feroit  capable  d’effrayer 
les  autres  ; mais  c’eft  l’ouvrage  de  notre 
volonté  aufli  bien  que  de  la  grâce  , Sc 
celle-ci  ne  nous  eft  point  refufée.  La  ré- 
probation ne  vient  donc  jamais  du  dé- 
faut de  la  grâce , mais  du  défaut  de 
volonté  dans  l’homme.  En  quel  fens 
la  malice  des  réprouvés  peut-elle  ébran- 
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1er  la  confiance  d’un  jufte  ou  d’un  pé- 
cheur pénitent  ? 

Rien  n’eft  donc  plus  abfurde  que  le 
prétendu  triomphe  que  Bayle  attribue 
au  Démon  fur  Jefus-Chrift , à caufe 
du  grand  nombre  des  réprouvés  (a).  U 
fuppole  , 1°.  que  le  Démon  a autant  de 
part  à la  damnation  des  méchans  ^ que 
Jefus-Chrift  en  a au  falut  éternel  des 
Saints  ; que  les  premiers  font  reprouvés  , 
parce  que  le  Démon  a été  plus  fort  que 
la  grâce  du  Sauveur:  c’eft  une  impiété 
ridicule.  Us  font  damriés , non  par  la 
malice  du  Démon  , mais  par  leur  propre 
malice , puifque  Dieu  ne  les  a jamais 
laifle  tenter  au-defliis  de  leurs  forces  (é). 
Ils  le  font,  non  parce  que  la  grâce  a 
été  foible,  mais  parce  qu’ils  ont  réfifté 
librement  à la  grâce,  i®.  Il  fuppofe  que 
Jefus-Chrift  n’a  pas  été  le  maître  de 
mettre  un  frein  à la  /ureur  du  Démon*, 
qu’il  a fait  tout  ce  qu  il  a pu  pour  fau- 
ver  une  ame  , fans  y avoir  réufli  ; comme 
fi  le  Démon  avoir  quelque  pouvoir  in- 
dépendant de  Dieu,  ou  .comme  fi  le 
falut  étoit  l’ouvrage  de  la  feule  puifiTance 


(tf)  Did.  Cvit,  Xénophanes.  £. 
ib)  i.  Ccr.  c.  I®,  v.  13, 
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du  Sauveur  fans  la  coopération  libre  de 
l’homme  : double  abfurdiré.  3*^.  Que 
par  la  damnation  d’une  ame , Je(us- 
Chilft  perd  quelque  chofe  de  fon  bon- 
heur ou  de  fa  gloire , & que  le  Démon 
y gagne  une  diminution  de  fon  malheur 
éternel  ; que  Jefus-Chrift  eft  trompé 
dans  fes  mefures , fruftré  de  fon  efpé- 
rance,  &c.  ; comme  fi  ce  divin  Sau- 
veur n’avoit  pas  connu  de  toute  éter- 
nité le  nombre  des  prédeftinés  & celui 
des  réprouvés.  Quelle  comparaifon  peut- 
on  faire  entre  ce  myftere  & deux  com- 
battans  qui  fe  difputent  une  proie  ? 

La  viftoire  de  Jefus-Chrift  fur  le  Dé- 
mon n’a  pas  du  confifter  en  ce  qu’aucun 
homme  ne  {juilfe  fe  damner  quand  il  le 
veut  ; alors  la  perfévérance  dans  la  vertu 
ne  ferolt  plus  un  mérite , & le  Ciel  ne 
feroit  plus  une  récompenfe  : mais  elle 
confifte  en  ce  que  le  genre  humain  , 
banni  du  Ciel  par  le  péché  d’Adam,  a 
récupéré  par  la  rédemption  le  pouvoir 
d’y  rentrer , a reçu  par  Jefus-Chrift  les 
. grâces  nécefiaires  pour  y parvenir,  de 
maniéré  qu’aucun  homme  ne  manque 
abfolumcnt  de  fecours , & n’eft  excu- 
fible  lorfqu’il  fe  damne. 


Digitized  by  Google 


210 


Ta  A I TÉ 


§.  IX. 

Pendant  plufieurs  fiecles  on  a difputé 
pour  favoir  fi  les  Saints  jouiffent  du  bon- 
heur éternel  immédiatement  après  leur 
mort,  ou  fi  leur  félicité  eft  difFérée  jaf- 
qu’après  la  réfurj-eftion  générale  & le 
Jugement  dernier.  Tertullien  , Lac- 
tance  Sc  Viéforin  femblent  avoir  em- 
brafle  le  fécond  fentiment  ; mais  ils  ne 
le  foutiennent  point  d’un  ton  fort  affir- 
matif, ou  comme  un  dogme  de  Foi. 
C’eft  une  des  erreurs  de  Vigilance, 
dont  il  a été  repris  par  S.  Jérôme.  Les 
Grecs  & les  Arméniens  fchifmatiques  y 
font  retombés  ; ils  ont  prétendu  que 
non-feulement  le  bonheur  des  Saints, 
mais  encore  le  fupplice  des  réprouvés 
font  retardés  jufqu’au  Jugement  dernier. 
Le  contraire  fut  décidé  au  deuxieme 
Concile  général  de  Lyon,  tenu  l’an 
izy4,  auquel  ils  affiffoient  ; celui  de 
Florence , en  1 4 } 9 » renou vella  le  même 
décret  en  propres  termes.  Luther 
Calvin,  pour  attaquer  le  dogme  de  riii-* 
terceiliion  des  Saints  > ont  enfeigné  , 
comme  las  Grecs , que  les  Saints  ne  joulf- 
♦ 
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fent  pas  encore  de  la  gloire  du  Ciel  & 
du  bonheur  éternel  (^a). 

En  décidant  le  contraire  , l’Eglife 
s’eft  fondée  fur  des  preuves  très-folides. 
Jefus-Chrift,  un  moment  avant  fa  mort , 
dit  au  bon  Larron  : » Je  vous  affure 
» qu’aujourd’hui  vous  ferez  avec  moi 
» en  Paradis  (é>)  «.  En  parlant  de  fon 
afcenfion  , il  dit  à Tes  Apôtres  : » Je 
» vais  vous  préparer  une  place , je  re- 
» viendrai  vous  prendre  avec  moi , afin 
» que  vous  foyez  où  je  fuis  (c)  «.  Il  leur 
fait  envifager  ce  bonheur  comme  pro- 
chain. Dans  la  parabole  du  mauvais  ri- 
che , il  eft  dit  que  Lazare  , après  fa 
mort , fut  porté  par  les  Anges  dans  le 
/ein  d’Abraham  ; que  le  Ric;]ie,  au  con- 
traire , ‘mourut  & fut  cnfeveli  dans 
l’Enfer  (rf). 

S.  Paul  défiroit  de  mourir,  afin  de  fe 
réunir  à Jefus-Chrift  Après  avoir 
parlé  de  la  gloire  éternelle  qui  eft  le 


la)  Bellarm.  tome  2,  Controv.  4,  c.  i, 
(b)  Luc,  c.  23,  v.  43. 

(<•)  Joan.  c.  14,  V.  3. 

U)  Luc,  c.  16,  v.  22. 

(C)  Phüipp,  c..  I , V.  23. 
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prix  des  foufFrances,  il  dit  Nous  g4- 
» inifTons  par  le  défir  de  nous  trouver' 
»dans  la  demeure  que  nous  avons  au 
»Ciel....  Nous  préférerions  de  quitter 
» notre  corps  & d’être  avec  le  Sei- 
» gneur  (a)  Il  ne  fupppofe  point  que 
ce  bonheur  puifle  être  retardé.  Dans 
l’Apocalyp'^e , cenix  qui  ont  f'ouflPert  pour 
Jefus-Chrift  & ont  blanchi  leur  robe  dans* 
le  fang  de  l’Agneau  , font  repréfentés 
comme  réunis  dans  le  Temple  de  Dieu, 
devant  fon  Trône  , & jouiITant  de  la  fé- 
licité avec  l’Agneau  lui- même  (l>). 

Bellarmin  fait  voir  que  les  Peres 
Grecs  Latins  fe  font  fondés  fur  ces 
paflages  pour  conclure  que  les  Saints  , 
auxquels  il^ne  reftê  aucune  faute  à 
pier  , jouiflent  immédiatement  après 
leur  mort  de  la  félicité  qui  leur  eft  pro- 
mife  ; fur  ce  point  la  chaîne  de  la  tra-  • 
dition  eft  confiante.-  Si  plufîeurs  de  ces 
faints  Doéfeurs  femblent  avoir  penfé 
que  le  bonheur  des  Saints  n’aura  lieu 
qu’après  le  Jugement  dernier  , ils  ont , 
voulu  parler  de  la  félicité  emlere  ôc  com- 


(a)  i.  Cor.  c.  4 , V.  17  ; c.  ^ , V.  Z & 8. 
Apec,  c.  7 , y.  I4  _ 17.' 
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plette  de  l’ame  & du  corps , qui  eft  dif- 
férée jufqu’à  la  réfurreéfion  générale. 

Les  prétendus  Réformateurs  ont  étayé 
une  erreur  fur  une  autre,  quand  ils  ont 
foutenu  que  c’eft  un  abus  d’invoquer  les 
Saints  & de  compter  fur  leur  interceflion^ 
qu’ils  ne  peuvent  nous  aider  par  leurs 
prières , puifqu’ils  n’ont  pas  encore[ob-; 
tenu  de  Dieu  pour  eux-mêmes  lé  bon- 
heur éternel  après  lequel  ils  foupirent. 
Le  Concile  de  Trente  , en  décidant , 
conformément  à la  tradition  , que  les 
Saints  intercèdent  pour  nous , que  c’eft 
une  pratique  louable  de  les  invoquer, 
n’a  fait  que  confirmer  la  Doéfrine  déjà 
établie  par  les  Conciles  de  Lyon  & de 
Florence. 
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CHAPITRE  XII. 

Rccapituliition  déjà  troijieme  Partie; 

Conclujion  de  i' Ouvrage. 

$.  l. 

une  navigation  longue  Sc  pé- 
rilleul'e  , le  Voyageur  arrive  avec  plaifir 
au  terme  de  fa  courfe  ; telles  font  nos 
difpolitions  à ce  -moment.  Pourfuivis 
fans  relâche  par  une  troupe  de  corfaires , 
nous  leur  avons  fait  face  par-tout  où  il 
leur  a plu  de  nous  attaquer  ; ils  ne 
nous  ont  fait  ni  fuccomber,  ni  reculer  : 
nous  efpérons  qu’ils  ne  remporteront 
d’autre  fiuit  du  combat,  que  la  honte 
attachée  de  tout  tems  à leur  métier. 

Nous  avons  envifagé  la  Religion 
Chrétienne  fous  toutes  fes  faces  & dans 
toutes  fes  parties  ; fes  titres , fon  Au- 
teur , fes  premiers  Prédicateurs,  fes  pro- 
grès , fes  combats , fes  ennemis  ont  . 
paffé  en  revue  : nous  en  avons  examiné 
les  dogmes , la  morale , le  culte  exté- 
rieur , la  difcipline , la  conftitution  ou 
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le  fondement  de  fa  perpétuité  ; fes  effets 

fur  les  particuliers  & fur  les  nations,  . 

fes  acquifitions  & Tes  pertes.  Dans  toutes 

ces  dlfcuflions  , nous  n’avons  dlflîmulé 

aucun  des  coups  qui  lui  ont  été  portés; 

nous  avons  fidèlement  copié  dans  les 

Ecrits  de  nos  Adverfalres , les  raifonne- 

^ ^ • 

mens,  les  faits,  les  reproches,  les  in- 
véftives  mêmes;  nous  avons  moins  à 
craindre  raccufation  de  négligence  , 
que  celle  d’une  exaftitude  trop  minu- 
tieufe.  Si  nous  n’avons  pas  eu  le  talent 
de  repoulfer  les  objeélions  avec  tout  l’a- 
vantage que  pouvoit  donner  la  bonté  de 
la  caufe  que  nous  foutenons,  nous  y 
avons  travaillé  du  moins  avec  toute  la 
droiture  & la  bonne  foi  que  l’on  avoit 
droit  d’exiger. 

Cimentée  d’abord  par  le  fang  de  fon 
Auteur  6>c  de  fes  premiers  Minières  , 
notre  Religion  n’a  ceffé  d’effuyer  des 
affauts  dans  tous  les  fiecles.  Les  Tyrans- 
& les  Phllofophes  , les  Hérétiques  & 

. les  Incrédules  , les  hommes  vicieux  & 
les  barbares,  fe  font  relayés  toiir-à-tour 
’pouf  ébranler  l’édlfire  que  Dieu  avoit 
conflruit;  il  eft  demeuré  ferme.  Je  fon<> 
derai  mon  Eglije  J'ur,  la  pierre , & les 
portes  de  Û Enfer  ne  prévandrom  point 
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coniu  elle. ...  Nt  crargne:^  rien  , trou- 
peau faible  6*  méprifé , il  a plu  à votre 
pe^e  de  vous  dejiiner  V Empire....  Lorf- 
que  P aurai  été  élevé  de  terre  , f attirerai 
tout  à moi.,,.  Mon  Evangile  fera  prê- 
ché par  tout  le  monde  (<?).  Si  ces  pro- 
meffes  orK  dû  paroître  fort  étonnantes 
lorlqu’elles  partirent  de  la  bouche  de 
Jefus-Chrift  , leur.  accomplllTement 
qui  dure  depuis  dix-fept  fiecles , doit 
nous  furprendre  bien  davantage. 

Cet  état  continuel  de  guerres  & de 
combats,  eft  au  yeux  de  nos  Adverfai- 
res  un  ligne  de  réprobation  ; ils  opi- 
nent à détruire  une  Religion  qui  n’a 
ceflTé  de  troubler  le  monde.  Difons 
mieux  , elle  ne  feroit  digne  que  de 
mépris , fi  elle  ne  le  troubloit  point.  La 
Religion  n’eft  point  faite  pour  fomen- 
ter les  paffions,  les  erreurs,  les  foiblef- 
fes  , les  vices  de  l’homme , mais  pour 
les  réformer.  L’homme  n’adoptera  ja- 
mais fans  réfiftance  une  croyance  qui 
l’humilie , une  morale  qui  le  gêne  ÿ un 
culte  qui' l’alTujettit , une  autorité  qui 
le  captive.  Y a-t  il  des  Loix  qui  n’aient 


{a)  Matt.  c.  i6,  V.  i8.  Luc,  c.  12,  v.  32. 
Joam.  c.  12,  V.  32. 
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trouvé  des  niécüiiiens  6c  des  contra- 
diéleurs  ? 

Les  Philofophes  croient  fe  ménager 
de  brillans  fuccès  en  flattant  les  pen- 
charts  de  l’humanité  , en  approuvant 
ce  que  la  raifon  & la  Religion  con- 
damnent. Empiriques  aveugles  ! les  hom- 
mes , tout  corrompus  qu’ils  font , Ten- 
tent que  vous  aigriflez  leurs  maux  plu- 
tôt que  de  les  guérir  ; il  leur  faut  des 
remedes,  vous  leur  offrez  des  pallia- 
tifs ; ils  finiront  par  vous  détefter. 

Vous  n’êtes  point  malades,  s’écrient 
nos  fubtils  Charlatans , vos  maux  ne 
font  qu’imaginaires  ; étudiez  votre  tem- 
pérament , il  eft  excellent;  fuivez  votre 
goût , il  eft  fût  ; laiffez  agir  la  nature  , 
vous  jouirez  d’une  Tanté  parfaite.  Ce- 
pendant le  mal  s’enracine  6>c  fait  des 
progrès  , il  devient  épidémique , 6c 
bientôt  l’atmofphere  en  eft  infcéfée. 
L’un  périt  fans  reffource  en  pe  févé- 
rant  dans  fa  démence  ; l’autre  , à l’ago- 
nie , tend  les  bras  au  Médecin  qu’il 
avoit  congédié  ; quelques-uns , plus  fa- 
ges , fe  préfervent  de  la  contagion  en 
déplorant  le  malheur  de  leurs  freres  ; 
d’autres,  plus  hardis,  élevent  la  voixj 
confondent  les  empoifonneurs , & dé- 
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niafquent  leur  impofture.  Parmi  ces  di- 
vers, perfonnages , quels  font  les  vrais 
amis  de  l’humanité  ? 

§.  I I. 

Il  ne  nous  refte  qu’à  réunir  en  abrégé 
les  preuves  de  la  divinité  du  Chrillia- 
nifine  , à-peu-près  dans  le  même  «or- 
dre que  nous  les  avons  expofées. 

1^.  Le  Chriftianifme  n’eft  point  un 
édifice  ifolé  qui  ne  tienne  à rien  ; c’eft 
la  fuite  d’un  plan  général  , conçu  & 
fuivi  conftamment  par  la  Providence 
divine  depuis  le  commencement  du 
inonde.  Nous  avons  vu  la  révélation  , 
donnée  d’abord  au  premier  homme , 
marcher  du  même  pas  que  la  nature, 
avancer  majeftueufement  avec  la  fuite 
des  fiecles  , fe  développer  à mefure 
que  le  genre  humain  faifolt  des  progrès 
& fentoit  de  nouveaux  befoins.  Les 
trois  époques  de  la  Religion  révélée 
font  exaéfement  relatives  à l’état  con- 
temporain de  la  fociété.  La  loi  primi- 
tive étolt  adaptée  à l’état  des  peupla- 
des naiffantes  & des  Nations  au  ber- 
ceau ; la  loi  écrite  à celui  d'une  fociété 
formée  , mais  encore  féparée  des  autres 
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par  les  préjugés  & les  jaloufies  qui  ont 
tenu  fi  long-tems  les  peuples  dans  un 
état  de  guerre  ; la  loi  chrétienne  étoit 
deftlnée  au  genre  humain  mieux  civi- 
lifé,  réuni  par  la  culture  des. Arts,  des 
Sciences,  du  Commerce , Sc  à tirer  de 
la  barbarie  les  Nations  qui  s’obfiinoient 
à demeurer  encore  dans  Tétât  fauvage. 

Nous  n’avons  plus  befoin  de  répon- 
dre à ceux  qui  demandent  pourquoi 
Dieu  a fi  long-tems  différé  ce  bien- 
fait; l’événement  parle  pour  nous.  Dieu 
attendoit  de  la  part  de  Thomme  le 
degré  de  maturité  néceffaire  pour  en 
profiter;  il  conduit  Tordre  furnaturel 
comme  il  régit  la  nature.  Sa  providence 
agit  lenrement  ; cette  lenteur  même  eft 
un  effet  de  la  fageffe  profonde  dont 
Thomme  ne  peut  faifi'-  que  des  traits 
paffagcrs.  Il  s’impatiente,  parce -que  fa 
durée  eft  très-bornée;  Dieu  étemel, 
prélent  à Tiinmenfité  des  fiecles  , n’a 
jamais  aucune  raifon  de  fe  preffer. 

Sous  la  première  époque  , Dieu  a 
voulu  que  Thomme  fût  inftruit  par  la 
tradition  domeftique  ; il  ne  pouvoir  en- 
core en  avoir  d’autres  : fous  la  fécondé  , 
par  la  tradition  nationale  ; hors  de-là  , 
les  Juifs  ne  trouvoient  que  des  erreurs  : 

K X 


^^o  • Traité 
fous  la  troifieme  , par  la  tradition  uni- 
verfelle  ou  la  Catholicité  ; une  Religion 
révélée  ne  peut  & ne  doit  point  le  per- 
pétuer autrement  que  par  tradition. 

Ce  plan  fage  & fublime  , qui  em- 
braffe  toute  la  durée  des  tems  , n’eft 
certainement  pas  l’ouvrage  de  l'homme  ; 
il  n’a  pu  éclore  dans  l’efprlt  d’un  habi- 
tant de  la  Judée  : c’eft  lui  cependant 
qui  nous  l’a  révélé;  nous  le  tenons  de 
fes  Difciples.  Ce  trait  feul  de  divinité 
fuffiroit  pour  nous  faire  profterner  au 
pied  de  Jefus-Chrift. 

Par-là  font  condamnées  fans  reflfource 
les  Religions  ifolées , qui  font  nées  fans 
préparatifs  & hors  de  l’ordre  général  de 
la  Providence.  Elles  n’ont  ni  titres , ni 
ancêtres,  ni  relation  avec  l’état  du  genre 
humain  ; elles  le  défigurent , &c  ne  fem- 
blent  permlfes  par  la  juftice  divine  que 
comme  les  autres  fléaux,  pour  en  re- 
tarder les  progrès.  Les  Déiftes  qui  nous 
prêchent  la  Religion  naturelle  veulent 
faire  retomber  le  genre  humain  dans 
l’enfance.  Mais  après  fix  mille  ans  de 
durée , il  eft  aflez  vieux  pour  être  par- 
venu à l’âge  viril  , & il  n’efl:  pas  encore 
aflez  caduc  pour  revenir  au  point  d’où 
U efl;  parti.  , 
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1^.  Cette  chûte  des  Déifies  n’efi  n 
un  effet  du  liafard , ni  le  dernier  pas  à 
faire  ; elle  aboutit  au  tombeau.  Au  bout 
du  fouterrain  dans  lequel  ils  veulent 
marcher  fans  le  flambeau  de  la  Foi  , il 
eft  un  abîme  qu’ils  n’avoient  pas  vu; 
l’Athéifme:  ils  ne  peuvent  manquer  de 
s’y  précipiter.  Dès  que  l’on  s’écarte  du 
Chrifiianifme  Catholique , ou  il  faut 
cefTer  de  raifonner,  ou  il  faut  de  con- 
féquence  en  conféquence  paffer  de  i’hé- 
réfie  au  Socianifme  , de  celuf-ci  au 
Déifme , du  Déifme  à l’Athéirme  pur, 
& même  au  Pyrrhonifme  abfolu.  Nos 
Déifies  modernes  ont  fauté  les  premiers 
pas  ; mais  leurs  PrcucOcsIcurs  «vr-icrtî 
fait  la  cafcade  pour  eux.  Nous  en  avons 
démontré  la  néceflité  par  les  principes  : 
la  marche  effeéflve  de  l’irréligion  a con- 
firmé notre  théorie  par  le  fait  ; l’art  de 
décroire  eft  aufli  méthodique  Sc  aufli 
étroitement  lié  que  le  fyfiême  de  la 
Foi  (a). 

De  là  réfulte  une  preuve  invincible 
de  la  vérité  du  Chrifiianifme  tel  que 
nous  le  profeffons  , de  la  fageffe  de  fon 
plan  , de  l’enchaînement  immuable  de 


(<)  Encyclop.  Unitaires, 
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Tes  principes.  En  fait  de  Religion,  tous 
ou  rien  , point  de  milieu.  Le  captif  n’a 
pas  fi-tüt  brifé  le  premier  anneau  de  la 
chaîne , qu’il  efl  obligé  de  rompre  tout 
lerefte,  fans  pouvoir  s’arrêter,  il  nous 
paroît  mieux  de  demeurer  comme  nous 
fommes  , que  de  devenir  Pyrrhoniens  à 
force  de  Logique  , ou  de  déraifonner 
par  néceffité  de  fyftême. 

Nos  Adverfaires  eux-mêmes  nous  ont 
prévenus  contre  leurs  Livies.  Lorfqu’ils 
étoient  Déifles  , ils  ont  forgé  des  faits, 
des  calomnies  , des  raifonnemens , des 
conjefturts  de  toute  efpece  , pour  éta3’’er 
le  Déifme.  Devenus  Athées , ils  font 
les  premiers  à détruire  leurs  impoftures  , 
à renverfer  l’édifice  de  menfonge  qu’ils 
avoient  oppofé  à la  Religion.  Quelle 
confiance  pouvons-nous  donner  à tout 
ce  qu’ils  difent  aujourd’hui  en  faveur  de 
l’Athéifme  ? Demain  peut-être  ils  épou- 
feront  un  autre  fyftême,  & fe  réfute- 
ront de  nouveau., 

. §.  III. 

JO.  Vainement  nous  avons  cherché 
une  Religion  ^raifonnable  chez  les  na- 
tions les  plus  célébrés  de  l’univers.  Egyp- 
tiens , Chinois , Indiens , Perfes , Grecs , 
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Romains,  Arabes,  peuples  anciens  ou  # 
mordernes , du  Nord  ou  du  Midi , tous 
ont  donné  à-peu-près  dans  le  même 
écueil;  barbares  ou  policés  , ignorans  ou 
philofophes,  ils  n’ont  pas  été  plus  avan- 
cés. Dès  qu’ils  ont  perdu  de  vue  la  ré- 
vélation primitive  Sc  les  leçons  de  nos 
premiers  Peres,  un  aveuglement  général 
les  a faifis.  Il  s’eft  augmenté  à mefure 
que  ces  nations  fe  civilifoient  Sc  s’é- 
clairoient  d’ailleurs  ; les  progrès  qu’elles 
ont  faits  dans  d’autres  genres , n’ont 
fuivi  qu’à  rendre  leurs  erreurs  plus  incu- 
rables. Entre  le  Chriftianifme  & le 
comble  de  l’abfurdité  en  fait  de  Reli- 
gion, point  de  milieu.  Dieu  n’a  pas 
voulu  qu’une  Religion  vraie  fût  l’ou- 
vrage de  la  raifon  feule  , puifque  par- 
tout où  celle-ci  a eu  le  plus  de  confiance 
à fes  propres  forces  elle  s’eft  égarée.  Il 
falloir  que  Dieu  parlât  pour  éclairer 
l’iiomme  : où  a-t-il  parlé  d’yne  maniéré  ■ 
plus  frappante  & plus  digne  de  lui que 
par  la  bouche  de  Jefus-Chrift?  Les  Li- 
vres faints  font  les  feuls  qui  repréfen- 
tent  Dieu  tel  que  nous  avons  befoini 
qu’il  foit  ; infiniment  bon  , patient , mi- 
féricordieux , indulgent,  plein  de  ten- 
drclTe  pour  fes  créatures  ; fage , puiflant , 
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^ prévoyant , qui  a réglé  de  toute  éternité 
le  plan  de  fa  providence  , qui  a daigné 
révéler  de  loin  fes  defTeins,  afin  que 
leur  accompliïïement  démontrât  l’opé- 
ration de  Ton  bras. 

4*^.  Le  Judaiïir.ea  eu  toutes  les  mar- 
ques d’une  Religion  divine  , mais  elle 
n’étoit  pas  deftinée  à tous  les  hommes. 
Elis  étoit  locale , faite  pour  nn  feul 
peuple,  adapté  à l’état  d'inimitié  & de 
guerre  dans  lequel  ils  étoient  tous.  Elle 
préparoit  à une  révélation  plus  géné- 
rale , puifqu’elle  annonçoit  un  Média- 
teur, la  converfion  & la  réunion  des 
peuples  par  Ton  miniRere.  La  nation  des 
Juifs  difperfée  , l’impuifiTance  dans  la- 
quelle elle  fe  trouve  depuis  dix-fept  fie- 
cles  de  former  une  république , fon  culte 
' aboli,  les  promefîés  accomplies , la  ré- 
,volution  exécutée  au  teins  marqué  « 
nous  font  reconnoître  dans  Jefus-Chrift 
ie  Chef  &:  le  Légiflateur  prédit  par  Ja- 
cob , le  fils  d’Abraham , dans  lequel 
toutes  les  nations  de  la  terre  font  bénies. 
Avant  qu’il  parût,  les  fondemens  de 
fon  miniflere  étoient  jetés , fes  carac- 
tères défignésjTes  fuccès  annoncés.  Les 
deux  premières  parties  du  plan  de  la 
Providence  étoient  remplies;  la  troi- 
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fieme  occupe  aftuellement  fa  place  : ce 
n’eft  qu’à  cette  clerniere  époque  que  ce 
- plan  fubliine  a été  révélé.  Il  s’étend  à 
tous  les  liecles  ,11  eft  digne  de  la  fa- 
geflé  & de  la  bonté  divine  ; qu’avons- 
nous  à délirer  encore?  ElTayerons-nous 
de  rompre  la.  chaîne  par  Laquelle  Dieu 
embralfe  Ü univers , & le  tijju  dans  U- 
quel  il  enveloppe  toutes  les  nations  ( a j ? 
Les  Incrédules  s’en  flattent  peut  être  : 
il  ne  dépend  pas  plus  d’eux  de  difpofer 
de  l’avenir , que  de  déranger  le  paflé. 

§.  I V. 

Outre  ces  preuves  extérieures  au 
Chriftianifme , qui  ont  précédé  & pré- 
paré fa  nalflance , il  nous  préfente  en  lui- 
même  tous  les  caraéferes  d’une  Religion 
divine.  Son  Auteur,  dans  toutes  les  cir- 
conftances  de  fa  vie  , a montré  une  fa- 
gefle , une  falnteté  , un  courage  fupé- 
rieurs  à l’humanité.  Il  n’avoit  à l’exté- 
rieur ni  le  crédit  des  Prêtres  Egyptiens , 
ni  la  confidération  dont  jouiflbit  Con- 
fucius , ni  la  politique  des  Philolophes 
Indiens , ni  l’alcendant  de  Pythasïore  , 
ni  l’autorité  de  Numa  : mais  il  n’a  eu 


Cj)  Ifaïe,  c,  3.5  , V.  7, 
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non  plus  ni  la  férocité  ambitienfe  de 
Zoroaftre  , ni  la  voluptueufe  brutalité 
de  Mahomet.  Son  pouwir  étoit  divin  ; 
il  a perfuadé  par  Tes  vertus , par  Tes  mi- 
racles , par  Tes  fouffrances.  Populaire  , 
affable  , indulgent , mlféricordieux  , cha- 
ritable , ami  des  pauvres  & des  igno- 
rans , (impie  dans  fa  conduite  & dans 
fes  leçons,  il  n’affeéle  ni  une  éloquence 
faftueufe  , ni  un  rigorifme  outré  , ni  des 
mœurs  aufteres , ni  un  air  réfervé  & 
myftérleux.  Il  n*a  eu  en  vue  que  la 
gloire  de  Dieu  fon  pere  , la  fanftifica- 
tion  des  hommes  , le  falut  & le  bon- 
heur du  monde.  Patient  jufqu’à  Thé- 
roïfme , modefte  &c  tranquille  dans  les 
fouffrances  , il  les  a fupportées  fans  foi- 
bleffe  & (ans  oftentation  ; il  eft  mort  en 
demandant  grâce  pour  fes  accufateurs , 
fes  juges  & fes  bourreaux  (<i).  Le  monde 
avoit  déjà  vu  des  juftes  perfécutés  & 
fouffrans;  il  n*en  avoit  vu  aucun  bénir 
Dieu  dans  les  fupplices  , & offrir  fon' 
fang  pour  l’expiation  des  iniquités  de 
la  Terre.  C’elf  par  Jefus-Chrift  que  cette 
maniéré  de  mourir  a commencé , elle 


(a)  Tota  ejus  vita  dîfciplina  morum  fuît,  S. 
Aug.  L.  de  verâ  Relig.  e.  i6,  n,  jx. 
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s’eft  perpétuée  parmi  Tes  Difciples.  La 
nature  ne  va  point  jufque  là  ; Dieu 
feul  peut  infpirer  de  tels  fentiinens  aux 
hommes. 

6*^.  Les  miracles  de  Jefus-Chrift  ont  • 
été  tous  des  œuvres  de  charité  ; il  n’a  ufé 
de  Ton  pouvoir  divin  que  pour  guérir 
des  malades , nourrir  des  pauvres , con- 
foler  des  affligés , reiïufciter  des  morts 
tendrement  aimés  (a').  11  a opéré  ces 
prodiges  fans  intérêt , fans  vanité , fans  ' 
affeftation  ; il  a refufé  d’en  faire , Ibit 
pour  contenter  la  curiofité  , Toit  pour 
punir  Tes  ennemis  : on  les  obtenoit  de 
lui  par  des  prières  , par  la  confiance, 
par  la  docilité.  Nous  ne  trouvons  point 
ces  caraéferes  dans  les  prodiges  fabuleux 
qu’une  aveugle  crédulité  attribue  à des 
impofteurs.  Ctux-ci  n’aboutlff  fient  qu’à 
étonner  ou  à corrompre  les  hommes  ; 
ceux  du  Sauveur  étoient  defflnés  à les 
éclairer  & à les  fanéfifier. 

7“.  Doué  du  don  de  prophétie,' Je- 
fus  - Chrifi  l’a  fait  éclater , non  - feule- 
ment en  développant  le  fens  des  anciens 
oracles , & en  montrant  leur  accom- 


(«■)  S,  Aug.L.  deutil.cred.c.  rô.  n.îa, 
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plifleiTient  dans  fa  perfonne  , mais  en 
prédifant  ce  qui  devoit  lui  arriver  à lui- 
même  , & ce  qui  devoir  (urvenir  après 
fa  mort  dans  l’établiflement  de  ion 
Eglile.  La  chaîne  des  anciennes  prédic- 
tions terminée  en  lui  & par  lui  (a)  , m’a- 
voir plus  befoln  d’être  prolongée  ; le 
plan  général  de  la  Providence  a été  rem- 
pli par  Ja  prédication  de  l’t.vanglle. 

8?.  Cet  établiffemcnt  de  l’Eglife, 
commencé  par  les  miracles  de  Ton  Fon- 
dateur , a été  cimenté  par  ceux  de  fes 
Difciples , & afFernii  par  ceux  des  Saints. 
Une  Religion  telle  que  la  nôtre  n’a  pu 
réunir  par  une  autre  moyen  des  peuples 
fi  divifés  par  leurs  moeurs  , leurs  idées, 
leurs  prétentions , leur  orgueil  national. 
Indépendamment  des  préjugés  anciens, 
facrés  , univerCels , auxquels  le  monde 
entier  étoit  afîervi,  il  y avoit  des  Phi- 
lofophes  ; plufieurs  ont  été  convertis. 
Ces  hommes , fi  prévenus  de  leur  propre 
mérite  , n’ont  pas  coutume  de  céder 


Omnes  PTophetet  6*  Lex  ujque  ad  jQannmn 
, fiûfhttüvtrunt.  Mait, c.  i,  V.  13. 


, " DE  LA  VRAIE  RELIGION.  II9 

aux  raifonneinens  ; ils  ont  donc  ^té  per- 
fuadés  par  des  miracles  Que  les 
Juifs  aient  confenti  à 'fraternifer  avec 
des  Païens;  que  ceux-ci  aient  pris  des 
Juifs  pour  maître  ; 'que  l’Afie  ait  été 
changée  par  des  pécheurs , la  Grece  inf- 
truite  par  des  ignorans , Rome  fubju- 
guée  par  des  pauvres , les  Barbares  ap- 
privolfés  par. des  Saints;  ou  ce  font- là 
des  miracles,  ou  il  en  a fallu  pour  opé- 
rer de  tels  phénomènes. 

Ceux  qui  nient  les  miracles , nous  pa- 
roiffent  obftinés  à les  multiplier.  Selon 
leur  opinion  , une  doélrine  abfurde  a 
plu  à des  Philolophes  aufli  bien  qu’à 
des  hommes  ftupides  ; une  morale  fa- 
natique & impraticable  a fupplanté  une 
morale  très-licencieufe  , adaptée  au  cli- 
mat , au  goût , aux  intérêts  des  peuples  ; 
un  culte  ridicule  & trifte  a pris  la  place 


(û)  Jefus  C'hrîft,  par  Tes  miracles,  dit  Saint 
Auguûin,  s’eft  acquis  l’anionté;  par  l’au- 
torité, il  a mérité  la  foi;  par  la  foi,  il  a réuni 
la  miiliitude  des  hommes;  par  la  multitude, 
il  eft  parvenu  à l'ancienneté;  p.ar  cette  durée, 
il  a confirmé  la  Religion  : ni  la  nouveauté  des 
Hérétiques,  ni  les  vieil'cs  erreurs  des  l^aï..ns, 
ne  peuvent  plus  l’cbranler.  L,  de  util.  cred. 
c.  14,  n.  3a, 
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de  cérémonies  pompemes  Sc.  riantes, 
qui  flattoient  la  vanité  des  nations;  un 
miniftere  ambitieux  , fourbe , tyranni- 
que , a fait  prévaloir  fes  droits  à ceux 
des  Souverains;  une  intolérance  barbare 
- a fuccédé  à la  liberté  des  opinions,  dont 
tous  les  hommes  étoient  jaloux  : tout 
cela  s’eft  fait  fans  miracle , par  la  prédi- 
cation d’un  artifan  de  Judée,  & de 
douze  Jongleurs  mal-adroits.  Il  nous 
paroit  plus  difficile  de  faire  un  afte  de 
foi  fur  ce  prodige , que  fur  tous  ceux  de 
l’Evangile. 

9®.  Il  n’eft  pas  étonnant  qu’une  Re- 
ligion établie  par  des  moyens  évidem- 
ment furnaturels  ,ait  infpiré  aux  Marty r^ 
le  courage  de  mourir  pour  elle.  Les 
Difciples  de  Jefus-Chrift,  témoins  ocu- 
laires de  fes  miracles , les  premiers  Mar- 
tyrs qui  ayoient  vu  ceux  des  Apôtres  , 
les  Chrétiens  des  fiecles  fuivans  qui  ne 
pouvoient  en  douter  , en  fubiffiant  la 
mort  pour  une  Keliglon  à laquelle  ces 
faits  fer  voient  de  bafe  , en  ont  fcellé 
de  leur  fang  la  réalité.  Jamais  on  n’a 
pu  citer  l’exemple  d’un  homme  qui 
fe  foit  livré  au  fupplice  pour  attefter  la 
vérité  de  faits  faux  & controuvés,  ou 
incertains,  ôc  dont  il  n’avoit  aucune 
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preuve.  L’on  peut  alléguer  fans  doute 
des  entêtés  morts  pour  des  opinions 
fauflfes  dont  ils  étoient  infatués  , & 
defquelles  ils  ne  vouloiem  pas  fe  dé- 
partir ; on  n’en  connoît  point  qui  aient 
bravé  les  tourmens  pour  foutenir  des*" 
faits  dont  ils  n’étoicnt  pas  convaincus. 
Rien  n’eft  plus  aifé  que  de  fe  tromper 
fur  des  opinions  ; mais  il  eft  impoflible 
de  fe  faire  illufion  fur  des  faits  dont  les 
fens  font  juges  compétens  & irrécufa- 
bles.  On  peut  prendre  pour  des  mira- 
cles , des  faits  qui  font  feulement  éton- 
nans  & merveilleux  : mais  ceux  de  l’E- 
vangile font  de  telle  nature,  que  le  fur- 
naturel  en  eR  auflî  palpable  aux  igno- 
rans  qu’aux  Philofophes. 

§.  V I. 

10®.  La  doêlrine , fondée  fur  ces  ti- 
tres , porte  d’ailleurs  avec  elle  la  preuve 
de  fon  origine.  Elle  renferme  plufieurs 
myftefes  inconcevables  : mais  outre  que 
les  myfteres  font  Inévitables  dans  tous 
les  fyftêmes  , même  dans  l’Athéifine  ; 
ceux  qu’enfeigne  l’Evangile  font  la  bafe 
d’une  morale  pure , fublime  , divine  ; 
ils  l’appuient  par  des  motifs  furnaturels, 
ils  lui  donnent  un  plus  puififant  attrait , 
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ils  élèvent  l’ame  au  cleiïus  des  fentimens 
de  la  nature;  en  hnni-iliant  refprit  , ils 
aîtendrinent  le  cœur  & raniment  le  cou- 
rage. Les  myfteres  de  l’incrédulité  , 6c 
ceux  des  Religions  t'auffes , produifent 
Xun  effet  contraire;  s’ils  confondent  la 
raHon , ils  énervent  la  nature.  Nous 
avons  obfervé  plus  d’une  fois,  que  les 
Incrédules  réuffiffent  à l’égard  des  inyf- 
teres  comme  à l’égard  des  miracles;  en 
voulant  les  fupprimer,  ils  les  multi- 
plient. 

Il  falloir  à l’hoinme  des  myfteres 
vrais , parce  qu’il  s’en  étoit  formé  de 
chimériques  ; il  falloit  humilier  fa  rai- 
fon , puifqu’en  croyant  la  fuivre  il  s’é- 
toit  laiffé  guider  par  une  fauffe  lueur; 
il  falloit  le  lanéfifier  par  la  foi,  dès  qu’il 
s’étoit  égaré  6r  corrompu  par  la  philofo- 
phie.  Les  parti'.'ans  de  celle-ci  fe  révol- 
tent contre  les  myfteres , ce  font  eux 
qui  les  ont  rendu  néceffaires. 

II®.  Vainement  les  Incrédulés  ont 
calomnié  la  morale  Chrétienne,  ils  lui 
rendoient  autrefois  plus  de  jufiiee.  Saint 
Auguftin  en  a tracé  le  tableau  en  parlant 
de  renfeignemeirt  de  l’Eglife  Catholi- 
que. » Vous,  feule  époufe  de  Jeûis- 
» i hrift,  vraie  mere  des  Fidcles , don- 
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» nez  à vos  enfans  les  leçons  qui  con- 
» viennent  à leur  état ,,  à leur  âge  , à 
» leur  capacité,  à leur  caraétere.  Vous 
» apprenez  aux  femmes  à être  foumifes 
» & fideles  à leurs  maris  , non  pour 
» fatisfalre  leur  lubricité  , mais  pour.^ 
» leur  donner  des  enfans  & partager 
» avec  eux  les  foins  d’une  famille  : aux 
» maris,  que  leur  autorité  n’eîl  point 
» un  empire  tyrannique  fur  le  fexe  foi- 
» ble , mais  un  lien  de  tendreffe  & de 
» douceur  : aux  enfans  , que  leur  obéif- 
» fance  doit  partir  du  cœur  : aux  peres  , 

>>  que  leur  pouvoir  doit  être  tempéré 
» par  l’amour.  Vous  établiiTez  entre  les 
» freres  un  lien  de  Religion  plus  fort  6c 
» plus  facré  que  celui  du  fang  ; entre  les 
» parens  ^ les  alliés  une  charité  plus 
» tendre  que  les  affeftions  mêmes  de  la 
» nature.  Vous  adouciflez  aux  ferviteurs 
M la  néceffité  d’obéir  , en  avertiffant  les 
» maîtres  de  la  fraternité  fpirituelle  que 
» Dieu  a formée  entre  eux  & leurs  fer- 
» viteurs  , en  les  exhortant  à gouverner 
» par  la  raifon  plutôt  que  par  la  force. 

» 1-a  tige  commune  à laquelle  vous 
>»  faites  remonter  notre  origine,  établit 
» entre  les  concitoyens,  entre  eux  6: 

» les  étrangers , entre  les  peuples  mêmes 
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» qui  ne  fe  connoiffent  point , non-feu- 
» lement  le  repos  & la  paix , mais  l’u- 
w nion  & la  fraternité.  Vous  prefcrivez 
w aux  Rois  la  juftlcc  & la  vigilance  , aux 
» fujets  rattachement  & la  foumlffion. 
.»  Vous  apprenez  à tous  à diftinguer 
» ceux  auxquels  on  doit  de  l’honneur 
» ou  de  l’amour , du  refpeft  ou  de  la 
» crainte  , de  la  confolation  ou  des  con- 
» feils , des  avis  ou  des  corretllons  , 
» des  menaces  ou  des  fiippllces;  en  po- 
» Tant  pour  principe  que  l’on  ne  doir  pas 
» fout  à tous , mais  de  la  charité  à tous  , 
» fans  faire  injuftice  à perfonne  {a)  «, 
Ce  n’eft  !à  ni  le  ton  ni  la  méthode  fé- 
lon lefquels  les  Philofophes  ont  enfeigné 
les  hommes, 

-V  1 I. 

1 i®.  Quand  on  prend  le  véritable  ef- 
prit  du  culte  extérieur , on  fent  que  cèjui 
du  Chriftianifme  n’eft  point  une  inven^ 
tion  des  hommes,  ni  un  effet  delafu- 
perflition.  Dans  toutes  fes  pratiques , il 
réunit  un  triple  avantage  que  les  Légif- 
ateiirs  humains  n’ont  pas  fu  donner  à 

] 

(a)  5.  Aug,  L.  de  Morib.  Ecclef.  Cathol- 
c.  30. 

»• 
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leurs  inftitutions.  C’eft  une  profeifion 
de  foi  qui  conferve  le  dogme  & le 
met  à couvert  des  attentats  des  nova- 
teurs ; une  leçon  de  morale  qui  rap- 
pelle aux  Fideles  tous  leurs  devoirs;  un 
lien  de  fociété  qui  fert  à maintenir  l’or-  ( 
dre  , la  fécurité , le  repos , le  bonheur  ' 
des  citoyens,  & affure  l’e/îet  des  loix  ^ 
civiles  par  un  motif  plus  doux  que  celui 
de  la  crainte.  La  difcipline  de  l’Eglife 
& fa  hiérarchie  concourent  au  même 
but.  Nous  avons  juftifié  ces  trois  parties 
de  la  Religion  contre -les  faux  reproches 
des  Incrédules. 

13°.  L’objet  principal  de  tout  cet 
appareil  extérieur  eft  la  fureté , la  per- 
pétuiré  , l’immutabilité  de  l’enfeigne- 
ment.  Par  un  trait  de  fagcflTe  profonde  , 
le  divin  Auteur  du  Chriftianifme  a voulu 
que  fa  dcélrine  portât  fur  la  bafe  iné? 
branlable  de  la  certitude  morale,  & par» 
vînt  aux  oreilles  des  fmples  Fideles  par 
la  même  voie  que  toutes  les  autres  inft:- 
tutlons  de  la  fociété.  En  établiffant  pour  < 
réglé  de  foi,  non  le  degré  de  capacité 
des  Maîtres,  ou  la  mefure  de  l’intelli- 
gence des  Difciples , non  la  lettre  nue 
des  Livres  & des  monumens , ou  les 
difcuHions  de  la  critique,  mais  la  tra- 
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dition  univerfelle,  confiante,  uniforme 
de  l’Egllfe;  Jefus-Chvlft  a pourvu  éga- 
lement  au  falut  des  fimples  & à celui 
des  favans , a prévenu  l’anxiété  des  uns 
& l’Infidélité  des  "autres.  Ici  le  Théo- 
logien n’eft  pas  plus  privilégié  que  l’igno- 
rant , ni  le  pafteur  que  le  troupeau. 
Tous  font  inftruits  par  le  même  organe, 
dirigé  par  la  même  réglé,  retenus  par 
la  même  autorité.  Ce  qui  eft  cru  6c  pro- 
fefTé  par  tous  les  membres , dans  tous 
les  lieux  , dans  tous  les  tems,  telle  eft 
la  foi  de  l’Eglife , la  vraie  doêlrine  de 
Jefu.'-Chrift  : Quod  ab  omnibus , quoâ 
uhiqne  , quod  femper  : hors  de  là  , ce 
n’eft  plus  la  foi,  c’eft  l’opinion. 

§.  VllI. 

1 4®.  La  divinité  de  l’Evangile  eft  en- 
core prouvée  par  la  révolution  que  le 
Chriftianifme  a produite  dans  les  moeurs 
de  tous  les  Peuples;  phénomène  attefté 
par  la  différence  que  nous  voyons  entre 
les  nations  Chrétiennes  &c  celles  qui 
ne  le  font  pas.  Que  les  premiers  aient 
changé  en  mieux  , que  leur  état  foit 
plus  heureux  que  celui  des  autres,  c’eft 
un  point  trop  évident  pour  qu’il  puiffc 
être  obfcurci  par  les  clameurs  des  liicré- 
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dules  (a).  La  police  , la  décence  , la 
douceur  de  la  fociété  , la  modération  du 
gouvernement , la  liberté  civile  , la  cul- 
ture des  Sciences  des  Arts , Ühuma- 
niié , en  un  mot  , ne  fe  trouvent  que 
dans  les  lieux  où  Jefus-Chrifl:  eft  adoré. 

11  y eft  lùrvenu  comme  ailleurs  de  gran- 
des & funeftes  révolutions  politiques; 
la  Religion  les  a infenfiblement  répa- 
rées. Dans  les  autres  contrées  de  l’uni- 
vers , les  maux  paroiflent  incurables  ; le  . 
laps  des  fiecles  n’a  l’ervi  qu’à  les  redou- 
bler ; le  genre  humain  y paroic  aufli  peu 
policé  qu’il  l’étoit  il  y a quatre  mille  ans, 
Philofophes , voilà  de  quoi  exercer  votre 
zele  ; c’eft  là  qu’il  faudroit  porter  vos 
plans  de  légiflation.  Les  peuples  qui  ont 
cefle  d’être  Chrétiens  , font  retombés 
dans  la  barbarie  ; les  Sauvages  qui  ont 
embrafte  le  Chriftianifme , fe  font  rapi- 
dement civilifés  ; les  nations  qui  ont  eu 
le  bonheur  d’y  perfévérer,  ont  augmenté 
leurs  avantages.  Tout  cela  peut-il  être  ‘ 
l’effet  du  hafard  ? 

15®.  Mais  la  deftinée  de  cette  Reli- 
gion divine  eft  de  ne  jouir  jamais  de  la 
paix  , d’avoir  toujours  des  ennemis  à 


{a)  s.  Aug.  L.  de  util.  cred.  c.  17. 
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combattre  ; elle  en  aura  jufqu’à  la  fin 
des  fiecles  ; depuis  dix-fept  cents  ans 
elle  en  triomphe;  pouvons-nous  douter 
de  l’avenir , en  conf’ultant  le  pafie  ? De 
même  que  dans  la  nature  la  difcorde  des 
clémens  entretient  une  harmonie  & une 
vie  confiante,  femble  renouveler  la  jeu- 
nefle  du  monde  ; ainfi  la  Religion  le 
foutient , ie  réveille  , fe  ranime  par  les 
coups  que  l’impiété  ne  cefie  de  lui  por- 
ter. La  même  main  qui  a créé  l’une  a 
fondé  l’autre  , elle  les  gouverne  de 
même",  & les  perpétue  par  le  même 
moyen.  Egalement  admirable  dans  ces 
deux  phénomènes  , elle  fe  joue  de  la 
folie  des  hommes  , les  fait  encourir  à 
fes  defleins  fans  qu’ils  le  Tentent  ; ils 
fervent  (a  providence,  lors  même  qu’ils 
lui  infulte’nt  & blafphêment  contre  elle. 

S’il  y a des  fiecles  privilégiés  pour 
donner  ce  fpeftacle,  c’efi  fur-tout  lorf- 
que  les  peuples,  corrompus  par  le  luxe  , 

^ amolis  par  la  paix  & l’abondance,  abru- 
tis par  la  volupté  , enivrés  de  leurs  pré- 
tendues connoiflances  , n’ont  plus  le 
courage  d’être  vertueux.  Ils  fecouent  le 
joug  d’une  Religion  qui  les  confond  & 
les  humilie.  Jamais  l’homme  n’efi  plus 
ingrat  que  quand  il  regorge  de  biens , 
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plus  inquiet  que  quand  il  lui  eft  libre  de 
jouir  du  repos , plus,  infenfé  que  quand 
il  fe  croit  au  comble  de  la  fageffe.  De 
pareils  n ’ /erfaires  décruiront-lls  l’ou- 
vrage de  Dieu  ? Leurs  armes  ne  peu- 
vent être  fort  redoutables , & leurs  con» 
quêtes  ne  peuvent  caufer  des  regrets 
bien  amers  ; ils  n’enlevent  à la  Reli- 
gion que  des  déferteurs  que  déjà  le  vice 
lui  avoit  débauchés. 

§.  I X. 

16'^.  Un  nouveau  trait  de  la  divine* 
Providence,  qui  éclate  furTEglife,  eft 
d’y  entretenir  le  zele  apoftolique,  re- 
froidi ou  éteint  par-tout  ailleurs  ; Dieu 
conferve  ainfi  au  Chriflianifme  le  carac- 
tère de  fa  première  origine , & le  met 
en  état  de  le  dédommager  de  Tes  perter. 
Aujourd’hui  ce  zele  a devant  lui  une 
très-vafte  carrière  ; Tes  travaux  ne  font  - 
pas  moins  variés  ni  moins  périlleux 
qu’autrefois.  Les  Milfionnaires  font 
obligés  de  s’inftruire  du  langage  , des 
mœurs  , de  la  croyance , des  préjugés 
de  mille  nations  différentes  , de  com- 
parer des  peuples  qui  habitent  fous  les 
climats  les  plus  oppofés  ; ce  font  eux 
qui  nous  les  ont  fait  connoitre,  Nous  / 
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n’ignor©ns  plus  les  ralfons  qui  retien- 
nent les  Infidèles^  dans  l’erreur,  nous 
ne  cherchons  qu’à  leur  montrer  les 
preuves  de  la  vérité.  Au  «r.oins  le 
ChrlÜianirme  peut  fe  glorifier  de  ce 
qu’il  porte  de  tous  côtés  la  lumière, 
n’afpire  qu’à  la  répandre,  pendant  que 
les  autres  Religions  fe  concentrent  & 
fe  cachent  dans  les  ténèbres. 

17°.  Malgré  les  progrès  de  la  cor- 
ruption Sc  du  vice , les  femences  de 
vertu  n’ont  point  cefiTé  de  fruftifier  dans 
l’Eglife.  Non-feulement  les  peuples  des 
campagnes  ont  confervé  avec  leur  foi 
Uinnocence  des  mœurs  & l’antique  fim- 
phcité  de  leurs  aïeux  ; mais  dans  le 
centre  même  de  la  dépravation , dans 
les  grandes  Villes  où  les  hommes  pa- 
roilTent  fe  raffembler  pour  fe  corrom- 
pre Sc  pour  anéantir  leur  efpece;  dans 
les  Cours  des  Rois , qui  furent  de  tout 
tems  le  foyer  brûlant  des  paflïons  hu- 
maines, il  eA  encore  des  âmes  pures, 
vertueufes,  vraiment  chrétiennes  parla 
foi  & par  les  œuvres. 

Ce  n’eft  point  la  philofophie  , c’eft 
la  charité  formée  fur,. les  leçons  & les 
exemples  de  Jefus-Chrift,  qui  affifte  les 
pauvres,  qui  confole  les  malades,  qui 

recueille , 
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recueille  , élève  & inflruit  les  enfans 
abandonnés , qui  vole  au  fecours  des 
afflgés  & des  miférables.  Il  fe  fait  par- 
mi nous  autant  de  bonnes  œuvres  que 
dans  les  plus  beaux  (iecles  du  ChrilHa- 
nifme;  mais  elles  font  moins  remar- 
quées , parce  qu’elles  ont  palTé  en  ufage  : 
la  Religion  eft  donc  encore  dans  fa 
première  vigueur»  Vhumanitè  , fille 
bâtarde  de  la  philofophie,  s’efforce  ea- 
vain  d’ufurper  les  droits  de  la  charité  , 
en  copiant  avec  éclat  quelques-unes  des 
œuvres  que  celle-ci  infpire  : leur  mar- 
che eft  trop  différente  pour  que  l’on  s’y 
méprenne  jamais.  La  charité  humble  oc 
modefie  ne  Ce  fait  point  annoncer  dans 
les  nouvelles  publiques , elle  ne  cherche 
point  fa  récompenfe  dans  les  éloges  des 
hommes  , elle  voudroit  n’être  connue 
que  de  Dieu.  A force  de  bienfaits , elle 
a gagné  les  Païens , délarmé  les  Perfé- 
cuteurs  , confondu  les  Hérétiques , ap- 
privoifé  les  Barbares  : lorfque  fa  rivale 
en  aura  fait  autant , nous  pourrons  ap- 
plaudir à fa  viéfoire, 

1 89.  Pourquoi  les  Incrédules  fi  achar- 
nés contre  le  Chriftianifme  font-ils  tou- 
jours prêts  à prendre  la  défenfe  des  fauf- 
fes  Religions  ? Us  ont  fait  l’apologie  du 
Tome  XIL  L 
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Mahométifme , ont  vanté  la*  Religion 
des  Chinois  & celle  des  Indiens  ; ils  ont 
voulu  jtiftifier  les  Cyniques,  les  Cyré- 
^ naïques , les  Epicuriens  ; ils  préfèrent  la 
barbarie  des  Sauvages  à l’état  des  na- 
tions Chrétiennes:  toutes  les  erreurs 
leur  font  indifférentes , l’Evangile  fcul 
excite  leur  haine  & leur  colere.  Nous 
reconnoiffons  encore  à ces  traits  le  divin 
Légiflatcur  qui  a été  nommé  dès  fa  naif- 
fance  un  Jigne  de  contradiUion  ^ une 
pierre  de  fcandale  contre  laquelle  les 
ennemis  de  la  vérité  viendront  fe  heur- 
ter (d).  » Je  fuis  venu  dans  ce  monde, 
» dit- il  lui-même,  exercer  uiî  Juge- 
» ment , donner  la  lumière  à ceux  qui 
» ne  voient  point,  & laiffer  dans  l’aveu- 
» glement  ceux  qui  croient  voir 
Ainfi  l’incrédulité  même  nous  montre 
dans  l’objet  de  fa  haine  le  Maître  au- 
quel nous  devons  nous  attacher , & la 
Religion  qui  mérite  feule  notre  col\- 
liance  ^ nos  hommages. 

Nous  ne  cefferons  de  leur  répéter  : 
montrez-nous  une  Religion  qui,  dans’ 
- les  événemens  qui  l’ont  préparée,  dans 

(-a)  Luc,  c.  a , V.  34;  Matt.  c.  21,  v,  42 
Rom.  c.  9,  V.  35 , &c., 

Joan.  c.  9,  V.  39. 
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les  prédications  qui  l’ont  annoncée,  dans 
le  plan  dont  elle  fait  partie , dans  fou 
Auteur,  dans  fon  établiffement,  dans 
lès  obftacles  qu’elle  a vaincus , dans  fes 
témoins , dans  fes  dogmes,  fa  morale. 
Ton  culte  extérieur,  fa  difcipline;  dans 
les  effets  qu’elle  a opérés , dans  fes  con- 
quêtes & fa'  durée  , dans  le  caraélere 
même  de  fes  ennemis , porte  autant  de 
marques  de  divinité  que  le  Chriffia- 
nifme  ? Dites-nous  fi  une  Religion  qui 
réunit  tous  ces  fignes  peut  être  l’ouvrage 
des  hommes  ou  des  paflions  humaines  ? 

§.  X..  . 

Mais  puîfqus  nos  Adverfaires  ne  veu- 
lent point  de  preuves , dépouülons-nous 
pour  un  moment , & par  cotfiplaifance 
pour  eux  , de  tout  préjugé  d’habitude  , 
d’affeêlion , de  reconnoiffance  pour  no- 
tre Religion.  Confidérons  de  fang  froid 
les  effets  que  pourroient  produire  l’In- 
crédulité abfolue,  rAthéifine  que  l’on 
nous  prêche  aujourd’hui  avec  tant  de 
zele  Le  don  de  prophétie  n’efi  pas  né- 
ceffaire  poûr  en  prévoir  les  fuites , il  fuf- 
fit  de  favoir  raifonner  conféquemment. 
En  premier  lieu  , l’homme  fera- 1- il 
plus  heureux  ? Nous  fuppoferons  d’abord 

L X 
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très- gratuitement  qu’il  peut  fecouer  en- 
tièrement l’idée  d’un  Dieu  & d’une  au- 
tre vie,  perdre  la  notion  d'une  Provi- 
dence , la  méconnoitre  dans  la  marche 
de  la  nature  & dans  le  gouvernement  du 
inonde , demeurer  fur  fa  propre  origine 
& fur  fa  dedinée  dans  une  indifférence 
dupide.  Ce  grand  point  une  fois  obtenu , 
que  penferont  de  leur  exidence  & de  leur 
fort  les  trois  quarts  de  notre  efpece  ? 

On  conçoit  qu’un  petit  nombre 
d’hommes  , comblés  des  dons  de  la 
fortune , jouiffant  d’une  famé  vigou- 
reufe  & des  douceurs  de  la  fociété  , 
à.  portée  de  fatisfaire  en  liberté  leurs 
pâmons  & leurs  caprices , affranchis  du 
joug  de  la  Religfon  & des' terreurs  d’une 
autre  vie  ^pourront  fe  croire  heureux. 
Mais  le  pauvre,  condamné  à gagner 
un  pain  groflier  à la  fueur  de  fon  front , 
& louventen  danger  d’en  manger;  le 
malade  habituel , dont  la  vie  n’eff  qu’un 
tiffu  de  fouffrances  ; le  foible  expofé  à 
l’injuftice  & aux  vexations  des  hommes 
puiffans;  les  malheureux  en  butte  à la 
calomnie  , aux  perfécutions  d’un  enne- 
mi cruel , à des  chagrins  domeftiques , 
aux’ revers  de  toute  efpece,  fans  efpé- 
rance  pour  cette  vie  ni  pour  l’autre  | 
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regarderont  - ils  la  nature  comme  une 
bonne  mere , & leur  exiflence  comme 
un  bonheur  ? 

L’orfque  les  Athées  veulent  faire  lo 
procès  à la  Providence , ils  foutien* 
nent  que  l’homme  eft  de  tous  les  ani- 
maux le  plus  maltraité  par  la  nature , 
<jue  le  fort  des  brutes  eft  cent  fois  pré- 
férable au  lien.  Voilà  donc  , dans  la  pro- 
feffion  de  l’Athéifine,  les  trois  quarts  des 
hommes  réduits  au  défefpoir  mau* 
diftant  la  nature , délirant  la  mort , ôc 
mille  fois  tentés  de  fe  la  donner.  Selon 
les  Athées , c’eft  la  vue  des  malheurs 
des  crimes  du  genre  humain  qui  les  a' 
plongés  & qui  les  retient  dans  leur  opi- 
nion. Infenfés  ! TAthéifine  , au -lieu 
d’éclaircir  le  tableau  , le  rend  cent  fois 
plus  noir.  La  Religion  feule  peut  nous 
donner , par  refpcrancc  , un  motif  cl9 
confolation. 

N’eft-il  pas  inconcevable  qu’un  très- 
petit  nombre  de  Philofophes , auxquels 
il  ne  manque,  pour  être  contens,  que 
d’étouffer  l’idée  d’un  Dieu,  entrepren- 
nent pour  leur  fatisfaéiion  particulière 
de  réduire  les  trois  quarts  de  leurs  fem- 
blables  à un  déferpoir  fombre  , à un 
dégoût  affreux  de  la  vie , à un  • état 
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femblable  à celui  des  damnés  ? Ont- 
ils  confidéré  nuirement  de  quoi  feroient 
capables  les  malheureux  qui  les  environ- 
nent , s'ils  n’érolent  ni  retenus,  par  la 
crainte  d’un  Dieu  , ni  confolés  par  i’ef- 
pérance  d’un  bonheur  futur? 

Si  l’on  difcit  : riiomine  en  général 
eft  affez  heureux  fur  la  terre  pour  fe 
contenter  du  bonheur  dont  il  y jouir, 
6c  renoncer  fans  regret  à toute  efpé- 
rance  d’une  félicité  future  ; l’Athée 
feroit  moins  inexcufable  de  prêcher 
fon  fyftériie  : mais  non , il  comrnençe 
par  convenir  qu’ici  bas  l’homme  eft 
très  - malheureux  , 6c  il  conclut  à lui 
ôter  la  feule  reffource  qui  lui  rende  fon 
état  fupportable,  la  fouiniflion  à Dieu  ., 
la  confiance  à fa  bonté  ôc  à fa  juftice. 
Quand  l’efpérance  des  malheureux  fe- 
roit une  erreur , il  faudroit  encore,  par 
'pitié , la  leur  laiffer.. 

§.  X ï.  • 

En  fécond  lieu  , rAthéifme.  rendra- 
t-il  l’homme  plus  vertueux  ? Suppofons , 
contre  toute  vérité , que  la  morale  de 
l’AthéiTme  foit  folide  ; que  l’intérêt 
perfonnel  de  chaque  individu  foit  le 
. fcul  lien  de  fociété,  le  feul  fondement 
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de  la  vertu  : cet  intérêt  eft-il  aflTez  évi- 
dent  dans  tous  les  cas , aflez  vivement 
fenti  par  le  commun  des  hommes  ^'poiir 
que  l’on  pulffe  fonder  fur  ce  motif  l’el- 
pérance  de  leur  probité,  de  leur  géné- 
rofité,  de  leur  afFeêlion  pour  leurs  fem- 
blables  ? L’intérêt  mal  conçu  & iri.al‘ 
envifagé  , eft  juftement  le  poilbn  qui 
rend  les  hommes  méchans  & vicieux. 

Où  eft  l’intérêt  fenfible  qui  peut  en- 
gager un  dépofitaire  à rendre  aux  hé- 
ritiers de  Ton  ami  une  fomme  confi- 
dérable  , que  celui-ci  lui  a confiée  dans 
le  plus  grand  fecret;  un  homme  offen- 
fé , à épargner  fon  ennemi  dans  un  cas 
où  il  peut  lui  ôter  la  vie  fans  courir  au- , 
cun  danger;  un  riche,  à foulagerdans 
un  pays  étranger  des  pauvres  qu’il  ne 
reverra  jamais;  des  en  fans  mal  à leur 
aile,  à prolonger  par  leurs  fecours  la 
vie  d’un  pere  qui  leur  eft  à charge  ; un 
citoyen  , à mourir  pour  fauver  fa  patrie , 
lorfqu’il  paroît  certain  que  cet  atfte  hé- 
roïque ne  fera  pas  connu  ? &c.  &c. 

Dans  riiypothefe  de  l’Athéifme  , 
tout  homme  qui  fait  en  fecret  un  aêfe 
de  vertu,  eft  un  infenfé;  la  modeftie 
eft  un  attentat  contre  nous-mêmes  ; l’hy- 
pocrilie  eft  la  plus  eftimable  de  toutes 
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les  qualités,  pulfque  c*eft  la  plus  utile. 

Si  K n’ai  point  d’autre  relation  avec 
mes  femblables  que  celle  du  befoin , que 
font-ils  à mes  yeux  ? Des  êtres  nécef- 
faires  à mon  bonheur^  J’ai  donc  droit  de 
détefler  tous  ceux  qui  y mettent  obdacle^ 
de  dédaigner  ceux  qui  ne  peuvent  y 
contribuer , d’oublier  tous  ceux  qui  ne 
font  plus , de  ne  jamais  penfer  à ceux 
qui  ne  font  pas  encore , de  n’oublier  au- 
cun ingrat,  de  n’avoir  aucune  recon- 
iipiflance  pour  ceux  qui  me  font  da 
bien  ; ils  n’agiflTent  que  par  intérêt. 

On  a nommé  vertu  ce  qui  exige  die 
la  force  ou  du  courage  ; il  n’en  eft 
pas  befoin  pour  rechercher  notre  intérér. 
Un  habile  Calculateur  peut  être  un  rufé 
fripon , & la  vertu  n’eft  pas  toujours 
proportionnée  dans  l’homme  au  degré 
de  fon  intelligence.  L’intérêt  rapporte 
tout  à foi  ; la  vertu  envifage  le  bien 
des  autres  : ces  deux  caraderes  font 
trop  oppofés  pour  fe  confondre  jamais. 
Un  fait  confiant  prouve  plus  que  vingt 
raifonnemens  : lequel  des  deux  a fait 
le  plus  de  bien  dans  le  monde , l’Epi- 
curéifme  ou  la  Religion  ? 

§.  XII. 

En  troifiemc  lieu , l’Athéifme  & l’Ir- 
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îélîgion  peuvent-ils  contribuer  à l’avan- 
tage de  la  fociété  ? Un  principe  de  vice 
dans  les  particuliers  ne  fera  jamais  utile 
au  bien  général  : mais  il  y a d’autres 
réflexions  à faire.  La  Religion  a formé 
les  premières  fociétés , toute  l’antiquité 
en  dépofe  ; elle  a fournis  les  Peuples  aux 
loix  , la  conduite  des  Légiflateurs  le 
démontre;  elle  a été  le  germe  & le 
foutien  de  l’amour  de  la  patrie,  c’eft  le 
langage  des  anciens  monumens  ; elle  a 
imprimé  un  caraéfere  facré  à toutes  les 
inftitutions  fociales  ; de  là  eft  venue  la 
coutume  de  confirmer  les  promefles 
par  le  ferment , & de  faire  intervenir 
la  Divinité  dans  les  traités.  Lorfque  ce 
lien  primitif  de  fociété  feroit  détruit , 
les  effets  qu’il  a opérés  fubfifteroient- 
ils  long  tems  ? Les  premiers  Chefs  de? 
afifociations  n’ont  pas  été  affez  aveugles 
pour  ne  pas  voir  que  let  hommes  avoient 
intérêt  de  fe  réunir , ni  alfez  mal  habiles 
pour  ne  pas  le  leur  faire  fentir  ; ce- 
pendant ils  ont  cru'  que  ce  motif  ne 
fuflilolt  pas,  ils  y ont  ajouté  celui  de 
la  Religion.  La  figacité  de  ces  graiids 
hommes  cfl:  prouvée  par  leur  Ouvrage  , 
Celle  des  Athées  eft  pour  le  moins  tres- 
douteufe^  jamais  ceux-ci  n’ont  formé 
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ni  policé  aucune  -fociété  : leur  unique 
talent  a été  de  corrompre  & d’alarmer 
celles  dans  lefquelles  ils  avôient  pris 
naifTance. 

Toutes  les  Inftitutions  utiles  dont  nous 
reffentons  les  effets , tous  les  établiffe- 
mens  faits  pour  le  foulagement  & la  con- 
fervation  des  hommes,  n’ont  point  été 
fuggérés  par  la  phllolophie  , mais  par  la 
Religion.  Ils  font  nés  dans  des  hecles 
où  l’on  étolt  moins  calculateur  que  nous 
ne  fommes , mais  où  il  y avoit  plus  de 
charité  ; ils  ne  fe  trouvent  point  chez  les 
nations  infidelles.  Un  Athée  d’accord 
avec  Tes  principes , devroit  faire  main- 
baffe  fur  tous  ces  établlffemens  difpen- 
dieux  qui  exigent  des  foins , des  atten- 
tions, des  travaux,  dont  les  Incrédules 
n’ont  jamais  eu  le  courage  de  fe  char- 
ger. A s’en  tenir  précifément  aux  rai- 
fons  de  calcul  , il  n’en  elî  pas  un  feul 
dont  la  dépenfe  ne  paroiffe  excéder  le 
produit,  & dont  les  frais  énormes  ne 
femblent  contrebalancer  rutllité.  Mais 
ce  font  autant  de  fanftualres  pour  la 
vertu  ; c’eft'Ià  qu’elle  agit  & fe  déploie. 
Malheur  à toute  fociété  dans  laquelle 
on  fuppute  combien  coûte  la  vertu  î 
Pour  faire  profpérer  les  Républiques  , 


« 
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les 'anciens  Politiques  ne  vouioicnt  que 
des  moeurs  : ceux  d’aujourd'hui  ne  par- 
lent que  d’argent,  d’induÜrie,  de  com- 
merce; la  (cience  du  produit  net  efl  le 
fouverain  bien.  Selon  leur  opinion,  la 
Religion  avoit  abruti  l’Europe  entière  ; 
c’eft  le  commerce  qui  l’a  éclairée , l’in- 
téréc  l’a  ren,due  paifible  , l’argent  y a 
fait  éclore  le  bonheur.  Déiormais  le 
bureau  des  Banquiers  fera  l’école  des 
mœurs,  le  berceau  des  talens,  l’appren- 
tiflage  de  rhéroïfme  ; l’avgrice  devien- 
dra l’antidote  des  pallions  ; U tien  & U 
mien  réuniront  tous  les  cœurs.  O Car- 
thage î pourquoi  avez- vous  été  détruite? 
Vous  faviez  li  bien  calculer  ! Vous  feule 
, méritiez  d’êrre  maîtrefife  de  l’Univers. 

Qui  contiendra  le  peuple  & le  gros 
des  nations?  Les  loix  civiles  fans  doute, 
les  peines , les  récompenfes  , les  hon- 
neurs , les  lupplices.  Les  Edits  du 
Prince  tiendront  lieu  de  Catéchifme 
de  Sermons;  au-lieu  d’adorer  la  croix, 
nous  nous  profteriierons  devant  les  ha- 
ches S:  les  faifeeaux  des  Liéleurs  ; les 
exécutions  fuppléeront  aux  alTemblées 
religleufes  ; le  miniflre  de  la  Hautc- 
Juhice  fera  le  pontife  des  mœurs , le 
garant  de  la  félicité  publique.,..  Mais 
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déjà  l’Epicuréifme  a fait  tomber  les  Ré- 
publiques de  la  Grece;  Polybe  en  eft 
témoin  : il  a préparé  la  chute  de  l*£m- 
pire  Romain  ; Tite-Live  le  prévoyoit, 
Montefquieu  l’a  démontré.  Que  peu- 
vent oppofer  les  Incrédules  à des  faitç 
aufü  éclatans  ? 

Un  de  leurs  exploits  a été  de  travail- 
ler à étouffer  parmi' nous  toute  efpecc  de 
patriotifme,  par  une  admiration  Rupide 
des  loix,  des  mœurs,  des  principes,  du 
gouvernement  des  Anglois.  De  tous  les 
faits  dont  trous  fommes  témoins , il  ré- 
fulre  qu’il  n’y  eut  jamais  de  gouverne- 
ment plus  tumultueux  & plus  dur  au  de- 
dans, plusinjude  & plus  opprefTeuran 
dehors  ; qu’aucune  nation  ne  refpeéîe 
moins  l’humanité  le  droit  des  gens.. 
§.  XII  I. 

Nous  favons  déjà  par  expérience  ft 
rAthéifme  contribueroit  à robfervationr 
de  ce  droit  & à la  paix  des  nations  ; 
l’Hiftoire  nous  apprend  de  quelle  ma- 
niéré les  peuplades  fe  font  traitées,  avant 
qu’un  même  culte  les  eût  réunies.  Il  eft 
abfurde  d’avancer  que  la  Religion  les  a 
divifées , puifque  la  divifion  avoir  pré- 
cédé ; c’eft  au  contraire  par  la  Religion 
que  l’on  a établi  la  fociété  entre  elles» 
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Entre  les  Religions  les  plus  ©ppofées  , 
il  y a toujours  un  point  de  ralliemenr, 
des  dogmes  communs  fans  lefquels  au- 
cune ne  pourroit  fubfiftcr  ; la  croyance 
d’une  Divinité , d’une  Providence  dont 
l’homme  eft  l’ouvrage , d’une  vie  fu- 
ture dans  laquelle  le  vice  eft  puni  Sc  la 
vertu  récompenfée.  Aucune  n’enfeigne 
que  c’eft  un  crime  de  faire  du  bien  à un 
homme , & une  vertu  de  lui  faire  du 
mal.  Tout  peuple  fans  Religion  , s’il 
y en  a , eft  barbare  & infociable. 

Il  eft  impoffible  que  les  divers  habi- 
tans  de  la  terre  forment  une'^feule 
même  république.  Divifés  par  l’éloi- 
gnement des  lieux  , par  l’intervalle  des 
mers  , par  l’oppofition  des  climats , ils 
ont  naturellement  divers  langages , dif- 
férentes moeurs,  des  idées  §L-des  inté- 
rêts oppotés.  L’identité  feiile  de  Reli- 
gion pourroit  étouffer  ou  diminuer  les 
antipathies  ; tel  a été  le  deftein  de  Je- 
fuS'Chrift  dans  l’établifTement  du  Chrif- 
tianifme  : l’aveuglement  & l’opiniâtreté 
des  peuples  s’y  oppofent  & en  retar- 
dent le  fuccès , parce  que  Dku  ne  leur 
fait  point  violence.  Quand  il  feroit  ab- 
foluinent  impoffible  , il  feroit  encore 
beau  de  le  tenter , puifque  par-tout  où 
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être  combiné  avec  celui  des  autres  na- 
tions ; lorl'que  nous  calculons  pour  nous 
feuls , nous  lommes  des  filoux  à qui  eH(?s 
devroient  interdire  l’entrée  de  leurs  ports. 

En  fuppolant  le  commerce  très-légi- 
time , il  eft  impoffible  que  toutes  les 
nations  (oient  équitables  & ('âges  ; la 
rivalité  de  commerce  Cuffit  pour  les 
brouiller;  elle  n’y  manqua  jamais.  Des 
peuples  Athées  , acharnés  à fe  détruire 
par  jaloufie  de  commerce,  auront -ils 
des  notions  d’équité  , quel  fera  entre 
eux  le  droit  des  gens?  Le  même  que^ 
dans  les  premiers  fiecles  du  monde , le 
même  qu’entre  les  hordes  de  Sauvages  , 
le  même  qu’entre  les  tigres  & les  lions 
des  forêts.  Puifque  l’homme  Athée  n’eft 
plus  .qu’un  animal  , lorfqu’une  troupe 
difpute  une  proie  à une  autre  troupe  , 
la  force  feule  décide  , les  plus  fourbes 
Si  les  plus  féroces  doivent  enfin  préva- 
loir ; toute  cruauté  eft  légitime  lorfque 
l’intérêt  national  l’exige.  Ainfî  raifon- 
rent  nos  Politiques  incrédules. 

Du  moins,  difent-ils,  il  n’y  aiîra 
plus  de  guerres  ni  d’antipathies  de  Re- 
ligion. Soit.  Il  y aura  en  récompenfe 
des  guerres  de  jaloufie , d’ambition , 
d’intérêt,  de  faufte  politique , de  haine 
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nationale  y fans  réglé  , fans  frein  , fans 
humanité,  comme  il  y en  eut  dès  la 
création  , comme  il  y en  a entre  les  peu- 
ples barbares.  Au  défaut  d’un  prétexte, 
les  pallions  en  trouveront  cent.  Si  l’une 
de  ces  nations  vient  par  hafard  à fe  for- 
ger un  Dieu  6c  une  Religion , voilà 
pour  elle  un  prétexte  de  haïr  toutes  les 
autres , 6c  pour  celles-ci  un  autre  pré- 
texte d’exterminer  le  peuple  qui  aura 
eu  la  témérité  d’adorer  un  Dieu. 

§.  XIV.- 

Nous  ne  favons  pas  fi  nos  favans 
Apologiftes’de  rAthéifme  ont  fait  tou- 
tes ces  réflexions , s’ils  ont  mûrement 
confidéré  6>c  prévu  ce  qu’une  nation  , 
plongée  dans  rAthéifine , auroit  à re- 
douter de  la  part  de  toutes  les  autres , 
ou  s’ils  efperent  de  faire  adopter  leurs 
idées  à tous  les  peuples  du  monde  fans 
exception. 

L’un  d’entre  eux  demande  : » que 
» rirque-t>on  de  propofer  ce  fyftème 
w aux  hommes?  tout  au  plus  de  les  met- 
« tre  dans  le  doute  6>c  dans  la  dii'pute  ; 
» ils  y font  déjà  {a)  «.  Ainfi  , félon  lui , 
les  difputes  de  Religion  font  fatales  Sc 


(<z)  Syft,  de  la  Nat,  tome  II , c,  i j. 
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perniciçufes  ; mais  quand  c’eft  l’Athéif- 
uie  qui  les  caufe,  elles  ne  le  font  plus. 

Ils  diront  peut-être  qu’ils  ne  préten- 
dent point  rendre  tous  les  hommes  po- 
fitivement  Athées , mais  leur  infpirer  à 
tous  l’indilFérence  des  Religions  , afin 
de  prévenir  les  excès  du  zele  de  Reli- 
gion. Nous  avons  démontré  que  cette 
indifférence  n’eft  autre  chofe  que  l’irré- 
ligion abfolue , qu’elle  eft  incompatible 
avec  la  (impie  notion  d’un  Dien  , 
qu’elle  ne  peut  fubfiiîer  autrement  que 
par  rAthéifme.  Nos  Adverfaires  en  con- 
viennent, puirqu’ils  prétendent  que  le 
Deifine , ou  le  (impie  Theifme  eft  et» 
fentiellement  intolérant  (a).  Si  donc 
rAthéifme  général  eft  impoflible  , com- 
me les  Incrédules  font  forcés  de  l’a- 
vouer , l’indifférence  générale  n’eft  pas 
moins  impoftible.  « 

Les  avantages  qui  réfultent  de  la  Re- 
ligion font  démontrés;  les  effets  perni- 
cieux de  l’Athéifme  font  donc  indubita- 
bles , puifqu’ils  anéantiffent  les  premiers. 
De  toutes  les  Religions  connues,  aucune 
n’a  produit  fur  la  terre  des  fruits  aufli 
précieux,  aufli  conftans ,'au(Ti  univer- 

{a)  Ibid.  c.  7,  Note,  p.  134. 
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fels  que  le  Chriftianifme  ; cela  efl:  évi- 
dent par  la  coinparaifon  de  notre  fort 
avec  celui  des  nations  infidelles.  De  cè 
feul  fait  réfulte  une  démcjnrtratlon  com- 
plété & invincible  , à laquelle  les  In- 
crédules ne  répliqueront  jamais. 

11  y a un  Dieu  & une  Providence: 
donc  une  Religion  aulîî  avantageufe  au 
genre  humain  qu’eft  le  Chriftianlfme , 
revêtue  d’ailleurs  de  tant  de  preuves  8c 
de  marques  de  vérité , ne  peut  être  fauffe. 
Dieu  ne  peut  dstnner  à l’erreur  tous  les 
carafteres  de  la  vérité  ; il  nous  auroit 
tendu  un  piège  inévitable  ; il  feroit  lui- 
même  l’Auteur  de  rillufion.  Nous  pou- 
vons lui  dire  avec  un  pieux  Auteur  : 
Seigneur  , (1  notre  croyance  eft  une 
erreur , c’eft  vous  qui  nous  avez  trom- 
pés (a'). 

D’autre  part  , le  Chrlftlanlfme  fub- 
Mé.  depuis  dix-fept  cents  ans  , malgré 
les  contradlélions , les  combats  , les 
pertes , les  fchifmes , les  difputes , les 
révolutions  qu’il  a elTuyées  ; une  main 
plus  puilTante  que  celle  des  hommes  a • 
opéré  ce  prodige  : donc  il  y a un  Dieu. 

(a)  Richard  de  Saint-Vlclor. 

Fin  du  dou^iemt  & dernier  Volume, 
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DES  MA  T I E R E S 

Contenues  dans  le  Traité  hijîorîque  6* 
dogmatique  de  la  vraie  Religion, 

Le  chiffre  romain  défigne  le  volume,  &' 
le  chiffre  arabe  indique  la  page. 

On  a fuivi  dans  chaque  article , non  L’ordre 
des  volumes  & des  pages  , mais  le  fil  des  idées , 
autant  qu’il  a été  pojfible  ; on  y a joint  l’expli- ^ 
cation  des  termes  qui  auraient  pu  arrêter  le  com- 
mun des  Ledeurs, 

A. 

AaRON  . premier  Pontife  de  la  ReIîgior>  Juîre,. 
éroit  né  trois  ans  avant  MoiTe  fon  frere,.VI,  7.  • 
Ce  qu'il  fit  pour  humilier  les  adorateurs  du  Veau, 
d’or,  r,  479.  Il  fut  moiiis  coupable  que  le  peu- 
ple, VI,  it7  , izi.  Cependant  il  fut  puni  de  U 
foiblefTe  , ihii, 

Abadie,  Auteur  Proteftant , qui  a fait  un 
Traité  de  la  vérité  de  la  Religion,  ti’a  point  fup- 
pofé  ce  qui  cft  en  queftion  touchant  les.  miracles* 
de  Mo'ife,  VI,  20. 

Abandon.  Dieu  n'abandonne  ici-bas  au- 
cune créature;  fa  Providence  fait  du  bien  d toutes 
plus  ou  moins,  IV,  329.  V,  82.  X,  134,  133, 
456,  272. 

Abbayes.  Les  villes  &:  les  bourgs  bâtis  fous 
les  murs  des  Abbayes , démontrent  qu’elles  ont 

Tome  XII.  a 
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6té  la  relTource  des  peuples  dans  les  lempi  mal-> 

heureux  , XI  ^ 17c  , 495. 

Abel,  Bis  d'Adam  ; fon  fort  prouve  l’immoi-' 
talicé  de  l'ame  , III , 317. 

A B I A T H A R.  Il  n’y  a point  d’erreur  au  fa^ 
iec  de  ce  Pontüe  dans  l'Evangile,  VIII,  50s. 

AbnÉGATIOK,  renoncement  à roi-nictne; 
le  précepte  qui  nous  l’ordonne  , n’ell  ni  injuBe  ai 
impoûîble  , X , jtl. 

Abraham.  Abrégé  de  fon  hiftoire , V , t ■ 
tr  Juiv.  4S«  fir  Juiv.  L’exiftence  de  ce  l'atriarche 
n’eft  pas  douceufe,  488  ù Jh’v,  Objeâions  des  In- 
crédules, ibid,  11  fut  tefpcété  parles  Cananéens  « 
comme  protégé  de  Dieu , 1 , 161 , i6i.  Sa  poly- 
gamie n*^écoic  pas  contraite  à la  Loi  naturelle,  IV^ 
1S8  & juiv.  Dieu  avoir  réfoiu  que  fon  fils  Ifaac 
ne  fetoit  pas  immolé,  V,  sjz.  VI,  308.  En  quel 
fcns  Dieu  e(l  appcllé  le  Diiu  d‘ Abraham  ,V , 13. 
VI,.  226.  En  qutii  confîfloient  les  bénédiâions  quê 
lui  furent  proniifes  , V , 10  , VII,  182  Ct  fuiv, 
Le  choix  que  Dieu  a fait  de  fa  PoBériié  ne  dé- 
roge ni  à la  juBice  ni  i la  bonté  divine  , VI  ^ 
97.  Pourquoi  les  Spartiates  fe  croy oient  defccn- 
daiis  d’Abraham  , V , I8i.  Les  Juifs  en  defeen- 
dent  certainement,  490. 

Abstinence.  Utilité  politique  de  s’abBe- 
nir  de  la  chair  de  certains  animaux  , II , 209.  Le 
régime  & la  vie  auBere  n'étoient  pas  difficiles  â 
pratiquer  en  Egypte,  XI,  3s$.  SagefTe  des  loix 
de  Moïfe  fur  l’abBinenee  & le  choix  des  viandes , 
VI  . 34*.  Et  des  loix  de  l’Eglife  Chiéücnoe  fut 
l’abBineiice,  X , 3*9  fi"  fuiv.  FaulTes  raifons  qu'ea 
donnent  les  Incrédules  , XI  , 3.5^  & fuiv,  371^ 
L’abBineiice  Qc  les  auBérités  ne  font  louables  que 
quand  elles,  viennent  d’un  motif  fage,  371.  Plu- 
fieurs  Philofophes  les  ont  louées  fie  pratiquées , 
I,  30«.  IV,  397-  X , 3tj.  XI  . 361,  3<7* 

Abstraction,  Abstrait.  Une  idée 
abQraitc  eB  celle  qui  repréfepte  plufieurs  êtres , faiia 
faire  attention  à ce  qui  les  dDiingue.  Homme^  elt 
un  terme  général  , une  abBraâion,  qui  exprime 
tous  in  individus  de  U lutuic  humaiBC  ; en  i&« 


Cl 


DESMATIERES.  j 

Ji-vidutj  l’ierre,  Paul,  Jacques,  &c.  exiftent,  font 
(ies  êcces  réels;  l'hommt  en  général  n’exide  pas, 
puifque  tout  homme  eft  un  individu.  Le  fophifme 
continuel  des  Matérialîdes  ell  de  téalifer  les  abC- 
tta^Aions  , & de  Tuppofer  que  ce  font  des  êtres  po- 
fitifs  , II,  zsî  . 27â-  C’cll  tout  le  fondement  du 
Spinofifme  , 644.  ^$4,  660,  <>$4.  Les  idées  abf- 
traites-font  dne  preuve  de  la  fpiritualité  de  l'’ame  , 
lil , 27.  Il  e(l  abfurde  d'argumenter  fur  des  idées 
abdrattes  contre  le  fentiment  intérieur,  14,  1;, 
105 , 202  , 214  & fuiv.  Les  caufes  finales  ne  font 
point  des  abRtaâions  morales,  II  , 421. 

Abus.  On  ne  doit  pas  attribuer  à la  Religion 
les  abus  qu’elle  condamne,  I,  36g,  37S  & fuiv, 
lil,  611.  X , 490.  Plulleurs  abus  ont  été  loua- 
bles dans  leur  origine,  337.  Les  PaUcurs  de  i’E- 
glife  n’ont  pas  louiours  été  les  maiires  de  les  re- 
trancher, IX,  34S.  X,  387.  On  abufe  dts  in(H- 
cDtions  politiques  au(It:;bien  que  des  praiiqv.es  leli- 
gieufesj  X , 410,  41S.  Les  Incrédules  font  les  vrais 
auteurs  de  plufieurs  abus  comte  lefquels  ils  décla- 
ment, IV'.  271  , 290.  VI,  501,  XI,  4g,  49  XII  i 
Ils  abufeuc  de  tous  ies  termes,  IV,  279.  XI, 
198  , 200  , 202. 

Abyssinie.  Les  Abylfins,  nommés  autre- 
fois Etkiepitns  t ou  faces  brûlées,  ont  des  moeurs 
plus  douces  8c  plus  puces  que  les  autres  Africains  3 
ils  en  font  redevables  au  Chriftiaaifme  , XI,  424, 
423. 

AcAsiMlCiEKS,  feâc  d’anciens  Philofo- 
plies.  Les  rigides  penfoient  comme  les  Pyrrhoniens, 
<}u’il  n’y  a rien  de  certain  dans  les  connoifiancec 
humaines , qu’un  fage  ne  doit  rien  affirmer.  Le* 
Académiciens  mitigés  difoient  qu’il  y a au  moins 
des  opinions  vraifemblables  ; &c  qu’il  faut  s'y  tenir. 
Les  uns  8c  les  autres  furent  nommés  Acdtahpti- 
quea  , parce  qu’ils  foutenoient  que  tout  efi  incom- 
préhcnfible  , II  , 97.  IV  , 447,  Ils  font  réfutés 
dans  la  difienatiun  fur  les  différentes  «fpeces  de 
certitude , IV  , 4^7  St  fuiv.  Leurs  adyetfaires 
-itotent  les  Dogmatiquti. 

sffCTEs  DES  Apôtres,  r»yei  Apôtres. 
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AcTiow,  Activité,  Un  être  puremeiH 
pa/nf,  tel  que  la  matière,  ne  peut  être  le  prin- 
cipe d’une  adion^  II,  29.5,  30 j , 358.  L'cfptit' 
cft  eflentiellement  aftif , 111  , 92  & /aiv.  En  quel 
rer>s  Dieu  eû  néceflairement  aftif,  II,  366,  s°S  a 
S07. 

A II  A M , n’a  pu  exifter  que  par  création,  V, 
:2.$.  Dieu  lui  a révélé  une  Religion  , ibid.  Péché 
d’Adam  & fes  fui  res  , 1,137.  III,  348.  Objec- 
tions des  Incrédules  fuc  ce  (ujet,  370  & fuiv.  II 
n’a  pas  péché  par  ignorance  , ni  par  impuiirance 
de  mieux  faire,  II,  607.  Dieu  lui  promit  un  B.é-' 
dempteur,  I,  229.  Vfl,  176  & futv.  Il  n'a  pu 
.fe'confoLcr  que  par  des  motif't  de  Religion  , I , 
271.  Il  n'a  point  adoré  Dieu  par  un  motif  dC' 
crainte  , 230.  Adam  étoit  de  droit  naturel  le  Sou-' 
verain  de  fes  defeendans  , 315. 

'Adoration  , fréquent  abus  de  ce  terme, 
VI,  524.  X , 403. 

Aduitere.  Ce  crime  ne  rend  pas  le  ma- 
riage dilToluble,  IV,  218,  227,  228.  Fauffe  mo- 
rale des  Juifs  fut  ce  point*,  VII,  393.  Pourquoi 
Jefus-Chrift  ne  voulut  point  condamner  la  femme 
aduitere,  IX  , 77.  Cette  hiftoire  manquoit  dans 
plulîeurs  exemplaires  de  l'Evangile  de  Saint- Jean  , 
VIII,  t39.  L’adultere  eft  commun  en  Angleterre 
.à  caui^e  de  la  facilité  de  faire  divorce,  IV,  zi6a 

A G A R.  Abraham  ne  fut  ni  injufle  ni  cruel 
.envers  cette  femme,  V,  527, 

A G E.  La  fuccellion  des  âges  Ife  ta  tradition  des 
;uns  aux  auues  ^ IV,  550.  Elle  ne  diminue  point 
la  certitude  des  faits  , 550.  La 'révélation  a été 
relative  aux  divers  âges  du  monde,  I.  i,  V,  i 
.&  fuiv.  VIII,  4 & fuiv.  X,  198,  Difficultés  fuc 
l’â®e  d’ Abraham,  V , 492  & fùLv,  Et  fur  l'âge  des 
.enfans  de  Jacob,  542  & fuiv, 

A G G É Prédiâion  de  ce  Prophue  touchant 
la  venue  du  Meffie,  VII , 273>  > ' ■ ■■. 

Agonie  de  Jefüs-CbriH  au  jardin  des  OH- 
(viers,  IX.,  104,  107. 

A 6 K 1 c U I T V R B.  Elle  cll  incompatible 
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avec  l'état  fauvagc,  IV  , 147.  La  caufe  & le  figne 
4'une  |iopulaiion  nombreuTe  j I.  }io.  VI  , 419. 
Elle  ccoic  HotifTante  chez  les  Juifs , ibid.  Les  an- 
ciennes fêtes  éioient  relatives  aux  travaux  de  l’A- 
gricultute,  I,  209,  242.  VI,  }i6. 

Albigeois.  Seâe  d’Hcrétiques  qui  parurent 
au  douzième  liecle  dans  les  environs  d'Alby  j leurs 
dogmes  étoient  à>peu-près  les  mêmes  que  ceux  des 
Manichéens,  lis  n’avoienc  rien  de  commun  avec 
les  Vaudois , X , 477  , 478.  Pourquoi  on  fut  obligé 
de  fcvir  contré  eux,  482.  XI,  38^,  482. 

Alcoran,  livre  de  religion  des  Mahomé- 
tans  j ils  peuvent  en  actefter  l’authenticité , mais 
non  la  divinité  , V , 190.  Sur  quelles  preuves  ils 
le  croient  révélé,  IV,  347.  Quelle  en  cil  la  meil- 
leure tradudlion  , XI  , 530.  Fatras  ridicule  de  ce 
livre,  538.  Doârine  erronée  qu'il  contient,  530 
& fuiv, 

Alexandre.  DlfFèrens  noms  donnés  â ce 
conquérant  parles  Orientaux,  V,  481.  — Reproche 
fenfé  que  lui  firent  les  Scythes  , 1 , 208.  Son  exem-_ 
pie  prouve  que  les  biens  de  ce  monde  ne  peuvent 
nous  rendre  heureux,  II,  $96-  Pallage  de  fcs  fol- 
dats  fur  les  bords  de  la  mer  de  Pamphilie  , VI, 
64.  Il  ne  maltraita  point  les  Juifs,  V,  179.  VI, 
4«7* 

Alexandre,  fameux  impofteur  du  fécond 
fiecle  , IV,  593.  IX,  3j8  & Juiv^ 

Alexandre  Severb,  Empereur,  voulut 
faite  adoret  Jcfus-Chtifl , IX,  ^42,  551,  s6i. 

Allantoïde,  membrane  qui  enveloppe  le 
foetus  de  plufieurs  animaux  3 ne  fêrc-elle  â tien } 
II,  428. 

Allégorie.  Difcoius  dont  le  fens  e(l  dé> 
tourné  i les  fables  de  la  Fontaine  font  des  allé- 
gories. Gc>ùt  des  Orientaux  pour  le  langage  allé- 
gorique , VII,  288.  II  leur  e(l  nécedaire  , VI, 
252.  VII , 157.  X , 334.  Le  fens  allégorique  ou 
figuré  efl:  Couvent  le  vrai  fens  littéral  d’un  dif- 
cours , VII,  291.  Pourquoi  les  Apôtres  & les  Peres 
de  l'Eglife  ont  fart  grand  ufage  des  allégories.. 
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io6  ^ iT6.  Le  ChrifHanil'inc  n’eft  pofnc  (onde  fur 
le  fens  allégoiique  des  Prophéties,  292 ,“300 , 309, 
319.  Î02.  Ce  n’eft  point  fur  cette  preuve  que 

£lu(îeucs  Juifs  ont  cru  en  Jcfus- Chrid  , IX,  414. 

es  miracles  du  Sauveur  ne  doivent  point  être  prk 
dans  un  feus  allégorique,  VIII,  362  j 363^ 

alliance.  Dieu  avoic  promis  d’étaMir  une 
nouvelle  alliance  au  lieu  de  l’ancienne,  VII,  333 
Cr  faiv. 

Alpes.  Obfervatîons  fur  la  chaîne  que- fot- 
siient  les  Alpes,  le  Jura  & les  Voges , II,  383. 

Ambition,  paflion  dangereufe  & blâmable» 
IV  , loi.  C’ert  une  des  caulcs  de  l’inCTédulité  , I, 
“J6.  XI  , 87.  On  reproche  mal-d-propos  ce  vice 
aux  Eccléfiadiqtics . XI,  108  , 1C9. 

Ame  humaine.  Idée  que  nous  en  donne 
l’hiftoire  de  la  création  ,1,  135  , I40.  Il  ed  faux 
que  l’ame  ne  lîenifie  que  le  fouffie  , le  fang  ou  la 
vie  , VI,  2IJ.  IX,  3j.  L’homme  ne  peut  reireni- 
bler  i Dieu  que  par  fon  ame  , III  , 2,  8.  Ce  n’ed 
point  une  fubdar.ce, inconnue , 52,  53.  C’ed  une 
fubdance  fpirituelle  , fon  elTence  èd  de  fentirj 
preuves  de  cette  vérité,  12  & fuiv.  C’cd  la  croyance 
du  genre  humain  , 40.  Les  opérations  des  foni> 
nambules  & le  feniiment  moral  condrmenj  cette 
perfualion  , ibid,  L'anie  ed  dans  tout  le  corps, 

' III  . 65.  Elle  le  meut  par  l'aflivité  qui  lui  ed 
propre,  6$,  92,  93.  Il  ed  abfurde  de  demander 
comment  elle  elt  dans  le  corps  , comment  elle 
agit  fut  lui  , 6f  , 66  , 68.  Sa  dépendat>ce  i l'é- 
garil  du  corps  re  prouve  point  l'idenôté  des  deux 
fubdances,  69  & Juiv.  76.  Elle  peut  fentîr  lotf- 
qu’elle  ed  féparée  du  corps,  257.  X,  268.  Vains 
edons  des  Maiérialides  pour  expliquer  les  opéra- 
tions de  noue  ame  par  un  mccanifine,  III,  78 
6 fuiv,  89  Cf  fuiv.  Nous  ignorons  fi  elfe  penfe  ou 
ne  penfe  pas  dans  le  foetus,  91. 

Notre  ame  ed  libre  , preuves  de  cette  liberté, 
99  & fuiv.  Elle  ed  immottelle,  223  Cf  fuiv.  C’ed 
la  foi  du  genre  humain,  II,  452.  VI,  223.  Ce 
dogme  a ère  cru  par  les  Juifs  , VI  , 204.  Les  Phi- 
lofophes  l’ont  fouvent  révoque  en  doute,  11,99> 
ij:8.  Ce  n'ed  point  un  dogme  inutile  ni  penû- 
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cîeux  , III,  263  & fuiv.  Le  fyftêine  de  l’cmatu* 
tior>  des  âmes  icTuic  toutes  les  confi'quences  ma- 
tâtes du  dogme  de  l’immorcalité  , 1^,  III, 
34.9,  2JI.  IMMOKTALITÉ. 

Ame  nu  monde.  Plulîeurs  Philofophes  In- 
diens croient  que  Dieu  ell  l’ame  du  monde,  I, 
542.  C’étoii  le  fentiment  des  Stoïciens,  232.  !I, 
114  479,  640.  Cette  opinion  eft  lenouve.ice  pac 

(quelques  Philolbphes  niodcrr.es , {62.  Elle  eft  abfut- 
de  , >17  & fuiv,  X,  64,  63.  Elle  oblcurcit  l'unité 
de  Dieu,  H . 4S0.  Elle  anéantit  la  Providence, 
117.  C'eli  un  des  fondemens  du  Paganifmc  & de 
l’iiolâirie,  I,  550.  II,  88,  117.  Un  Tyliême  def- 
aruélif  de  la  morale,  I,  552.  Aucun  peuple  n’a 
tendu  un  culte  à l’ame  du  monde,  230 , 232.  X , 28. 

Américains,  Amérique.  Comment  cette 
^21  tic  du  monde  a-t  elle  été  peuplée  après  le  dé* 
luge?  V , 411  & fuiv.  Apologie  des  miflions  en 
Améri.que,  XI  59I  & fuiv,  <îio.  Il  e(l  faux  que  les 
Américains  aient  été  mallacrés  par  motif  de  reli- 
gion , X , 486  XI  , 597  ù jtiiv. 

Amitié.  EU- il  vrai  qu'il  n'y  ait  point  d%mi* 
tié  délinctTcfl'ée  ? Il,  229. 

- Ammonites,  peuple  fitué  à l’Orient  de  la 
Paleftine.  Muïfe  ne  fonde  aucun  droit  fur  l’otrgine 
qu'il  leur  attribue,  V,  516.  Pourquoi  il  les  ex- 
clut de  la  fociété  Juive , ifrid.'Difpute  entre  eux 
& les  Juifs,  188.  David  r.e  fut  point  cruel  i leur 
égard  , VII  ,83» 

Ammonius  Saccas,  Philofophe  Chré- 
tien du  tcoifieme  fiecle  , ne  fut  point  Apollat ,/ 
X , 20. 

Amour  de  Dieu.  Moïfe  en  fait  un  pré- 
cepte aux  Juifs,  VI,  :97.  Comment  ils  l'enten- 
doient  du  temps  de  Jefus-Chrift,  VII,  390.  IX, 
6.  Explication  de  ce  commandement  dans  l’Evan- 
eile,  tUd.  fîr  fuiv.  Motifs  furlefquelf  il  e(l  fondé^ 
X , 302  & fuiv. 

Amour  dv  Prochain.  Aucune  maxime 
de  JeCus-Chrift  n'y  eft  oppofée,  X,  307.  L’amour 
des  enne^)js  n’eft  point  iinpoffiblc , ibid. 

Anachorètes.  Leur  vie  n’eft  point  repsé- 

a iv 
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henfible;  maïs  elle  n’ell  ordonnée  i perfonnej  XI  ^ 

3 SS  & fuir.  XII,  87.  Voyei  MoiNES. 

Anam^e  Et  Saphire;  leur  punition  ne 
fur  point  injude  , ni  un  aâe  de  cruauté,  IX  , 321. 

AnathÊme,  ferment  de  détruire  j fon  exé- 
cution n’étoic  point  un  facrifice  , VI,  310  & fuiv. 
En  quel  fens  les  Conciles  difent  anaibênie  aux 
Hérétiques , X 4 (S03. 

Anéantissement.  Dieu  peut  créer  de 
anéantir,  II,  267  , 282.  Il  n'ed  pas  vrai  que  tout 
ce  qui  c(l  créé  doive  s'anéantir  , III,  259.  L’hom- 
me ne  peut  confentir  â être  anéanti , I , 282. 

A N G E s.  Les  bons  & les  mauvais  Ailges  ne 
font  point  cenfés  des  agens  naturels  . V , 36.  An- 
qui  annoncèrent  la  Réfurreâion  de  Jefus-Chriû, 
IX,  223.  Les  Anges  préfentent  à Dieu  les  prières 
des  Fidèles , X , 409. 

Angleterre,  Anglicans,  Anglois. 
Calomnies  des  incrédules  fur  la  converflon  des 
A^lo-Saxons  au  Chriilianifme  , XI,  580  & fuiv, 
Laliretranchement  du  culte  extérieur  en  Angle- 
terre y a produit  l’Athéifme  , X,  421.  Les  Phi- 
lofophes  Anglois  ont  été  les  Précepteurs  des  in- 
Crédules  François  , I , 70.  Plufieurs  ont  ioinc  la 
ruperditinn  â l’Aihéit^nre  , 2451  Les  Théologiens- 
Anglicans  font  forcés  de  recourir  aux  principes  de 
l'Eglife  Romaine  , lorfqu'ils  difputent  contre  les 
Puritains  ou  Calvinides  rigides  , XI , 20.  Ils  ne 
font  pas  d'accord  avec  eux*  mêmes  dans  l'ufage 
tfu'iis  font  de  la  tradiiion  , 42.  L’Archevêque  de 
Cantorbery  jouit  encore  de  la  même  jurifdiûian. 
que  les  Evêques  du  treizieiné  &:  du  quatorzième 
iiecle,  129,  217,  218.  Pourquoi  le  Clergé  eft  mé- 
prifé  en  Angleterre,  XI,  «12,  jo?-  H v.:;,il  fes 
for.flions  plus  cher  que  les  Prêtres  Catholiques  , 
XII,  144,  L'Etat  V eft  furchargé  par  les  veuves, 
& les  enfans  des  Mini  (1res  , XI  , 294-  Effets  qu’a 
produits  la  fuppreftion  des  Monafteres  dans  cette 
îfte  , 392,  4C0.  Fourberies  dont  on  s’eft  fervi  pour 
les  détruire,  389  Cf  fuiv.  La  Religion  y a changé 
t^ois  fois  en  douze  ans  , IV,  440.  Les  Anglois  font 
luoius  toléraas  que  les  pratiçois,  X,  4^6.  XI  , 
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jro.  Cruautés  iju’ils  ont  commifes  envers  Içs  In- 
diens du  Bcng.i]e,  liog.  La  facilité  d’obtenir  le  di- 
vorce a muitipiié  l'adiiltere  parmi  eux,  IV,  zi6. 
L’Eglife  Anglicane  a coiifcrvc  le  Carême.  X,  jSl. 
Faux  éloges  du  Gouvernement  Anglois , XII  , 252. 

Animaux,  Brutes.  La  n.vure  & les 
opérations  des  animaux  font  un  niyfterc  pour  nous, 

I,  303.  III  ,9,  10.  Il  n'ert  pas  démontré  que 
leurs  mouvemens  foient  fpontanées  , II,  329.  L'a- 
nimalité n’cft  pas  fufceptible  de  plus  & de  moins, 
3^37-  La  fermentation  & la  pourriture  ne  peuvent 
produire  des  animaux  vivans  , 339.  Leur  généra- 
tion régulière  eft  une  preuve  de  la  Providence, 
401,  412.  Les  Anciens  ont  cru  les  animaux  doués 
d'une  aine  raifonnable  , 1 , 457  , 470.  C'étoit , fé- 
lon les  Sto'iciens , une  portion  de  l'ame  du  monde, 

II,  5^2.  Ce  fyftème  eâ  renuuvellé  par  quelques 
Philofophcs  modernes,  ibid.  Celfe  jugeoit  que  les 
animaux  font  d’une  nature  fupérieute  à celle  de 
l’homme,  I,  471.  X,  78.  Rien  ne  démontre  qu'ils 
aient  une  ame  , III,  9,  10.  Les  Matérialises  leur 
accordent  des  idées  innées,  95.  Et  les  fuppofent 
auin  capables  de  morale  nue  l’homme,  484. 

Il  ed  abfurde  de  rabailtet  l’homme  i la  condi-> 
tion  des  animaux  , III , 39  , 560.  Ils  font  évi- 
demment dedinés  â Tes  befoins  , II  , 43  j.  L’hom- 
me exerce  un  véritable  empire  fur  eux  , 436.  Il  ne 
les  a imités  qu'en  ce  qui  ed  conforme  i fa  nature, 
IV  , J 57.  Les  animaux  ne  font  point  faits  pour 
la  fociété;,  1 , 313  t 3n  . quoique  pluüeurs  la  re- 
cherchent & paroiffent  fufcepcibles  de  reconnoif- 
fance,  IV,  1IÎ4.  lis  ne  fortiront  jamais  de  leur 
état,  parce  que  Dieu  les  a fait  tels  qu'ils  font, 
172.  A quoi  fert  ar  férocité.  H , 436.  Les  Phî- 
lofophes,  confbftdent  mai-i-propos  réiac  de  nature 
avec  l’état  d'animalité,  H,  173.  IV,  174,  23I* 

Comment  les  animaux  ont  pu  fe  ralTembler  5c 
vivre  dans  l'arche  de  Noé  , V , 452.  Raifons  pour 
lefquelles  Dieu  n’a  permis  l’ufage  de  leur  chair 
qu’après  le  déluge,  II,  209.  Pourquoi  on  a offert 
à Dieu  cet  aliment  j VI  , 194  & fuiv.  D’où  eft 
venue  la  didiuâion  des  animaux  purs  5c  impurs 
IJ,  2I0.  VI,  317.  Pounjuoi  Moïfe  défend  de 
vangen  le  fang  des • aainaaux  , U,  209.  VI,  n»  i 
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320.  Raifons  pour  ler^uellei  certains  peupfes  leur 
ont  rendu  un  culte,  1,  470  & Juiv,  III,  4I.  VI  , 
3. '8. 

Anthropomorphisme  ouTniAN* 
T H R O P I E } erreur  de  ceux  qui  attribuent  à Dieu 
une  nature  , une  foni.e  , ou  des  palfions  humai- 
nes. Les  Athées  nous  font  ce  reproche  mal'â'pto- 
pos , II  , 4S4,  492  Nous  ne  jugeons,  pas  des  at- 
tribues de  la  Divinité  feulement  par  comparaifoii 
avec  les  nôtres,  II,  51s,  527.  III,  3,  ni  de  Tes 
opérations,  II , 490.  Ce  font  les  Athées  qui  tom- 
bent dans  ce  défaut,  927,  563.  III,  598.  Quand 
il  feroit  inévitable , cela  ne  ptouvetoit  rien  con- 
tre la  nécelüié  de  la  Religion,  592.  L’anthropo- 
fnorphifme  corporel  cQ  encore  moins  à craindtc,. 
6^^. 

A NTH  R 0 P'O  P H A G ES  , peuples  qui  mangent 
de  la  chair  humaine;  ils  font  plut  portés  au  meur- 
tre que  les  autres.  Il  , 207,  Quelques  Philofaphes 
ont  regardé  cec  ufage  comme  indidérenr  , ibid. 
D'où  a pu  venir  cette  cniauié  , III , 439.  Les 
dluifs  ne  peuver  t en  être  aceufés , VI,  & fuir. 

Antipodes.  MotTe  ne  les  a point  niés  , 
V,  380. 

Antiquité.  Le  refpeft  pour  elle  eü  l>ien 
fondé,  I,  lo5,  107.  L'antiquité  des  peuples  doit 
fe  prouver  par  des  monumens , (c  non  par  des 
conieâures  , 443  & fuiv.  Erreurs  du  livre  rnritulé  » 
V Antiquité  dévoilée  par  fet  ufage»  ^ 234  & fuiyt 
De  l'antiquité  du  Monde,  V , 394  ù fuiv. 

Antonin.  Cet  Empereur  loue  Tes  moeurs  de» 
Chrétiens,  IX,  453*  , 

A O D , ne  fut  point  coupable  de  régicide  es 
luam  Eglon  ^ Roi  de  Moab  , Vil , 31  & fuiv. 

Apis,  bœuf  adoré  pas  les  Egyptiens,  I,  473.V 

Apocalypse,  rivélation  faite  à Saint  Jean. 
Authenticité  de  ce  livre  , VIII,  r-it  Cr  fuiv. 
^Pourquoi  on  a douté  d'abord  s'il  étort  de  Saint 
Jean  , 176.  Il  a été  cité  par  les  aucient  Peres  de 
l’Evlife , 114  ù fuiv.  Il  n’a  été  rejette  par  aucua 
{Concile,' i»i , 183.  Noua  7 v 070ns  la  fotme  dct 
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!a  liturgie  Apoftolique,  fii.  X,  3^^  fuiv.  Pour* 
]uoi  ce  livre  cil  rejecci  par  les  Calvinilles  , Vlll, 
ni.  X , 4C4. 

Apocrtphe.  On  nomme  ainS  un  livre  doilt 
'authenticité  n’eil  pas  prouvée,  VIII,  38  , 39» 
182.  Les  Evangiles  apocryphes  ne  datent  point  du 
ireinier  hrcle,  lio,  150,  193.  Ils  n’ont  pas  été 
;ités  par  les  Peres  Apodoliques , 92  & fuiv.  Le 
loinbre  des  livres  apocryphes  a été  exagéré  , I87 
\ fuiv.  Ils  ont  été  forgés  par  les  Hérétiques, 
l'III,  122  , 191  , 217.  Iis  ne  forment  aucun  pré* 
ugé  contre  les  livres,  192  , 194.  La  foi  de  l’E- 
life  n’etf  fondée  fur  aucun  livre  apocryphe,  2co« 
Comment  ces  livres  fe  font  multipliés,  119  ù futy. 

Apollonius  de  Thyane,  -Philorophe  ; fcs 
rétendus  miracles  fout  fabuleux  , . VIII  , 306, 

07. 

Apolocis,  Apo  L O g I STES,  Plufieurs 
nciennes  apologies  du  ChrifHanifme  font  perdues, 
X,  4^7 , 5 JO.  Ceux  qui  les  ont  écrites  n’ont  point 
éguifé  les  faits,  443 , 465  ; ni  calomnié  les  Païens , 
1 , 66.  Us  avoient  été  Philofophes , X , 3.  Il» 
nt  très*bten  apper^u  le  plan  de  la  révélation, 
^IH  , 10,  II.  L’examen  critique  des  Apologif^ 
s de  la  Religion  Chrétienne  a été  réfuté,  VIII, 

Apostat.  La  conduite  des  anciens  Apoftat» 
.1  CliriÜianifme  prouve  la  vérité  des  faits  conte* 
JS  dans  l'Evangile,  VIII,  334  > 33S*  Hs' ont 
it  l’apologie  de  notre  Religion , IX  , j2z.  Il» 
1 croient  cependant  les  plus  cruels  ennemis,  jsz;* 
Empereur  Julien  fuc  vérisablerment  Apofiat  , jS; 
fuiv. 

Apothéose,  confécratton  des  Héros  8c  des 
mpcreurs  après  leur  mort.  C’était  un  ufage  im- 
e te  fcandaleux,  II,  J4  & fuiv.  Mais  un  «émoi* 
lage  rendu  à l’immortalité  de  l'ame,  HT,  230. 

A P ô T R E s.  Les  AéVes  des  Apôtres  ont  été 
rits  avant  la  ruine  de  Jérufalem,  VIII  , j<  , 
3.  La  vérité  de  cette  hidoke  eft  incontedablc , 
1 , 2.74  , 27<  , 28«.  Refpeû  des  premiers  Fide- 
i poux  tout  ce  qui  venou  des  Apôttes,.  VIJkl, 
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SX,  U»  t4j.  146.  Faux  Aûes  des  Apôtres  for- 

ges  par  les  Hércuques,  197-  IX  . S79. 

Les  Apôires  font  de  fimples  témoins,  47^' 

X tes-  Pteuvesde  la  vérité  de  leur  témoignage, 
vin  3îO«  II  plus  digne  de  foi  «jue  celui  des 
Auteurs  profanes  . 241  & fuiv.  Ces  derniers  avouent  ■ 
«ue  les  Apôtres  ont  fait  des  miracles, 
quel  fens  c’étoient  des  hommes  grolliets  , 340.  IX,. 
I8S>  Ils  convietKient  de  labalTeflc  de  leur  condi- 
tion. VIII.4ÎO-X.  18».  ReconnoUrent  quils 
ctoient  de  grands  pécheurs , VIII  , 3^^  > 

38.  Ce  n'etoient  ccpendaiu  ni  des  hommes  vicieux , 

IX,  41 1;  ni  des  ignorans  intéreffés  à croire  , V, 
4I0.  IX  , 1*7  . 1*»  . des  fanatiques  , VIÏI  , 

342  • ni  des  impolleurs  intérefles  a mentir  , 3zl  , 

<85  ’lX  , 192  & /“«V.  23d^  4Î4-  Contradiaiom 
ries  incrédules  fut  le  cataaere  & la  conduite  des 

Apôtres,  VIII,  344.  34»  . ’i 

290,  300.' XII  , 77-  Pourquoi  Jefus-Chrift  leur  a 
ordonné  de  renoncer  à toutes  chofes . 103.^ 

Ils  n’ont  eu  ni  le  pouvoir  ni  la  volonté  d en- 
lever le  corps  de  Jefus-Chrift  apres  fa  mort , IX  , 
iSj  & fuiv.  169  & /«iv.  Ils  l’ont  vu  & touche 
plufieurs  fois  après  fa  réfurteaion  . 156 , 180 , 
arj,  223,227.  Changement  qui^seft  opéré  en 
eux  pir  la  defeente  du  Saint-Efpnt , 2fi2  & fuiv. 
afi7  Ils  ont  ptis  les  Juifs  à témoins  des  mira- 
cles de  Jefus-Chrift.  264.  1.*“^  courage  de-' 

montre  que  Jefus-  Chtift  ne  les  a pas  trompes . VIII,. 
tQ7.  Motifs  qui  les  ont  fait  agir,  IX , 403.  Ils  n ont 
pu  être  intéreffés.  d prêcher  l’Evangile  que  par  la 
vétité  des  faits  qu’ils  ont  publiés,  322.  328  , 336. 

TJ  8 Ils  étoient  pat  eux-mêmes  incapables  de  con- 
vcri'ir  le  monde,  X,  i*».  Us  n’ont  pu  réulTirpac 
des  moyens  humains,  IX,  2»7  1 33  5 > mais  par 
la  notoriété  des  faits , 297  . i99  & i P»c 

leurs  miracles,  350  ; par  leurs  vertus,  X,  2^. 
Ls  étoient  futvcillés  par  des  ennemis  attentifs,  iX, 
277  279*  Leu.  mifîicn  & leur  ' conduite  ont  etc 

bien’  examinées  6c  hots  de  foupçon  , 403,  43°. 
-II.  427.  Leurs  vertus,  XII  ,80.  _ 

Ils  ont  prêché  hautement  la  divinité  de  Jefus.- 
Chrîtl,  IX,  3or,  307;  n’ont  piint  ménage  les 
préjugés  des  Juifs;  3©8  ; n ont  point  eu  deüein  dt 
faite  ol^fetvet  la  loi  céréiuomeUe,  309.,  39*^1»  on* 
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point  établi  une  religion  différente  de  celle  de 
Jet'ui-Chrift,  429.  XI,  $1 , 62.  Ils  ne  fe  font  point 
attribué  la  dillribuiion  des  aumônes , IX , 322. 
Preuves  de. leur  défintéreflement , IX,  340  j 407, 
424,  527.  Jefus-Ciirift  leur  avoir  défendu  de  rece* 
voir  de  l'argent,  VIII  , 529.  IX,  402».  Ils  onr 
tracé  dans  leurs  écrits  la  conduite  qu’ils  ont  fui- 
vie , 406,  407.  Tous  n’ont  pas  été  mariés,  XI, 
322.  Ils  n’ont  pas  été  mis  à mor-t  pour  s'èiic  ré- 
voltés contre  les  Magifirats,  IX,  395  , 417;  mais- 
pour  leur  foi  & leuj  prédication  , 522  , 537.  Dif- 
férence entre  leur  conduite  & celle  des  impofteurs^ 
33S  & fuiv.  Peut-on  les  comparer  aux  brigands  , 
aux  malfaiteurs,  aux  prédicans  Huguenots!  523 
& fuiv.  Les  difciples  des  Apôtres  ont  été  des  hom- 
mes indruits  , 432  & fuiv,  &:  non  des  citoyens  vi- 
cieux, 419  . 420.  £n  quel  fens  ils  ont  caulé  du 
trouble,  XII,  so. 

A P P AR  I T I O N s de  Jefus-Chrift  refTiifcité, 
IX,  155,  i8o.  Il  n'y  a point  de  conttadiéHons 
dans  les  circonftanccs  , 215,  226  & fuiv.  Ce  n'é- 
toient  pas  des  illufions,  231  & fuiv, 

Arabe»,  Arabi  e.  Les  mceurs  des. Ara- 
bes n'ont  pas  changé  depuis  quacte  mille  ans, 
VI  , 427.  Elles  ont  été  prédites  dans  Ifmaëi  leuf 
pere  , ibid,~  Ct  peuple  n’efl  point  voleur  de  pto- 
feflîo.n,  43»,  Saint  Paul  a prêché  en  Arabie,  IX, 
355.  Le  Chtidianifme  y a été  floriflant  dans  les 
premiers  fiecles,  f5o,  562.  Les  Juifs  n’étoienc  point 
une  horde  d’Arabes  Bédouins  , VI , 413  & fuiv. 
4; g.  Leur  hifloire  n'ed  pas  un  recueil  de  contes 
Arabes , V , $6^,  Ce  peuple  a pratiqué  la  citcon- 
cilîou  de  tout  temps,  512. 

Arc-en-cxel,  monument  du  Déluge  uni? 
verfel  , y , '478, 

Arche  d'alliance;  pourquoi  Moife  la 
fit  conflruire  , VI  , 282. 

Arche  de  NoÉ;  elle  fufHfoic  pour  con- 
tenir tous  les  animaux  pendant  le  Déluge,  V, 

4J»- 

Argent;  Jefus-Chrifl  a défendu  à fes  Apô- 
tres'd’en  recevoir,  VIII,  p:?.  IX,  4ofi.  Pour  là 
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prorpétité  d’une  nation  , les  mocars  font  p'us  n#- 
ceHaires  que  l'argent,  XI,  J19.  XII  j Z50. 

AXIAnISME.  Arien  $•  Hérétiques  fcfVa» 
teurt  d'Arius  qui  nioit  la  divinité  de  Jefus-Chrift. 
Ils  étoienc  réfutés  par  la  forme  du  Bapictiie  & par 
le  figne  de  la  Croix  , X , 34I.  XI , 12.  Ils  n'one 
pas  été  condamnés  pour. une  quedion  gramtnaticalç, 
XI , 475.  L’opinion  d'Arius  étuic  nouvelle  éc 
Inouie  dans  l’Eglife , X , 598 , 599.  l.es  Empe- 
reurs ont  févi  contre  les  Ariens , â caufe  de  leur 
caraélere  turbulent,  427,  429 , 483.  Les  fédiiions 
arrivées  â cette  occabon  n’ont  pas  été  auflî  fan- 
glantes  que  les  incrédules  le  prétendent , XI  , 477. 
'Il  n’efl  pas  vrai  que  le  Pape  Libéré  ait  (igné  l’A- 
rianifme , X , 592  , 5c  que  le  Concile  de  Rimini 
l’ait  profefle  , 59  r. 

Aristippe,  Philofophe,  fondateur  de  la 
feâe  des  Cyrcnaïques,  avoit  des  moeurs  très-fcan- 
daleufes,  11,  183.  II  enfeignoit  une  morale  dé- 
teflable , 184.  Il  eut  des  difciples  infenfés  Sc  im- 
pies , ibid. 

Aristocratie  , Gouvernement  der 
Grands},  il  a été  fouvent  aulB  oppreflîf que  le  def- 
potifme  , IV  , 261 . 

Aristote,  faufTe  idée  que  ce  Philofophe 
avCit  de  la  Divinité  ^ II  , 114.  Il  n’a  pas  crir 
l’iminorialité  de  l’an.e , I23>  Il  enfeigne  plufleura 
erreurs  en  fait  de  morale , 143» 

Armée.  En  quel  fens  Dieu  eft  appelle  dans 
les  Livres  faims  le  Dieu  des  années,.  VI,  203, 
Pourquoi  les  arnsées  ctoient  autrefois  plus  nom- 
breufes  qu'elles  ne  le  font  aujourd’hui,  ^6s, 

Armes.  Eft  il  défendu  aux  Chrétiens  de  por- 
ter les  armes  } X , 325. 

' A R T.  La  naiftance  & le  progrès  des  Arts  peu- 
vent être  accélérés  ou  retardés  par  des  caufe.t  ac- 
cidentelles , 1 , 447  & Juiv.  L'origine  des  Arts 
prouve  la  nouveauté  du  monde,  II,  370.  Les  ou- 
vrages les  plus  parfaits  des  Arts  ne  font  t|u’uns 
imitation  grofltere  des  produâions  de  la  nature  , 
401,  En  quel  fens  l’Art  «ft  .L'oppoic  de  la  natute,, 
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V , ïSJ.  La  Religion  a contribué  à la  confervx- 
ion  des  Arts  en  Europe  , & non  à leur  dégra» 
latxon  . 1 , zp.  XII,  ii  & fuir.  Ils  étoienc  con« 
lus  des  Juifs,  VI,  41Z. 

A itvsPiCES  , Infpeâeurs  des  entrailles  de» 
animaux  , pour  connoicre  l'avenir  i d’où  a pu  nai« 
tre  cette  fuperlHtioa  chez  les  Païens,  IV  , 399, 

As  CENStON  de  Jefus-Chrill.  Elle  étoit  pré> 
dite  par  les  Prophètes , IX  , aji,  252.  Les  Evan- 
géliiles  qui  la  rapportent  ne  fe  contredirent  point, 
^55  & fuiv.  Ce  prodige  n'a  rien  de  comnaun  avec 
l’apothéofe  de  Rorculus,  257,  259. 

Asie.  De  quelle  maniéré  cette  partie  du  monde 
'a  été  peuplée,  félon  quelques  Philofophes , I ,. 
452.  La  polygamie  n’y  contribue  point  â la  po«^ 
pulation  , au  contraire,  IV,  22;  & fuiv^ 

Asile.  Les  Egrifes  fervoient  d'alHes  lorfque 
.les  Seigneurs  exerçoient  la  vengeance  â main  ar- 
mée } fans  cela  pluiîeurs  intiocens  auroient  péri , 
XI,  49<S. 

Assassinats,  vojt\  Meurtres. 

Assyriens,  peuples  mal  policés , XI  , 4id. 

Astres.  Les  Aftres  5:  les  Elémens  ont  été 
les  premiers  Dieux  des  Polychéides , I,  2C5.  Les 
andens  Philofophes  ont  cru  que  les  sAres  étoienc 
animés,  207.  II,  47.  X,  134.  La  révélation  pri- 
mitive avoit  prévenu  les  hoiumes  contre  cette  er- 
reur, I,  Z41 , 243.  Les  rêveries  fur  la  (indu  monde 
font  venues  de  l’AArologie>  III,  619. 

Astronomie.  Le  cycle  dont  s’eft  fervi 
Daniel , avoit  été  inventé  par  les  plus  habiles  Afr 
tronomes,  VII,  259. 

Athées,  Incrédules  qui  iriem  l'exiftence  de 
Dieu  ou  fa  Providence.  Les  anciens  Athées  étoient 

Îlus  ftnceres  que  les  modernes,  III,  503  , & moins 
nexcurables , II,  247.  Ceux  d’aujourd’hui  n’ont 
point  créé  de  nouveau  fyAême,  24S.  Ils  font  fans 
confolation  , _ 1 , 278,  êc  craignent  un  Dieu  veii- 
g«ut,  295.  ’Çriftc  tableau  qu’ils  font  de  ia.  aatuie. 
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:73*  Avea  fait  par  plufieurs  du  trouble  qui  les 
agice,  28j)  ù Juiv.  II  , 445. 

Lorlqu'ils  ctoienc  Déiiiet,  ils  ont  réfuté  leurs 
objeclions  d’avance  , 1 , 294.  A prcfent  ils  atca-r 
quenc  le  Déifme,  S9  , & voudroient  l'anéantir, 
IV,  299.  Ils  n’ont  aucune  certitude  de  rien,  & 
ne  peuvent  réfuter  les  Sceptiques , I,  280;  avouent 

3ue  ce  n'cd  pas  la  raifon  , mais  le  goût  qui  les 
ctecinine  , II,  443;  ils  ne  veulent  croire  que  ce 
qu'ils  voient;  ils  te  contentent  de  mots  qu’ils  n’tn- 
lendent  pas,  393,  417.  Ils  n’argumentent  que  fur 
notre  ignorance,  460  & fuîv.  &c  font  eux-mêmes 
tes  fophifmes  qu'ils  nous  reprochent,  4I&,  432. 
Un  Athée  peut  être  fuperlHtieux , I,  245,  & fa» 
natique  j 372.  XII , 99  , tao.  En  général  ils  ne 
font  point  tolérant,  IV  , 3 , 9,  29  ; n’ont  jamais 
rtc  tolérés  nulle  part,  7,  39,  & ont  toujours  eu- 
peu  de  ptofélytes  , 1 , 66. 

Toutes  les  maximes  fur  lefquelles  ils  veulent 
étayer  la  morale,  font  fauQes , III,  41$.  XII, 
IC4  & fuiv.  Elles  ne  font  vraies  qu’en  fuppofant 
un  Dieu  rémunérateur,  III,  900.  Ils  ne  peuvent 
établir  une  diftinâion  folide  encre  le  vice  & la 
vertu,  I,  284.  IV,  284,  289.  N’ont  aucun  mo- 
tif confiant  d'être  vertueux,  I,  }^6  & /itiv.  III, 
499.  Xri  , 159.  Conviennent  de  l’impuifiance  de 
leur  morale,  III , 268  ; font  forcés  de  fe  contre* 
dire  dans  leur  conduite,  I,  396;  envtfagenc  les 
hommes  comme  une  troupe  d’animaux,  284.  XII  ^ 
247,  249;  font  toujours  dangereux,  111,  doS, 
Idée  qu’ils  ont  des  Légifiaceucs  , 1 , 297.  Ils  ap- 
prouvent le  fùicide  , II,  448. 

Une  fociété  d’Athées  ne  pourroit  fublîfier,  I, 
3 95  S"  fuiv.  429.  Il  h’y  eut  jamais  de  nation 
Athée,  II,  490  Sr  fuiv.  111,  996,  Selon  leure 
principes  , les  Athées^  ne  peuvent  nier  ta  pofiibi- 
liré  des  miracles  fans  fe  contredire  , V,  49,  90. 

Athéisme.  Les  divers  fyfiêmes  d'Aihéifme 
font  les  mêmes  dans  le  fond  , ils  ne  font  variés 
que  dans  les  termes,  II,  639  Cr  fuiv.  Tous  font 
abfurdes  , dd?.  Caufes  de  l’Athcifnie  indiquées 'par 
fes  parcifans  mêmes  , I , 9d  & fuiv.  II  , 6zy.  Il 
vient  d'un  cerveau  mal  organifé  , 290  , d’un 
cctur  eortompu‘,-'ll>  457.  C’eft  ufl  ^Eeedes  paG* 
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fions  triftes  , I,  2zi.  II  , <$27.  Il  rend  l’homme 
malheureux,  I , 67  , 290.  II,  442  j 44Î  > ^7** 
Dans  ce  lydeme  il  n’y  a plus  ni  vice  ni  vertu  ^ 
IV  , J4  , j9  , 69  ; plus  de  motif  de  s’abftenic 
d'un  etime  utile  ou  agicable  , 123  & fuiv,  XII , 
245. 

L’Athéifme  peut  infpiter  des  crimes,  1,  3703 
favotife  les  malfaiteurs,  2965  détruit  la  focicté  , 
381.  XII,  249}  corrompt  les  mœurs,  dégrade  les 
nations  , rend  l’homme  inutile  , 1 , 36!  & fuiv„ 
II , 440.  II  ne  peut  devenir  commun  que  chez  les 
peuples  déjà  corrompus , ibid,  & 6ij.  Il  efi  plus 
-pernicieux  que  l’idolâtrie,  1,  36<î  ; & que  le 
fanatifme  , 370  €•  fniv.  11  ed  ptuiill'able  de  droit 
naturel  , IV,  7.  Il  a toujours  été  detedé,  I , 66, 
II,  66g  IV,  7,  39.  Selon  les  Athées  mêmes,, 
il  n'ed  pas  fait  pour  le  peuple,  I,  65,  264.  IV, 
ï,7.  On  peut  joindre  enfemble  l'Athcifme  , la  Su- 
pcrftition,&  le  Fanatifme,  I , 373.  XII,  99. 

AthÉni  ENS.  Corruption  de  leurs  moeurs,. 
II,  127;  ils  permettoient  à leurs  Poëtes  de  tour- 
ner en  ridicule  la  Religion,  89.  IV,  40;  ils  étuient 
cependant  iniolérans  ,19,  39  & fuiv.  A;  tres  in- 
conféquens  dans  leur  conduite  , II  , 127.  IV,  40. 
Leut  liberté  étoit  abufive  , & leurs  loix  vicieufes, 
II,  127,  128.  Iis  furent  changés  en  mieux  pari» 
Chnfiianifme,  XI  , 404, 

' Atome,  ce  qui  ne  peut  pas  être  divifé.  Les 
corps  font-ils  compofés  d'atomes  indivifibles,  ou 
de  parties  divifibles  à l’infini  ? II,  256.  Les  atomes 
fe  nomment  aufii  monatts  ou  unittt. 

Attka  ction,  qualité  par  laquelle  les  corps 
& leurs  parties  tendeur  d fe  rapprocher  d’elles- 
mêmes  & du  centre  i elle  n’ed  pas  edentielle  aux 
corps , II  , 301. 

Attributs,  perfcûions  de  Dieu.  Attributs 
métaphyfiques  , II,  485  & fuiv,  PerfeéUons  mo- 
rales, $\6  ù fuiv.  Ce  font  des  confcqucrtces  de 
la  nécelfité  d'être  ; ils  ne  font  point  diftiiigués  de 
l’efience  divine,  491,  493,  511.  L’infinité  de  ces 
attributs  ne  fe  tire  poict  des  ouvrages  de  Dieu, 
mais  de  la  notion  d’être  nécefTsire , 5d9  & fuiv. 
dit,  dzz,  Dieu  ne  peut  être  le  fujet  d'aucun  ar- 
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tribut  Ciintingect,  fiji.  Tous  font  incomptéhenit- 
blet,  49I  & J'uiv.  Nous  ne  pouvons  les  expti'ner 
autrement  que  ceux  des  créatures  intelligentes, 
48S.  491,  J18.  ni.  4.  Vr,i7t,  198.  Ils  font 
pulititi  , quoique  iouveiit  défigncs  par  des  termes 
négatifs,  II,  490.  Ils  ne  dégradent  point  la  Di- 
vinité, re  la  mettetit  point  au  niveau  de  l’homme 
4*4-  4*9‘  ni  . 4-  Ce  font  les  Athées  qui  tom- 
bent dans  ce  défaut  , I , 46  II,  528  . jfij  , tfzo. 
III,  605.  La  Religion  ne  fuppufe  point  en  Dieu 
des  attributs  contradiAoites , $01  & Juiv. 

Avarice,  funelles  effets  de  cette  paflîon  , 
IV  , icj  , 104. 

Avenir,  voyej  Futur,  Vie  future. 

Averroès,  Philofophe  Arabe  fie  incrédu- 
le, fe  permeitoic  des  friponneries,  I,  62, 

Aveugle.  Les  aveugles-nés  font  forcés  de 
croire  des  mytleres  auilî  incompréhenhbles  que 
ceux  de  la  Religion  Chrétienne,  III,  302;  fie 
ides  phénomènes  qui  leur  paroilTent  contradiûoires  , 
317*  IV  , 525.  X.  295.  Aveug!e-nc  guéri  par  Je- 
fus-Chrifl,  VllI,  340.  Guérifon  d’autres  aveugles  , 
492  a Î34a  $68. 

Aveuglement.  En  quel  fens  Dieu  aveu- 
gle les  pécheurs,  VI,  31  — 37,  1 86  fi” /ut  v.  4.91. 

Augure,  Auspice.  ConnoilTance  de  l'a- 
venir par  le  vol  , par  les  cris  , par  l’appétit  dea 
oifeaux  ; d’où  e(ï  venue  cette  fupecilition  du  Pa- 
.gaiiifme  IV  , 399. 

Augustin  (S.  )7  eft  aceufé  par  les  Incré- 
dules d’avoir  raifonné  en  parfait  Matérialîfle  3 ar- 
puinent  par  lequel  il  prouve  la  fpirituaüté  riel'ame  , 
III,  II,  $7.  Raifonnement  qu’il  fait  fur  la  Pro- 
vidence, II,  $66.  Il  ne  fe  contredit  point  fur  la 
tolérance  envers  les  Hérétiques , X , 427  , 430.  Ses 
fentimens  fur  la  grâce  n’ont  point  été  condamnés, 
$96  , $97.  Motifs  qu’il  donne  de  la  foi  des  lï.ii- 
ples  8c  des  ignorans,  608  & fuiv.  Ce  .qu'il  dît  du 
fort  des  enfans^  morts  fans  baptême,  III,  36^. 
Précis  qu'il  fait  de  la  morale  de  Jefus-Chrill , 
IX , 40  t 41, 
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AT7  M ô M E.  Jefuj  Chriil  n’a  point  appreuYél'ait> 
mône  faite  du  bien  d’auctui  , X , 52p.  Les  incré- 
difles  modernes  blâmetit  rauirônc  en  général  , XI  , 
zS9  .}5xp,  de  calomnient  les  difltibuteuts  des  auinôner» 
11 3.  Ditîérence  entre  un  honoraire,  un  payement 
Sé  une  auiv.ône , zzS  ^ iti. 

Austérités.  Voyti  Abstinence, 
Mortification.  * 

A ’J  T E t.  DefTein  des  tribus  de  Ruben  & des  Gad 
en  bàtillant  un  Autel  fur  les  bords  du  Jourdain  , VI, 
249  Précautions  ordonnées  par  MciYc  dans  la  conf< 
triidion  des  Autels  du  vrai  Dieu  , 276.  Saint  Jeaa 
dans  :’Apoca!ypfe  parle  d’un  Autel  fur  lequel  re- 
pofoient  les  reliques  des  Maityrs,  X,  394.  Au- 
tels ériges  aux  vices  par  les  Païens,  II,  16,  {6. 

Auteurs  Profanes.  PluHeuts  ont  parlé 
avantageufement  des  Juifs  , V , I74  ô"  Juiv.  fie 
éontitment  les  faits  de  l’Hidoire  fainte.,  286,  355. 
Plulteurs  ont  connu  8c  t.ipporté  les  principaux  éve- 
neinens  contenus  dans  l’Evangile,  VIII,  249  11 
cil  néanmoins  abfurde  de  préférer  leur  témoigr.age 
à celui  des  difciples  de  Jelus-Chrid  , 239  & futv. 

Authenticité  , Authentique. 

Un  livre  ell  authentique  lotfqu’il  a été  téellenrent 
écrit  par  l’Auteur  dont  il  porte  le  nom  , Ce  au- 
quel il  e(l  attribué  , VIII,  36,  37.  La  fuppofitioa 
de  queltjues  livres  anciens  ne  déroge  point  i l’au* 
thenticite  des  autres , IV  , 55p.  Réglés  fur  lef^ 
quelles  on  en  juge,  V , H7.  Preuves  de  l’authen- 
ticité des  livres  de  l’Ancien  TcIIament , 140  & fuiv. 
1Ï8.  &/uiv.  de'céux  du  Nouveau  Telbment,  VIII, 
36  & fuiv.  Elle  fe  prouve  par  la  tradition , Ce  non 
autrement,  47,  6i  St  fuiv.  72,  127.  X,  <31.  En 
quel  fens  la  Vulgate  eft  authentique  , VIII,  331-  333. 

Autorité  Ecclêsiastique.  V» 
Clergé,  Hiérarchie. 

Autorité  en  matière  de  religion  ; elle  eft 
nécellaire  pour  nous  conduire  , I , 35,  98.  X,$36, 
$3p.  C’ell  par>li  que  Dieu  a voailu  nous  inftruite, 
fit  non  par  le  raifonnement  , II  , 157.  IV.  3/0. 
X,  4II,  473*  I.R  plupart  des  hommes  font  guidés 
par  elles  fans  s'ea  appercevoit  , IV  , 636.  X . 47E» 


lo  TABLE 

480.  Lc£  incrédules  font  dans  ce  cis  , I>  72.  VÏIf, 
190.  IX  , 454.  X , 535.  XII , 49.  50.  Ce  n’eft  poiiic 
i’auiorité  des  infpirés,  mais  ie  caii'onnemcr.t  , qui 
a i'garc  les  Polythéilles , IV,  391  fi-  fuiv,  hi  qui 
a fait  édore  les  fiipcrllicioas , 392  & Juiv.  En  fait 
de  religion  révélée  j coure  autorité  fe  réduit  au  té- 
moignage , X,  555,  556.  XI,  3,  Il  eft  faux  que 
la  voie  d’autorité  ramène  â celle  d’examen  , X , 

Autorité  paternelle.  V.  Peres. 

Autorité  politique.  Elle  eft  fondée 
fur  1a  Loi  naturelle  . 1 , 388  , 389.  IV  , 254  fi-  fniy. 
Selon  les  principes  des  Matérialiftes , elle  ne  con- 
fifte  que  dans  la  force,  IV,  289.  Les  Rois  n’ont 
point  reçu  leur  autorité  des  peuples,  273  6-  fuiv. 

Go  U VERN  K MENT,  R O I S. 

B 

ABEL.  Conftruftion  de  la  tour  de  Babel  3 
dilpe.ftun  des  peuplades,  V,  48I. 

BabYIONIEns.  La  proftitution  étoit  érabliir 
chez  eux  par  motifs  de  religion  , 1 , 598.  II , 202, 
2J9. 

BaLAAM,  Prophète , a délîj’né  lémcftie,  VII,  ls6u 

Balance.  Faufte  comparaifon  entre  la  vo- 
lonté humaine,  & une  balance,  III,  110,  lil. 

B a P T Ê M E.  Cette  cérémonie  n'a  pas  commencé 
cher  les  Perfes,  I,  597.  Elle  étoit  pratiquée  chez 
les  Juifs . VIII,  461.  Jefus.  Chrift  s'y  eft  fournis, 
X,  34.  Il  eft  faux  que  l’on  n’ait  pas  baptifé  les 
eiifans  pendant  les  deux  premiers  fitc'es  de  l’E- 
gUfe,  III  , 368.  Ce  ne  fut  jamats  un  attrait  pour 
les  hommes  de  mauvaifes  moeurs,  IX,  465.  Con. 
teftatiun  fur  la  validité  du  Baptême  donné  par  les 
Hététiques , VIII,  aai.  Ce  Sacrement  ne  rép.-»re 
pas  cous  les  eftiets  du  péché  originel  ,|1II , 374. 
Evénemens,  dogmes  , leçons  de  morale  qu'il  nous 
rappelle  , X , 294.297.  Avantages  qui  en  réfnltent 
pour  le  bien  de  la  fociécé  , ihiJ.  La  maniéré  de 
Vadminiftter  a changé  pour  de  bonnes  raifons  , XI , 
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<17$.  Traie  de  Religion  de  feu  M.  le  Daupldn  , à 
l’occalion  du  Baptême  des  Princes  fes  enfans  , 
X,  J45. 

Barbakes.  Les  Empereurs  leur  ont  toujours 
fait  la  guerre  fans  quartier  J IX,  573.  Sans  le  Cheif* 
tianiTme  , les  Barbares  auroicnc  étouffé  en  Europe 
toutes  les  connoiffances  humaines  , 1 , iS.  Tride 
état  de  cette  partie  du  monde  après  l’irruption  des 
Barbares  , Xll,  3.  Leur  férocité  fut  adoucie  par  le 
Chrilfianifme  , XI  , 42Z. 

BarthÉlemt  (Saiht),  Il  n'eft  pas  vrai 
que  de  nos  jours  on  aie  fait  l'éloga  de  la  Saint- 
JÎarthélemi  ; le  Clergé  n'eur  aucune  parti  ce  maf- 
facrc  , X ,•  4S5. 

B a R U C H*  Prophète  « confole  les  Juifs  captifs 
à Babylonë  , V , 220. 

B A UB  A cz  , efpece  de  renards  de  t’Ukriine, 
IV  , 170. 

B AT  LE.  Objeéfions  de  ce  Critique  contre  la 
preuve  de  l'exiffence  de  Dieu,  tirée  delà  croyance, 
univerfelle  > II,  454  & fitiv.  Contre  la  certitude 
méraphyfique , IV,  514  & fuiv.  Contre  la  nscef- 
fité  de  la  Religion  3c  les  effets  de  rAthéifnie  , I, 
J30  & Jidv,  Contre  la  Providence,  II,  578  & Juin. 
Sur  .l’origine  du  mal , il  a renouvelé  tous  les  fo* 
phifmes  des  Manichéens  , 584  & fuiv.  11  convient 
que  fans  la  Religion  , la  vertu  u’a  plus  de  bafe,  J, 
34.1.  Pourquoi  il  adopte  le  fyffême  de  morale  des 
Stoïciens,  III,  520.  Difficultés  qu’il  propofe  contre 
la"  liberté  humaine,  III,  20I  & fuiv.  Sur  les  ef- 
fets du  Chtiflianifme  à l'égard  du  bonheur  de ‘la 
fociété  , XI,  432.  II  a été  folidement  réfuté  fur 
ce  point,  par  Montcfquieu,  X,  Ji6,  3*7.  Ce  qu’il 
dit  fur  la  tolérance,  434  & /ûiv,  Faufle  réglé  qu’il' 
établit  fur  les  effets  de  l’édpcatioh  , II  , 437.  Preuve 
qu’il  donne  de  la 'fpiritualité  de  l’ame,'III,  2t  . 
& fuiv.  Il  a très-bien  réfuté  Spînofa  , II,  665.  Coii** 
traditions  de  cet  Auteur  fur  la  chute  de  nos  pre- 
miers parens  , III , jjî.  Suc  la  fuffifance  de  l’E- 
criture pour  régler  notre  Foi , X,  523.  ■ 

.BiDA  HG,  ou  y É D A M j.  livre  faerc  des  lo* 
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<üens,  I,  541  ù Juiv.  Son  aiuiquité  eft  trù-dou« 
ccufe,  ^42.  Les  Hjiferentes  copies  ne  font  pas  con- 
formes , ibid.  L’Hzour  - Védam  a été  traduit  en 
]*'rançois  avec  de  bonnes  obfervationt  , 541,  Doc- 
trine enfeignee  dans  ces  livres,  )4}  & fiàv. 

Bel  4 Divinité  des  Chaldéens,  II  « 49. 

B É N ÊD I c T I O N.  En  quoi  confifioit  la  béné- 
diâion  fpèciale  pronôfe  aux  Patriarches  , V,  10, 
fii.  Pourquoi  l’on  fait  ufage  des  bénèdiâtons  dans 
l’Egüfc  Catholique,  X,  36$.  Edet  qu’a  produit  fur 
pluûeurs  Anglois  la  bénédiâion  du  Pape,  336. 

B B N J A M 1 T E s.  Guerre  contre  cette  Triba 
pour  venger  l’outrage  fait  à la  femme  d'un  Lévi- 
te, VII,  44. 

Bethléem,  étoit  connu  des 4*aïeot  mêmes 
comme  le  lieu  de  la  naiiTance  de  Jefus , VIII  ; 398, 

Betrsamites,  pourquoi  iis  furent  pu- 
nis , VI . 4îÿ  , ÎI9. 

BIiBLE,  voyei  ÉC  RI  TUEE  SAINTE.  Les 
Btblci  polyglottes , ou  en  piufieitrs  langues  , font 
très  - utiles  pour  la  confervation  & poBt  l’intelli- 
gence du  texte  facré,  V , jo). 

Bien,  Mal;  termes  relatifs.  Ûans  le  fens 
ruécaphyüque,  ce  font  les  petfeûions  & les  imper- 
fcAions  des  créatures  , II  , {90  ù fuiv.  4jl.  Dans 
le  fens  phydque  , c’eft  ta  même  chofe  que  plaide 
8c  douleur,  bonheur  6c  malheur,  597  & fuiv.  S31. 
Le  bien  8c  le' mal  moral  viennent  de  la  liberté 
humaine,  Sc  non  de  Dieu,  604.  633.  Le  bien  Sc 
le  mal  phydqiie  font  edeniielleineni  différent  du 
bien  8c  du  mal  moral,  III,  387  &/mîv.  Cette  dif- 
férence cft  appetçue  par  le  fencimem  intérieur , 
387  fuiv.  Les  idées  du  bien  8c  du  mal  moral 
ne  viennent  point  des  fenraiions,  512  & fuiv.  Dans 
le  fydême.  dé  la  nécelTité  ou  du  hufatd  , rien  n’eA 
pofidvement  ni  bien  ni  mal  dans  aucun,  fens,  loi  , 
ilo.  Ce  que  c’ed  que  notre  bien,  134. 

Biens.  Richesses.  C'étoic  le  feul  motif  du 
culte  oue  les  P.ijens  rendotent  à leurs  Dieux , I . 
4$o.  VI,  253.  Les  bie:.s  de  ce  monde  ne  peuvent 
U9US  tendie.  heureuic , IX,  S96,  Le  ChcifttaniûsE 
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ae  sous  ordonne  point  d’y  lenonccr  , ni  de  les 
«ettre  en  commun,  IX ^ 322.  X,  221,  373. 

Biens  Ecclesiastiques.  Les  podeflions  du 
Clergé  ne  font  point  une  uTurpation,  XI,  219,  270. 
Leur  i(iiniunité  n'cd  pat  un  abus  ^ 258  & Juivm 
La  quantité  de  ces  biens  n’cd  pas  exccHlve,  262. 

On  les  a donnés  au  Clergé  pour  des  raiforts  fages 

louables , XI  , 2I9 , 268.  Quand  ils  ont  été 
pillés,  le  peuple  n’en  a jamais  profilé,  269,  391, 
3Si. 

Bienfait.  La  julHce  de  Dieu  n’exige  point 
que  fes  bienfaits  foieitt  également  difhiburs  à 
tous  les  hommes  , II  , dc2  , 6}z.  V,  19  & fuiv, 
VI,  183.  VII  4 0,  41t.  Ils  ne  font  point  une' 
preuve  de  rinnoce  ice  & de  la  vertu  de  ceux  qui 
les  reçoivent , VII,  68.  V^oy.  Grâce. 

Blasphèmes,  difcours  ou  écrits  contre  let 
objets  du  culte  religieux  j c’eft  un  crime  puniffable  , 

IV  , 8 . 17.  Bialphèii.es  des  Incrédules  contre  Jefus- 
Cbrid  & contre  les  Apôiies  , 423.  VIII  , 23.  lis 
font  l’effet  d’un  défefpoit  lydématique  , itid.  430. 
JfefuS'Chrid  fut  condamné  à mort  comme  blalphé- 
mateur  , pour  oir  déclaré  qu’il  étoic  le  Fils  de 
Dieu  , IX  , 1 (3 , 113  , 116. 

BoLinGbroke,  célébré  Déide  Angloit,  fait  . 
plutieurs  aveux  favorables  à la  Religion  , II  , 150 
& j'uivantes.  Il  fut  touché  en  adidant  à la  Mede 
du  Roi  à Verfailles , X , 33^1  337* 

Bon,  Bonté.  Dieu  ed  infiniment  bon,  II, 
5I7  , 600  ; mais  les  règles  félon  lefqiielles  nous 
jugeons  de  la  bonté  des  créatures  ne  font  pas  ap- 
plicables à Dieu , 519  , 600  , 632.  Il  n'ed  point 
eonttairc  à fa  bonté  infinie  qu'une  ^créature  fuit 
imparfaite,  591  , 5933  qu’elle  fouffre  ici  bas,  60t. 
& fuiv.  qu’elle  foit  fujette  au  péché  , 603  fi"  /uiv. 
qu’elle  puiffe  fe  rendre  éternellement  malheureufe 
par  fa  faute,  ihîd.  623.  La  bonté  de  Dieu  ne 
confide  point  â faire  également  du  bien  à toutes 
les  créatures  , IJ  , 6oi  , 6îZ.  V,  19  Sf  fuiv.  \l , 
183.  VII  , 410 ,411.  Comment  elle  agit  à l’égatd 
de  tous  les  hommes , X , z$6.  La  croyance  d’_u^ 
£afet  n’jr  cd  pat  contiaUe , II  » & /"îp* 


Digitized  by  Google 


24  TABLE 

L'abus  des  bienfaits  de  Dieu  ne  prouve  tien  contre' 

fa  bonté  , 633. 

Bonheur  & Maiheur;  ce  font  deux 
états  purenienc  relatifs  : il  n’ell  point  ici -bas  de 
ctéature  fenlible  abfolumenc  heureufe  ou  malheu* 
reufe  Il  , 594  & fuiv.  6iz  & Juiv.  Le  bonheur 
ne  peut  pas  être  le  même  pour  cous  les  hommes, 
III , 474.  Il  contribue  rarement  â rendre  l'homme 
meilleur,  II,  554,  597.  Il  ne  peut  fe  trouver  que 
dans  la  vertu,  620.  Selon  les  Athées,  la  vertu  ne 
peut  pat  faire  le  bonheur  de  tous,  III,  478, 490. 
Suivant  leurs  ptincipes , un  méchant  n’ed  pas  blâ- 
mable de  placer  fon  bonheur  dans  le  crime , 49$. 

Il  e(l  donc  abfurde  de  fonder  la  morale  fur  Ice 
idées  du  bonheur,  ibid.  XII  , 13%,  La  Religion 
ne  nous  commande  point  de  renoncer  au  bonheur 
de  cette  vie  , XII  , 6t  & fuiv.  On  ne  peut  pas 
goûter  le  bonheur  dans  l'incrédulité,  I,  57,  279, 
a*9i  298  , 44Î  & fuiv.  Le  Chtiftianifme  a con- 
tribué au  bonheur  public  > XI , 423  & fuiv,  44g  , 
449*  Dieu  jouit  d’un  bonheur  parfait,  II,  498.  , 

Bonheur  étemel  des  JuJJts,  XII,  16^, 
Dieu  nous  l’a  promis,  15;.  Idée  Jefus-Chtili 
nous  en  a donné  , 183.  Effets  que  cette  croyance 
a produits , igg.  Courage  qu’elle  'infpire  à ua 
Chrétien  , 190.  Les  Saints  en  jouiffent  immédia- 
tement après  leur  mort,  zio.  - 

Brames,  Bramines,  Philofophes  Indiens , 
nommés  autrefois  Srachmanes  Cr  Gymttofophijits  ^ 

1 , 540.  Ils  ont  etitte  eux  les  mêmes  difputes  que 
les  Philofophes  Grecs  , 549  , 558.  Ce  fonc  eux 

qui  ont  plongé  les  Indiens  dans  l'Idolâtrie,  549, 
Ils  leur  ont  donné  de  très- mauvaifes  loix  , 55|'. 
Ils  font  intoiérans  & cruels  , 554.  Bramah  eff  le 
nom  du  Créateur , V , 489. 

Brigandage,  guerre  cortinuelle  3 c'étoit 
le  droit  commun  chez  les  anciens  peuples , VII  , 
75.  Tous  l’ont  exercé,  578. 

Brutes,  voyei  Animaux. 

‘Buffon.  Le  fyftême  de  ce  favant  Nacuraüfte 
fur  la  reproduAion  des  êtres  viv.ins  ne  favorife 
point"  le  Slaiérialifme , II,  34Z  & /uiv.  Examen 

«le 
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de  fa  cUéorie  iuc  la  forniacion  du  fyflêine  planétaire  , 
& fur  la  nai(Tance  des  montagnes  dans  le  fein  de 
IsL  mer  , 572  & fuiv.  Il  l’a  réf^utée  lui-même  dans 
les  Epoques  de  la  Nature.  11  ne  veut  pas  que  l'on 
cite  la  révélation  fur  le  fyflême  du  monde ^ 3S8. 
Réponfe  â fes  objeâions  contre  les  caufes  finales, 
419  & fuiv.  ^ayes  réfiexions  qu'il  fait  fur  la  dif>- 
férence  qu’il  y a entre  l'homme  & les  brutes,  III  , 
39 i 8c  fur  l’origine  de  ia  fociéié  naturelle  entre 
les  hommes,  I,  219. 

c 

(^AÏN  , fils  aîné  d'Adaui , par  qui  eraignoir-îl 
d'être  tué  ? V , 392.  Eil-il  devenu  Nègre  après  ion 
crime  ? 465. 

Caïphe,  Grand-Prêtre  des  Juifs,  interroge 
& condamne  Jefus-Chrift  i la  mort,  IX,  109  & 
fuiv.  Il  répété  , fans  le  favoir , la  prophétie  de 
Daniel.,  VII,  270. 

Calamité.  Les  calamités  de  l’Empire  n'ont 
point  inHué  fur  l'établiflemeni  du  ChiUUanifme, 
' X , 201. 

Calomniate  U R s ,C  A L O M tt  I E.  Les  In- 
crédules fe  plaignent  d’être  calomniés  , 8c  font  eux- 
mêmes  les  plus  hardis  calomniateurs , II  , 187.  VII, 
48  & fuiv.  Leurs  calomnies  contre  Jefus  Chiill  font 
l’effet  d’un  défefpoir  fyiiématique,  VIII , 23 , 430. 

Calvaire.  La  maniéré  dont  les  rochersidu 
Calvaire  font  fendus  , artefte  ie  tremblement  de 
.^terte  arrivé  à la  mort  du  Sauveur  , IX , 137. 

Calvin,  Calvinistes.  Progrès  de 
leurs  principes , 1 , 31  & fuiv.  X,  zii.  XI  , si.  Ce 
font  les  vfais  fondateurs  de  l’incrédulité  moderne, 
I,  3a-  X,  211.  XI,  44,  j2.  En  contedant  l’au- 
thenticité de  certains  livres  de  l’Ecriture , ils  ont 
attaqué  l’autorité  de  tous  les  autres,  VIH,  ir,i. 
Leurs  objeéfions  contre  le  miracle  de  l’Eucharidie 
ont  été  tournées  contre  cous  les  miracles,  I,  43. 
*IV  , 522  & fuiv.  Leurs  ref  roches  contre  les  Mar- 
tyrs des  derniers  fiecles,  ont  été  appliqués  à tous 
les  Martyrs.  IX,  550.  Us  n’ont  aucun  principe 

Tome  XII.  b 
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' üxe  fur  la  tolérance , IV  , 4.  Us  ont  été  intoiéram 
& féditieux  dès  leur  origine^  X,  459  « 454.  Telle 
c/l  la  caufe  des  rigueurs  que  l’on  a exercées  con- 
tre eux  en  France  , 457,  483.  Lettre  de  Calvin  i 
M-  du  Poët,  474. 

. C A N A.  Miracles  de  Jefus-Chtifl  aux  noces  de 
Cana,  VIII , 45»  & fuiv. 

» 

Canon,  Catalogue  des  Livres  faints.  Il  e(l  plus 
ancien  que  le  Concile  de  Nicée , VIII,  66,  127, 

132.  Comment  il  a été  formé,  130,  l8o,  398.  En 
quel  feas  il  n'a  pas  été  fixe , 183.  Ce  qu'il  faut  pour 
qu'un  livre  foie  cenfé  canonique,  38,  39*  C'ell  la 
tradition  de  l’Eglife  qui  en  décide,  149,  I5i« 
Conftance  de  cette  tradition  > 43  & fuiv.  Raifons 
fur  lefquellet  l’Eglife  fe  fonde,  ijo  , 15^^  Pru- 
dence avec  laquelle  elle  dirige  fes  décifions  à cCi 
fujet , xp8  , Ï9S- 

Captivité  des  Juifs  à Babylone.  Ils  n’y 
étoient  point  réduits  à l’efclavage,  VI , ^66  & fuir. 

Ils  n’ont  ni  perdu  , ni  oublié  les  Livres  faints  pen- 
dant ce  tems-Iâ,  V,  218  & fuir.  222.  Leur  con- 
duite dans  cette  circonllance  prouve  que  les  Livres 
de  Moïfe  exilloient  depuis  long-tems.,  222.  L’état 
dans  lequel  ils  font  aujourd’hui  n’ed  point  une 
continuation  de  là  captivité  de  Babylone , VII  « 

JJ2  & fuiv. 

« CARACTERE,  tempérament  moral.  Il  n'eft 

par  iriéformable , IV  , 127,  128.  On  ne  punit  pas 
le  <araélere  d’un  malfaiteur,  mais  fes  eliets,  III  , 
Ip4. 

CARACTERES  alphabétiques  ; ils  font  plus 
anciens  qu’on  ne  le  croit  communément,  V , us. 

Ils  paroiiTent  avoir  été  inventés  par  les  Egyptiens, 
237.  Les  caraAeres  Chaldéens  ont  été  fubflitués  par 
les  Juifs  aux  Lettres  Hébraïques  ou  Samaritaines , 
peu  de  teins  avant  Jefus-Chnll , 226,  31^  & fuiv. 
Cette  fubditution  n'a  caufé  aucune  altération  dans  ' 
le  texte  des  Livres  faints , 323. 

C A R Ê M E.  Plaintes  abfurdes  des  Incrédules  coa^ 
tre  cette  Loi  , X,  39Q  & fuiv, 

' ' ARTfiACiHOis,  Changement  qui  fe  fit 
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^cs  leurs  mceurs,  quand  ils  embranerenr  le  Chrif* 
lianifme  , XI  , 415  , 41$. 

Catholicité,  Catholique  ou 
Universel.  Ce  que  fignilîe  ce  dire  donné  à 
l’Eglife,  X,  Î52.  sdy.  XI,  7.  Sens  de  l’ArdcIe  du 
Symbole  : Je  croit  la  fainte  EgUfe  Catholique , 
5^7  J <^15.  Marque  fenfible  pour  la  diftinguer  » 
Les  autres  fociéccs,  loin  de  s'attribuer  ce  ti*^ 
tre  , le  réprouvent , 5S7  , 568.  Dans  le  fein  de 
l’Eglife  Catholique , un  ignorant  ell  pleinement  af- 
l'uré  de  la  vérité  de  fa  foi  , dot  & Jiiiv,  Comment 
il  ell  co^vaincu  de  la  catholicité  ou  de  l’univer- 
falité  de  fa  croyance,  561  , 616.  La  Doârine  ca« 
tholique  efi  néceffairement  Apoftolique  , XI  , 7 j 
& immuable,  X^  5do.  Encre  la  Religion  Catholi> 
que  & le  Pyrrhonifme  il  n’y  a point  de  milieu  fo- 
lide^l,  13.  Les  Incrédules  renouvellent  contre  elle 
les  objeâions  des  Protellans,  dp.  Les  Catholiques 
ont^  été  mis  à mort  en  Angleterre  pour  leur  reli« 
gion  feule  j X , 46d. 

Cavernes.  Les  grandes  cavernes  des  moi^ 
tagnes  ne  peuvent  avoir  été  formées  par  les  eaux, 

II,  )8d. 

Cause.  FaulTe  notion  donnée  par  D.  Hutne 
* d’une  caufe  en  générai , III  , 184.  Autre  notion 
faufTe  donnée  par  Spinofa,  II , ddz.  En  quel  fens 
toute  caufe  a une  connexion  avec  fon  effets  III  , 
188  & Juiv.  En  quel  fens  une  caufe  efüciente  doit 
«onnoître  fon  eÆet,  zii.  Didètence  entre  un  être 
nccelîaire  8c  une  caufe  nécelTaire  , II  , iti  , 

Il  ell  faux  que  toute  caufe  foit  caufe  nécelTaire  « 

III,  140.  Démonliration  de  là  néceflîré  d’une  caufe 

première,  II,  zdo  & fuiv.  On  ne  doit  point  ju- 
ger des  perfcâions  de  cette  càufe  par  fes  cBett , 
di8.  Le  traité  de  la  nécefGcé  feroh  un  traité  des 
edets  fans  caufe,  111,  137  j >3  8,  '* 

Cause  finale.  Fbyt^  Fin. 

Cause  morale , motif  qui  nous  détermine.  DifL 
férence  entre  une  caufe  morale  & une  caufe  phy. 
fique,  III,  114,  14Z , 15Z.  La  première  ne  peut 
Avoir  qu’une  connexion  contingente  hvec  nos  vou- 
loirs , ne  peut  nous  impofet  qu’une  nécelSté  mo« 
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raie,  iji  & fuiv-  I88  & ftnv.  L’homme  eft  foa-" 
vent  plus  fcndble  aux  cauCes  morales  qu’aux  caufes 
phyfiques  , 153,  154. 

Causes  occafionnelles  ; c'ell  un  fyftème  mal 
fondé,  111,  207,  203.  IV  495». 

Causes  phyfiquesj  elles  font  fuffifammenr 
connues  par  la  ceicitude  de  nos  fenCations  , II , 624. 

IV , 509  & fuiv.  Quelle  cft  la  fource  de  la  con- 
nexion qu’il  y a entre  une  caufe  phyfique  &:  fon 
efi’et,  III,  184,  212.  IV,  5C9.  Cette  connexion 
It'eft  pas  néceflaire  de  nécedité  abfolue , II,  314 
€<  fuiv.  III  , 184  & fuiv.  Le  progrès  des  *caufes  a 
l’infini  eft  une  abfurdité  , II  , 262  & fuiv.  Dieu  , 
en  produifant  une  caufe,  a voulu  fon  effet,  4C3 
G"  Juiv.  Dans  la  nature,  les  caufes  phyfiques  éc  les 
caufes  finales  font  les  mêmes  fous  un  af^pcû  diffé- 
rent, 404,  423.  La  caufe  phyfique  de  nos  aûions 
eft  notre  volonté,  faculté  aftive  , III  , ni  & fuiv. 
137  , 1I4.  Entre  nos  vouloirs  & les  niouvemens.de 
notre  corps  il  y a une  connexion  phyfique  , C$  - 
& fuiv.  Une  caufe  phyfique  intelligente  doit  con- 
neîtte  fon  effet  par  fentinient , & non  par  afaftrac- 
tion,  211.  Il  eft  abfurde  de  recourir  à des  caufes 
imperceptibles  & inconnues , pour  nier  la  liberté  de 
nos  aftions , 136,  206.  Différence  entre  une  caufe 
phyfique  & une  caufe  morale,  114,  153,  188.  ' 

CÉL-iBAT,  Continence.  Apologie  du 
célibat  eccUllaftique  6i  religieux  , XI  , 161  , 271 
ù fuiv.  C’eft  un  état  de  perfeftion  pour  ceux  que 
. Dieu  y appelle,  X,  322.  Ce  n'cft  point  un  Cmple 
confeil  pour  les  Miniftres  de  i’Eglife,  XI,  276. 
Pourquoi  l’on  a noté  d'infamie  le  célibat  chez  plu- 
fteuis  nations , 280.  Il  ne  nuit  point  au  mariage  , 
ni  à la  population  chez  les  nations  policées , 289 
G fuiv.  Objeâions  des  Philofophes  contre  cet  état , 
ihid  ê fuin.  Pernicieux  effets  du  célibat  philofo- 
pUique  Sc  voluptueux,  X,  323.  XI,  295  , 5i5.  Il 
eft  pratiqué  à la  Chine  par  les  Bonzes  , IV,  51. 
La  Loi  Romaine  contre  les  célibataires  étoit  abfurde 
Sc  inutile,  X,  369.  XI,  z8z.  L’article  Célibat  dt 
l'Encyclopédie  eft  très-mal  fait,  317,  318. 

C EL  SE,  Philofopbe  Epicurien  du  fécond  (lec'e 
de  l'Eglife  , « écrit  vers  l’qn  17p.  Anaiyfc  de  ion 
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ouvrage  contre  la  ReHgion  Chrétienne,  X , i$  & 
fuiv.  Celfe  connoifToit  nos  Evangiles,  VIII,  ajo, 
253,  2â2,  X,  26.  Il  cille  premier  qui  ait  ac> 
'Culé  .Tefus-Chrift  d’une  naiïTance  illégitime  , VIII , 
396.  X , 34.  I!  lui  reproche  d'avoir  appris  la  ma- 
gie en  Egypte,  VIII,  253,  4ts.  X 34-  Il  avoue 
cependant  fes  miracles  S:  ceux  des  Apôtres  j VIII, 
aj7  , & /uîv.  305.  X,  28  . 34,  35>.  Comment  il 
attaqué  fa  réi\irreâion  , X,  ji  & fuiv,  II  avoue 
que  le  ChrilUanifive  s'cil  répandu  peu  de  tems 
après  Ih  mort  du  Sauveur,  4!,  4g j rend  jullice 
aux  mœurs  des  Clîtétiei  s , IX,  452,  470;  regarde 
comme  une  folie  le  projet  de  convertir  tous  les 
peuples,  X,  t2;;  veut  que  chaque  nation  con- 
ierve  fa  religion  , 87. 

Celfe  approuve  5:  blâme  la  conftance  des  Mar- 
tyrs , IX , 530.  X , 28  , r23  ; attelle  la  cruauté  de 
leurs  fupplices  , IX,  540.-  X , ri8,  120.  Quelle 
étoit  fa  croyance  fur  la  Divinité,  II,  4«,  465. 
X , 96.  Il  n'exige  point  de  culte  pour  le  Dieu 
fuprême , II,  46.  X 7 82.  Il  connoilloit  mal  le 
Dieu  des  Juifs  , 88.  Il  n’admet  point  de  Provi- 
dence à l’égard  de  l’homme,  II,  41ÎS  ; croit  que 
les  animaux  font  d'une  nature  fupérieure  à la  nô- 
tre , 448.  X , 7g  J rejette  le.  dogme  de  U réfur- 
reéliûn^  future  , 843;  en  revient  â la  fatalité  A â 
J’Epicuréifme  , 79.  Il  fait  l’apologie  du  Polyihéifme  , 
ilo  j vante  les  oracles,  la  divination  , les  prodiges 
du  Paeanifme , 119:  approuve  & bllme  le  culte 
des  Idoles,  lio,  114.  11  préféré  Platon  à Jefus- 
Chrift,  91  ; diftirgue  la  grande  Eglife  des  autres 
Seéles  qui 'fe  difoient  Chrétiennes,  91.  Dillimu- 
laiion  qui  régné  dans  tout  fon  ouvrage,  82,  119. 
Sa  philofophie  efl  un  chaos  inintelligible , 77  & 
fuiv,  Contradiclions  dans  lefquelles  il  tombe  , VIII, 
303  , 304.  X , 27 , 68  , 71  , 77  , 113,  120,  &c. 

Ce  NE,  dernier  repas  de  Jefus-Chrift  avec  fes 
Difciples  la  veille  de  fa  mort,  IX , 98  & fuiv, 
Difcüurs  aâeélueux  8c  fublime  qu’il  leur  fait  en- 
fuite,  103. 

CÉpha-5.  Il  n’efl  pas  certain  qde  Céphas , au- 
•quel  Saint  Paul  a réHIlé,  foit  l’Apôtre  Saint  Pierre, 
IX.  371. 
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CÉRÉMONIES,  culte  extcnettr.  NccelHté  des 
ceremonies  dans  toutes  les  Religions,  III, 
fuiv.  VI,  246  5’  fuiv.  X,  333,  364»  4°^* 
font  indiflèrentes  en  elles-mêroes  ; c’eft  leut  objet 
qui  les  rend  louables  ou  abufives,  VI,  215  & fuiv. 

VII,  32J.  X,  405.  Elles  influent  fur  le  repos  de 
la  focicte,  III  , 576  & fuiv.  X , 334  & fuiv.  Elles 
ont  été  employées  au  culte  du  vrai  Dieu  , avant 
d’être  profanées  par  les  Idolâtres,  VI,  255.  X, 
405.  La  pompe  extérieure  dans  les  cérémonies  n’elî 
point  un  abus.  VI  , 278.  & fuivantt*.  Voye^  CuiTB 
EXTÉRI  EUR. 

Les  cérémonies  des  Juifs  étoient  un  monument 
des  principaux  faits  de  leur  hifloirc,  VI , 13  , 16. 
Sagefle  des  loix  cérémonielles  de  Moïfe,  231  & 
fuiv.  Idée  que  nous  en  donnent  les  Livres  faints 
8c  les  Pères  de  l’Eglife,  23s  & fuiv.  Il  n’étoit 
pas  indigne  de  Dieu  de  preferire  le  cérémonial , 
2(4.  VII,  323.  Il  n’avoit  rien  de  fuper{litieux 
VI  , 237  , Il  '^^si  que  la  Religion 

Juive  ne  conliflât  qu’en  cérémonies,  239  & Juiv, 
L'erreur  des  Juifs , qui  faifoient  plus  de  cas  des 
cérémonies  que  des  a^s  de  vertu  , ne  venoir  point 
de  leur  loi,  VI,  344  ù Juiv.  VII,  32s  & fuiv. 
Les  Prophètes  ont  condamné  cette  erreur,  VII , 
32fi  ô fuiv.  332.  Ce  culte  cérémoniel  devoir- il 
toujours  durer  î 323  & fuiv.  IX,  2$  , 267  Les  Juifs 
foutiennent  encore  qu’il  cft  plus  impoctanc  que 
la  morale.  Vil,  33s  , 368.  Dieu  a pu  le  changea 
333>  En  quoi  conflfloit  la  fainteté  attachée  à ce 
culte,  VI,  341  Sf  fuiv.  Jefus-Chtill  a déclaré 
qu'il  feroît  aboli,  374  & fuiv.  IX,  310,  Les  Pro- 
phètes ne  l'ont  pas  ignoré,  VII  , 377  , 37**  L'in- 
tention de  Jefus-Chrill  & des  Apôtres  ne  fut  ja- 
mais de  conferver  la  loi  cérémonielle  , 373.  IX  , 
309  , 368  & fuiv.  Elle  feroit  aujourd’hui  abfurde 
& pernicieufe,  VII,  401.  En  quel  fens  elle  éroit 
encore  utile  aux  Juifs  après  la  publication  de  l'E- 
vangile , IX,  383.  Voyt\  LoiX  CÉRÉMO» 
NIELLES. 

Sainteté  8c  utilité  des  cérémonies  de  la  Religion 
Chrétienne,  X,  333-  S"  fuiy.  Ce  font  autant  de 
monuments  des.. faits  confîgnés  dans  l'Evangile, 

VIII,  326.  Elles  fervent  â conferver  la  doârine 
apulioiique  8c  le  viai  ftas  de  l’Ecriture,  X,  339 
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& fuiv,  XI , Il  , 13  J donnent  des  leçons  de  mo* 
raie  J X j 33s  & fuiv.  contribuent  au  repos  de  la 
fociété  X,  335  & Juiv.  XII,  234.  Elles  datent 
du  tetm  des  Apôtres,  X^  394  & fuiv.  Ce  n’eft 
point  un  relie  d’idolâtrie  ni  de  Judaïfme  , X, 
399  & fuiv.  Sauvent  elles  engagent  à faire  des 
bonnes  oeuvres , 367.  L'abus  que  l’on  en  peut 
faire  ne  prouvé  rien,  410.  Effets  qui  ont  réfulté 
de  la  fuppreflioa  des  cérémonies  chez  les  Pcocef<' 
tans  , XI , 13  , r4. 

C É R I K TH  E , Héréfîarque  contemporain  des 
Apôtres,  VIII,  79,  290.  C'ctoic  un  Pbilofophe, 
339.  Quels  étoient  fes  dogmes  , 309.  II  fut  l’Au- 
teur de  l’héréfie  des  Millénaires,  15$.  Quelques 
Anciens  ont  cru  qu’il  avoit  compofé  l’Apoca- 
j/pfe,  ibid, 

C B R T I TU  D E.  Diflertation  fur  les  différentes 
tfpeces  de  certitude  , IV  , 467  & fuiv.  On  peut 
avoir  une  certitude  entière,  fans  être  en  état  d'en 
expliquer  les  raifons  & d’en  faire  l’iinal/fe , X , 
<05,  607.  Ce  que  les  Incrédules  notmiient  cer- 
titude  , évider.ct,  tmpenence  , n’eft  fouvent  qu’une 
ignorance,  III  , 34*.  U cft  faux  que  le  degré  de 
certitude  doive  être  proportionné  â l'importance 
de  chaque  queftion,  644. 

Certitude  mitaphyfique,  Çlle  eft  fondée 
fur  la  liaifon  de  nos  idées  , & fur  le  fentiment  in- 
, lérieur  , IV  , 476.  L’expérience  des  rêves  , & l'o- 
pinion de  la  création  continuelle  n’y  donnent  au- 
cune atteinte  , 482  , 4>4.  Elle  n’eft  point  ébranlée 
par  les  inyfteres  du  Chriftianilme  , 514  ^ fuiv. 

Certitude  morale.  Elle  eft  fondée  fur 
le  témoignage  des"  hommes,  & de  même  genre 
4^ue  la  certitude  phyfiqiie,  IV,  î3o  & fuiv.  Elle 
s’acquiert  pat  la  tradition  orale,  par  l'hiftoitc écrite  ; 
par  les  monumens , 532.  Lorfque  ces  trois  (ignés 
font  d’accord  , la  certitude  eft  pouffée  au  plus 
haut  degré,  X,  510.  Elle  ne  diminue  point  pac 
la  fucceflion  des  âges  , IV  , 531.  Sans  cette  cer- 
titude , la  fociété  humaine  ne  pourroit  fubllfter , 
$36.  Sur  cette  bafe  portent  tous  nos  droits  & tous 
Bos  devoirs,  ibid.  636,  Les  gaflïons  feules  peuvent 
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«ngager  un  homme  à y.  réfïfter , 537.  Souvent  Ta 
certitude  morale  prévaut  à une  certitude  phylitjiie 
00  métapbyfique  qui  n’eft  qu'apparente  , III , 3^6, 
IV  , 527  , 534.  Diüérence  entre  la  certitude  mo- 
rale êc  la  probabilité  , 53  g.  La  première  n’ed  point 
foumife  au  calcul , 542  & fuiv.  Elle  eft  applieable 
aux  faits  miraculeux  cumme  aux  événemens  na- 
rutels  , S69  ^ /uiv.  Les  faits  qui  prouvent  la  ré- 
vélation font  abfolument  certains  , 607.  Les  dé-*^ 
cifions  de  TEglife  font  fondées  fur  la  certitude 
morale,  au(Ti  bien  que  fur  les  promelTes  de  Je- 
fus-Chrirt,  VIII,  12g,  125.  X,  j6o  & Juiv,  XILj 
234.  236. 

Certitude  phyfîgue.  Elle  porte  fur  le  té- 
moignage de  nos  fens  6:  fur  la  conftance  de  l’or- 
dre de  la  nature’,  IV  , 4SS.  Elle  eft  fufceptible  de 
plus  de  moins,  On  doit  l’appliquer  aux 

faits  miraculeux  comme  aux  autres  faits , 369  & 
fuiv.  6j8,  V,  100  & fuiv. 

Cerveau.  Les  Matétialiftes  ont  vainement 
tenté  d'expliquer  les  opérations  de  notre  ame  par 
le  jeu  des  hbres  du  cerveau,  III,  ij  & fuiv,  7S 
& fuiv.  Une  altération  dans  cet  organe  peut  met- 
tre obftacle  aux  opérations  de  l’ame,  1(3  & fuiv. 
L'incrédulité  , félon  fes  partifans  mêmes , eft  l’cfict 
d’un  renverfement  de  cerveau , 1 , 289. 

C É s A R.  Certitude  de  la  conquête  des  Gau- 
les par  Jules  Céfar , IV,  348  & fuiv.  Authenti- 
cité de  fes  Commentaires , JÎ9  & /«tv.  Pourquoi 
les  Chrétiens  refufotent  de  jurer  par  le 'génie  de 
Céfar  ou  de  l’Empçreur , X,  403. 

CiiAtDlÈENS.  Ils  ont  commencé  de  bonne 
heure  à être  idolâtres  I , 15Ô.  V.  7.  Ils  ont  ce- 

Îendant  confervé  des  notions  de  l’unité  de  Dieu, 
, Id2,  i«9.  Faufte  antiquité  qu’on  leur  attribue, 
V , 473.  Ils  ont  eu  connoiflaBCC  du  Déluge,  423. 
Les  eaux  du  Golfe  Perfique  n’ont  jamais  pu  inon- 
der l'AfTyrie  & la  Chaldée,  433.  L’Hébreu  &:  le 
C aldcen  font  deux  dialeéfcs  d’une  même  langue, 
243  , 491.  Les  caraâeres  proptes  à chacun  fot-c 
de  même  valeur.  323.  Les  Pataphrafes  Chaldaï- 
ques  , ou  Tiirgumt , ont  été  faites  vers  le  temps 
^ Jefus-Cinift , 
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-C  K A M , fi!s  de  Noc  ; foa  hidoire  a’ed  point 
une  fable,  V,  479. 

Chamos,  Dieu  des  Ammonites j n’ed  point 
comparé  au  vrai  Dieu,  VI,  177. 

ChananÉens,  habitans  de  la  PalelHne  ; 
pourquoi  ils  ont  été  maudits  de  Dieu  , V , 480. 
Accompliflement  de  la  prophétie  de  Noé  , fur  ce 
peuple  , iHd.  L’anat'  ême  prononcé  contre  eux  ne 
s’étendoit  point  aux  autres  Nations  idolâtres,  VI, 
483  , 484.  Que!  droit  avoient  les  Juifs  de  les  dé-> 
poU'éder  , VII  , 4,  iz.  Dieu  vouloir  les  punir  de 
leurs  crimes , 13,  21.  Une  Chananéenne  obtient  de 
-Jefus-ChriU  la  guérîfon  de  fa  fille,  VIII,  527. 
Pourquoi  il  la  rebuta  d’abord,  VI,  489. 

Chant.  Le  chant  & la  danfe  ont  fait  partie 
du  culte  religieux  chez  tous  les  peuples  , Vil,  133, 

Charbon.  Les  mines  de  charbon  fofiüe  ne 
prouvent  point  l’antiquité  du  monde,  V,  4I8. 

Charité.  Jefus-Chtid  commande  cette 
vertu,  X,  306.  Motifs  fur  lefquels  elle  ed  fon- 
dée, ibid  & fuiv.  Le  cuite  extérieur  du  Chridia- 
nifme  tend  â l'infpirer,  350  & fuiv.  Multitude  des 
établifiemens  de  charité  chez  les  Nations  Chrétien- 
nes, 344,  489.  XI,  330,  51Z.  XII,  I80,  181. 
C'ed  un  efiet  de  la  Religion,  & non  de  la  bonté 
naturelle  de  l’homme,  III,  364  X,  348.  Vai- 
nement les  P.iilofophes  veulent  fiibdituer  Vhuma- 
jiitc  â la  charité,  XII,  241,  249.  Celle-ci  ed  un 
des  carafteres  de  la  véritable  Eglife , XI,  339, 
Services  ^entiels  des  Religieufes  de  la  Charité  , 
ibid.  ^ 

Charlemagne.  Calomnies  des  Incrédu- 
les contre  la  conduite  de  cet  Empereur  envers  les 
Saxons  , XI , 58$  & fuiv. 

Chasteté,  vertu  fagement  commandée  par 
Jefus-Chrid,  X , 319.  Cette  loi  pourvoit  à la  fain« 
leté  des  mariages,  320.  La  chadeté  a été  louée 
par  les  anciens  Philofophes  , XI  , 273.  Elle  ed 
blâmée  par  ceux  d’aujourd^t , II , 224.  Les  Juifs 
la  gardoient  allez  mal  , VIT,  400.  Il  ed  plus  aifé 
d’étre  eiuiécement  cbade,  que  de  ne  l’êtte  qu’à 
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demi,  XT , 272  , joi  , 52+.  Le  Chrîftîsnîfme  '• 

fait  pratiquer  la  chaflcté  dan*  tous  les  climats  / 

314. 

Cherbury,  Déifie  Anglors , a fait  l’apo»' . 
logie  du  Paganifme;  céfuution  de  Ton  fyflême  , 
II,  31,  7<J. 

CntRUBiM.  Ce  que  c’étoit  que  le  Chéru- 
bin placé  i l’entrée  du  Paradis  terreftre  , V,  jpi. 
Les  Chérubins  placés  fur  l’arche  d’allianre,  VI, 
28$  ; B’ctuient  pas  faits  pour  être  adores , 283  , 

513. 

CHIMERE-  Les  hommes  ne  fe  conduifent 
point  par  des  chimetes , fi  elles  n’ont  aucune  ap- 
parence de  réalité,  111,  289. 

Chine,  Ch  in  ois.  ContradiéHons  des  Phi- 
lofophes  Bc  des  divers  Mémoires  concernant  la 
Chine,  I,  495-  Livres  cbffiques  des  Clrinois,  49» 

& fuiv,  Fabuleufe  antiquité  de  leurs  annales,  503. 
Incertitude  de  leur  Hiltoire  & de  leur  Chrono- 
logie, ibid,  507  & fuh’.  V , 457.  Leur  ignorance, 
en  fait  d'aflronomie , I , joS  & fuiv.  Ils  paroifTenc 
avoir  eu  connoiflance  du  Déluge,  V , 425 , & de 
l’Amérique,  461. 

Leur  Religion  étôirpure  dans  fon  origine,  I, 
512  & fuiv.  Elle  s'êfl  altérée  comme  cher  les  an- 
tres peuples,  SI4,  537-  Us  font  Polythéifles  & irès- 
fuperlïiticux  , J17.  Us  outragent  leurs  Dieux, 
lorfqu'ils  en  font  mécontens,  II,  73.  IV,  41.  Ils 
ctoyent  l'immortalité  de  l'anie  , I,  518.  Souvent 
ils  ont  immolé  des  efclaves  8c  des  enfafc , 5^7* 
Leurs  mœurs  font  très-corrompues,  410, 524-  Leur' 
morale  & leurs  loix  font  itès-impat faites , sîo  , 
527.  Chez,  eux  le  cérémonial  fupplée  en  plutieurs  - 
chüfes  aux  loix  & à la  morale.  III,  571-  U*  ■ 
font  peu  habiles  dans  plufieurs  arts,  VI  , 417- 

Vice  efTemiel  du  gouvernement  de  la  Chine , 
I,  411  fi"  fuiv.  528  f"  fuiv.  Pourquoi  cet  Euipite 
eft  très- peuplé  , 5 31-  La  polygamie  n’y  contribue 
en  rien  , IV  . 222.  Multitude  d'enfans  que  l’on  y 
fait  périr  , X , 489.  L’africulturc  n’y  eft  point  en 
honsicur,  I,  S34-  Principal  obftacle  qui  détourne 
les  Chinois  du  Chiiftianifme,  XI,  j2«.  Poui<iuoi  ' 
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îN  l’ont  profcrit.  IV,  jo  , 51.  Les  Juifs  établis  à 
la  Chine  ont  confetvé  le  texte  Hébreu  de  Moïfe , 

V , ïj>j.  ■ '■ 

Choix.  Il  eft  polfible  de  choifir  entre  deux 
objets  égaux  ou  inégaux  , lit  , 133  & J'uiv.  Le 
choix  que  Dieu  fait  d’un  peuple  ou  de  certains 
hommes , pour  leur  révéler  les  volontés  , n’cll 
point  contraire  à la  juftice,  V , I9  & J'uiv.  VI, 

97 , >92*  >9J.  X , 98. 

Chou-KikG,  Livre  clalfiquc  des  Chinois, 
traduit  en  François  par  Mr.  de  Guignes,!  , 499  , 
î>4> 

Chrétiens.  Les  premiers  Chrétiens  n’ont 
pas  tous  été  des  gens  de  là  lie  du  peuple,  Vlll, 

3S1  , 352.  IX  , 246*  432  & fuiv.  X,  54,  117. 

Vlulieuts  étoienc  des  hommes  infttuits , IX,  432 
& fuiv.  X,  33.  Contradiâions  des  Incrédules  fur 
ce  fait , IX,  431.  Les  premiers  hdeles  avoient  be- 
foiii  de  preuves  plus  frappantes  que  nous,  VIII, 

3$t,  Ce  n'étoidnt  point  des  hommes  vicieux  , IX, 

451  & fuiv.  Calomnies  des  Incrédules  contre  eux  , 

4^4  * 493.  Tableau  ridicule  des  Chrétiens  de  Jé- 
rufalcm , XI,  353*  H*  n’ont  pas  été  confondus 
avec  les  Juifs,  IX , 495.  lis  ont  été  perfécutés  dès 
l'origine  du  Chridianifme , VIII,  280.  IX,  2gi.  \ 

* X , 208.  Pour  leur  Religion  feule  , XI , 82,  47^  ; 

& non  pour  aucun  crime  avéré  , IX  , 465  & J'uiv, 

X , 28  , 242.  On  les  accufa  de  tous  les  crimes, 

IX,  540;  mais  ils  en  font  julUhés  par  leurs  pro- 
pres ennemis,  VIII,  281,  IX  , ^^6z  fuiv.  X, 

Z05,  208,  Ils  n’ont  pas  renoncé  a la  vie  civile  , 

XI.  373« 

Leurs  mœurs  écoient  beaucoup  plus  pures  que  . 
celles  des  Païens,  IX,  418.  X,  591,  Leur  charité 
fut  héroïque,  ibid.  XI  , 520.  Leurs  afl'emblées  ne 
pouvoient  favorifer  le  libertinage  , IX  , 455.  Ja- 
mais ils  n'ont  penfé  ï fe  foultraire  i l’autorité 
civile  , 415  & J’utv.  Leur  a(loci.irion  ne  donnoic 
aucun  ombrage  au  gouvernement  , 498- 501.  X. 

441.  XI,  82.  Ils  n’ont  ni  troublé  la  ' tranquillité 
'publique  , niinfiilté  les  Magidcars,  IX,  501.  XI,  84, 
n'ont  point  tenté  de  détruire  le  Pa  anifaie  pat  la 
iorce,  X , jdo  3 ni  u(e  de  reptéfailles  envers  les 
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Païens  > ù fu\v.  Ils  n’ont  point  caché  lem* 
Livres,  VIII,  fis.  X,  398;  n’ont  point  fuppri- 
tné  les  Ecrits  de  leurs  ennemis , IX,  4(5.  XII  , 61, 
La  pcofedion  des  armes  ne  leur  étoit  pas  défen- 
due, X . 325.  Ils  n'ont  pas  eu  befoin  de  Ce 
donner  i Conllance  Chlore  ni  à Coi  (lantin,  qui 
écoient  Empereurs  légitimes,  XI,  84,  8 J.  £11 

quel  fens  un  Chrétien  doit  fe  détacher  du  monde, 
XII,’  117,  iip.  En  quel  cas  il  peut  délirer  la 
mort,  119.  Il  peut  avoir  de  mauvaifes  mœurs 
fans  perdre  la  foi , 131.  Parallèle  entre  les  na- 
tions Chrétiennes  fie  les  peuples  inhdeles , XI , 
411,  & fuiv,  433.  ' 

C H R 1 s T 1 A M I s M E.  C’  e(I  la  Religion  du  Sage, 
I , 11.  Elle  eil  analogue  à l’état  des  peuples  civi- 
lifés,  ibid,  X,  199.  Dieu  en  a fait  les  préparatifs 
depuis  la  cré.ation  , 1 , 10  , zi.  Maniéré  dont  il 
a exécuté  ce  delTcin , VIII,  17  & fuïv.  Il  a 
donné  ' hommes  cette  Religion  lorfqu’ils  ont 
été  capables  de  la  recevoir  ,*I  , 9.  VIII  , 10;  11. 
X , 402.  Elle  porte  fes  preuves  Hîr  fon  front,  I , 
103-  XII.  22ié  Ces  preuves  font  à portée  des 
hommes  les  ^lus  ignorans,  X,  631.  Le  Chrifiia* 
siifme  n’efi  pas  uniquement  fondé  fur  les  prophé- 
ties, VII,  501;  encore  moins  fur  le  fens  allégo- 
titjue  des  Ecritures , .292  , 300.  Il  n’a  pu  s’établir 
^tie  par  la  notoriété  des  faits  publiés  par  les  Apôtres 
ix.  301  fi”  fuiv,  XII,  229.  Aucun  moyen  naturel 
n’a  pu  7 contribuer  , X 216.  C-ela  s’ed  fait  dans 
«n  fiecle  très-éclaiié , IX,  446,  Progrès  qu'il 
avoir  faits  avant  le  régné  de  Cunllantin  , 534  & 
fitiv.  X , I4.  Raifons  qui  indifpofoient  contre 

cette  Religion  les  Juifs  fie  les  Païens,  IX,  315, 
Jf,  192,  194.  Obliacles  qu’ils  lui  ont  oppofés 
pendant  trois  cents  ans , 195  , 122.  XI , 46 , 47.  Les 
perfécutions  n’ont  point  contribué  âfesfucccs,  IX, 
328  & fuiv.  L'excellence  de  fa  morale  ne  tou- 
çhoit  pas  beaucoup  les  Païens,  IV  , 34)!,  IX, 
33*.  Son  établilTement  eft  donc  évidemment  fur- 
siaturel  , preuves,  433  , jso  , X , 185  & fuiv.  216. 
Maniéré  dont  les  Incrédules  en  arrangent  rhilloite, 
VIII , 3(9.  FaufTes  raifons  qu’ils  donnent  i Tes 
fuccès,  X,  200  & fuiv.  214  & fuiv.  Contradic- 
liont  daus  lefqu«lles  ils  tombent,  ibiJ,  Manière 
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ab(urde  donc  ils  voudroienc  que  le  Clinnianifme 
fe  fût  établi  , IX  . 450  éV  /utv.  Celle  jugeoit  cet 
ccablidement  inipofllble , X , Ii6.  Sa  'durée  attefie 
une  Providence,  XII,  259, 

Le  Chrirtianifinc  a pour  réglé  de  foi  la  tradi- 
tion univerfelle,  I,  9.  X,  509,  Dogmes  & myf- 
teres  qu’il  enfeigne,  aoS  Sc/uiv,  Ces  dogmes  n’ont 
point  augmenté,  IX,  319,  Sainteté  &'  utilité  du  cul- 
te extérieur  qu'il  preferitj  X,  333  & fuiv.  Il  n’a 
rien  de  commun  avec  celui  du  Pagatiilirie , IX , 
5I2  & fuiv.  Il  ne  peut  être-  taxé  d’idolâtrie,  II, 
75.  X,  399'fi’  fuiv.  Le  Chriliianifme  a fait  mieux 
connoître  Dieu,  VII,  418;  & mieux  obfervor  la 
loi  naturelle,  IV,  335.  Excellence  de  la  morale 
chrétienne , IX  , 1.  Motifs  fur  Ieri]uels  elle  efl 
fondée , X , 28p.  XII  , yo  & fuiv.  Elle  n’efi  point 
l’ouvrage  des  hommes,  X,  218.  Contradiûions 
des  Incrédules  fur  cette  morale  222.  Abus  qu'ils 
font  du  nom  de  Chriftianifme , IV,  29c  L’Evan- 
gile ne  nous  ordonne  point  de  nous  toutVaînter  , 
de  ne  rien  aimer,  &c.  130.  Il  n’infpire  point  â 
l’homme  un  caraûere  farouche,  XI,  350.  Dans 
un  fens  le  Chriliianirme  cil  la  plus  tolérance  de 
toutes  les  Religions,  IV  , J.  X , 412.  De  l’aveu 
des  Incrédules,  elle  con foie  les  malheureux,  IX,' 
20,  32,  318.  X,  203.  Eflets  qu’elle  a produits 
fur  les  mœurs  de  tous  les  peuples,  VIII,  31'. 
IX,  410.  X,  197»  XI,  591.  XII,  212.  Et 
dans  tous  les  climats,  X,  I9£.  XI  , 413  & fuiv, 
423  , 425.  Combien  elle  influe  fur  le  bonheur  de 
la  fociété,  X,  313.  XI,  4ti  , 423,  433  i 449» 
312,  XII , 66  €r  fuiv.  En  quel  fens  elle  a caufé 
du  trouble  , 80.  > 

Examen  des  effets  civils  & politiques  du  Chtif- 
tianirme  , XI  , 404  & fuiv.  I!  engageoit  i l’étude 
de  la  Philofophie  , XÎI,  2.  Révolution  qu’il  caufa 
dans  les  opinions  des  Philofuphes , X , 8.  Il  a 
contribué  aux  progrès  des  connoiffances  humai- 
nes , XII , 35  , 37  . Î4  fi"  a confervé  les  arrs, 
les  feiences  & la  police  en  Europe,  I , 38.  XII, 
& fuiv.  Il  ne  prelcrit  aucune  loi  qui  puifle  de- 
venir nuiftble  , IV  , 4I8  ; ne  gêne  point  la  popu- 
lation, XI,  289  & fuiv.  ; 301  & fuiv.  ne  favorife 
point  le  dcrpDtifme,  au  contraire,  502. '^Xll,  I33. 
Ce  n’efl  point  un  plan  de  politique  pour  aOervir 
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les  peuples  »^XII , 162.  Il  a contribué  d diminuer 
l’efclavage  âc  i l'adoiicir  , XI , 454,  484  & fuiv. 
11  a donc  contribué  efHcaccment  au  bonheur  pu- 
blic , 412,  449,  5IZ.  XII,  66  Sr  fuiv.  Mais  il  a 
dû  trouver  des  contradiâcurs  dans  tous  les  temps  , 
3I2  , 338.  Les  Inctédules  lui  auribue^c  le  mal 
qu’il  défend , ic  non  le  bien  qu’il  commande*, 
XI,  511.  Xil,  81.  Hommage  que  lui  ont  rendu 
plulieurs  Déilles  Anglois , II  , 65  ; & quelques 
Déifies  François,  IV  , 294.  La  profellion  libre  du 
Chtiliianifme  n’ell  pas  une  pure  grâce  de  la  part 
des  Souverains,  XI,  198  II  écoit  dominanc  eu 
France  avant  le  régné  de  Clovis,  245  , 250.  Ré- 
capitulation des  preuves  de  cette  Religion,  XII, 
214  & fuiv.  Chaîne  de  propofitions  évidentes  tou- 
chant le  Chtiflianifme  , X , 617.  Puifqu’il  y a un 
Dieu  , le  Chrifiianifmc  ne  peut  être  une  Religion 
faufTe,  XII , 258. 

Chronologie.  On  ne  doit  pas  la  fondée 
fur  des  raifonnemens  , mais.fur  THifioire,  I,  446. 
Prefque  tous  les  peuples  s'accordent  fur  les  épo- 
ques de  la  Création  & du  Déluge,  V,  395.  Au- 
cune de  ces  Chronologies  ne  peut  prévaloir  i 
•THilioire  faince , 397  . 474'  L’ordre  chronologi- 
que obfervé  par  Moïfe  efi  une  preuve  de  l'authen- 
ticité de  fes  Livres,  193*195.  Il  n’eli  pas  befoia 
de  calculs  pour  vérifier  les  prophéties  de  Daniel , 
.VII,  266.  Les  doutes  de  chronologie  ne  déro- 
gent point  à la  vérité  des  faits  de  l’Evangile , 

vm . 412. 

.Cicéron.  Paflage  de  cet  Orateur  fur  ia  Pr*- 
TÎdence,  I,  3S5.  Souvent  il  a douté  de  ce  dog- 
ane,  II,  123.  Il  prouve  la  fpirttuatitè  & l’immor- 
talité de  l’aine,  III,  58,  J9  > établit  la  loi  na- 
turelle 401  & fuiv.  Tombe  en  concradiâion  fur 
le  fondement  de  la  morale,  I,  338;  bc  des  loix, 
II.  7^  10 j répare  la  morale  d'avec  la  Religion, 
6,  7;  n'ofoit  rien  aifirmer  non  plus  que  Platon, 
5t.  Il  a fuivi  la  morale  de  ce  Philofophe,  139  î 
regarde  la  Religion  comme  un  devoir  du  Citoyen  , 
,IV , 46  J blâme  le  fuicide  , 67 } condamne  la  vo- 
lupté, 116..  XI,  266.  Selon  lui,  les  Philofephes 
«oaancnccQt  pat  ctoiie  avant  d’examiner , X , 
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il  mcprîfe  la  divination  ,11,  I8  ; vf  ut 'cependant 
tjue  l’on  conferve  la  Religion  établie,  zi  , 7Z. 

Ciel.  Les  Juifs  n’ont  point  cru  tjue  les  Cieux 
fuiïcnt  une  voûte  folide,  W , 381.  Jufqu’uu  Ciel, 
n'elf  point  une  expreilton  ridicule,  484.  Les  ca- 
talanes du  Ciel  ne  font,  ni  des  portes , ri  des 
éclufes  , 38Z.  En  quel  fens  les  Cieux  annoncent 
la  gloire  de  Dieu,  11  , 367,  403.  Pourquoi  Jc- 
fus-ChriA  a refufé  aux  Juifs  un  miracle  dans  le 
Ciel,  VIII,  533.  Il  en  a cependant  fait  pluficuts 
♦ de  cette  efpece , 5 19.  Il  a été  proclamé  Fils  de 
Dieu  par  une  voix  du  Ciel  , 574. 

CiEEGEs.  Pourquoi  on  en  alTunae  ^ans  les 
alTemblées  chrétiennes , X , 409. 

CiRCONCELLiONS,  DonatiAçs  furieux,  qui, 
fous  prétexte  de  rétablir  l’égalité,  exer^oieiu  le 
brigandage  , X,  432  ,483. 

Circoncision.  Origine  de  cet  ufage; 
il  ne  vient  point  des  Egyptiens,  V,  9,  309  €r 
fuiv.  VI,  266.  Raifons  de  fon  éiabliÂement,  517, 
jM9.  VI  , 266-  Sa  fin  principale  croit  de  diftin- 
guer  Içt  Juifs  des  autres  Nations,  VII  , 361.  Il 
fut  interrompu  dans  le  defert  , Vl  , 512,  Saint 
Paul  ne  fe  contredit  point  fur  la  circonclfion  , 

IX,  379.  Pourquoi  il  fit  circoncire  fon  Difciple 
Timothée,  38!. 

Citoyen.  Il  doit  la  reconnoilTance  8c  des  ^ 
^ fervices  à f*  patrie  , IV  , fii,  120.  Un  bon  Chré- 
tien ne  peut  pas  être  mauvais  citoyen  , 427.  Ses 
droits  civils  ne  font  pas  plus  facrés  que  ceux  de 
la  Religion,  XI,  212,  ,2i3.*Les  Incrédules  font 
mauvais  citoyens  8c  mauvais  politiques,  II,  33a. 

Civilisation.  Dieu  a voulu  clvilifet  îts 
hommes  par  la  Religion,  I,  3,  4,  313.  Aucun 
Légiflateur  n’y  a réufll  autrement,  381.  III  , 57s  " 

& fuiv.  La  civilifacion  d'un  peuple  peut  être  ac- 
célérée ou  retardée  pat  des  caufes  accidentelles. 

1 , 432.  Elle  cft  à peu-pres  nulle  fans  la  révéla-  > 
cion  , II  , 182  & fuiv.  Chez  les  Nations  Chrétien- 
nes c’eA  un  cfict  de  l’Evangile,  zie.  X,  330. 

Ë L A fl  K E , Philofophe  Anglois , n'a  pas  mieux 
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démontre  que  Tertulücn  la  iiéceflîté  d'une  cauTe 
preiïliece  , II  > 260.  Il  a prouvé  contre  Collins 
la  rpiritualiié  de  l’ame  , 111 , 43  & fuiv.  ; l'a  forcé 
de  xc  retracer  fur  tous  les  chefs  , 48  & fuir.  ; l’a 
réfuté  pleincroent  (uc  la  queftion  du  libre  arbitre, 

I2l  & fuiv. 

Clément  d’ A lexandrie  (Saint), 
n'a  pas  nié  le  dogme  de  la  création,  V.  372.  Il 
admet  nos  quatre  Evangéliftfs  fut  l’autorité  de 
la  tradition,  VIII,  74,  96.  Il  n’a  point  con- 
fondu les  authentiques  avec  les  apocryphes,  169. 
Calomnie  des  Incrédules  contre  lui,  IX,  53i« 

Clément  (Saint),  Pape  , Difciple  de 
Saint  Pierre,  n’a  cité  aucun  Evangile  apocryphe, 
VIII,  9z  & fuiv,  n'a  point  condamné  le  ma- 
riage 1 S4> 

Clerc,  Clergé.  Néceffîté  d'un  Clergé 
chez  les  Nations  policées  , VI , 287  & fuiv.  XI , 

91  & fuiv.  Ce  ti’eft  point  un  Corps  féparé  de 
l'Etat,  10} , isS-ipn.  Inveâives  des  Incrédules 
contre  le  Clergé  , 1 , 78.  XI , 89  , 103  & fuiv. 
178,  261  , 270.  Quelques-uns  cependant  lui  ont 
rendu  juitice , 113,  114,  US*  Son  autorité  fpiri- 
luelle  vient  de  Jefus-Chtift , 99,  102.  Elle  n’elb 
point  contraire  à celle  des  Souverains,  I94,  19S% 
203.  Ceux  qui  attaquent  l'une,  refpeûent  peu  l’au- 
tre, I80,  lli  , 199,  219.  L’autorité  temporelle 
• du  Clergé  a été  très- utile  dans  les  temps  d’anar- 
chie , XI,  135,  i5«,  21S  , 268  , 4SI.  Il  ne 
peut  déroger  â la  Loi  naturelle , ni  à la  Loi  di- 
vine pofitive  , IV  , *278  ; n’a  pu  corrompre  U 
Religion,  439.  XII.  138.  Il  a tendu  au  peuple 
d^  trèt  araids  fervices , X ,2  04.  XII,  7,  ti  II 
n’eft  point  l'auteur  du  delpotifme  des  Souverains , 
IV , 276  €'  fuiv.  Au  contraire , il  $’y  eft  oppofé , 
VI,  290.  Xl  . 214,  4J1.  Conftanttn  ne  lui  a 
poilu  accordé  des  privilèges  excellifs , 450  - 

Vaine  diftinûion  entre  les  fondions  du  Cierge 
^ leur  publicité,  h6  & fuiv.  198  Sr  fuiv. 

Différences  maniérés  dont  on  a pourvu  é la 
fubfîftance  du  Clergé,  X „ 4I4 , 4*î-  * ^7*  » 

222i  II  a un  droit  naturel  de  l’exigei  , 1I9  « 
fuiv.  Il  e(l  habile  i polTcdet  des  fonds,  2}9  & 
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fuiv  ; en  Fiance  comme  ailleurs , 244  & fulv.  Ses 
immunités  ne  font  point  abuüves,  258  ù fuiv.  11 
a -toujours  contribué  aux  charges  de  l’Etat  , zOo, 
La  quantité  de  fes  biens  n'eft  pas  exceilive  , 262. 
La  maniéré  dont  ils  lui  ont  été  donnes  lui  fait 
honneur  , 217  , 268  , z6$  ' Moyens  Amples  d’em- 
pêcher qu’il  ne  foit  trop  multiplié,  XI,  23j,  Ob- 
jeâions  frivoles  contre  le  célibat  du  Clergé  , 297 
Cf  fuiv.  Pourquoi  il  croit  déchu  dans  le  dixième 
Aecle  & les  fuivans  , 3SI  , 383.  Pourquoi  il  ell 
méprifé  en  Angleterre,  112.  Il  a confervé  en 
Europe  l’étude  des  Sciences  & des  Arts,  I,  28. 
XII,  5 & fuiv.  153-  Il  a contribué  à rétablir  la 
puillancc  de  nos  Rois,  XII  ,35. 

Climat.  La  Religion  Chrétienne  a produit 
les  mêmes  elFeis  dans  tous  les  climats,  X,  19S. 
XI  , 314  , 425  , 517  , 519.  11  n’tn  elf  aucun  dont 
l'influeuce  ne  puillc  être  corrigée  par  cette  Reli- 
gion , 517  & Juiv.  Comta.liélions  d'un  Philüfophc 
iur  l’influence  du  climat,  52t. 

Cochon,  voyt\  Pourceau. 

Cœur.  Que  Cgnific  , homme  fclon  le  cœur  de 
Dieuf  VII  , 71. 

COLERE,  Vengeance.  Funeftes  effets 
.de  cette  paffion  , IV  , 118.  Elle  a été  autorifée 
par  les  anciens  Philofophes,  II,  143.  IV,  119, 
Elle  efl  juffement  Condamnée  par  Jefus- Chiiff , 
IX,  26. 

COMETE.  Sa  chute  n’a  pas  pu  former  le  fyf- 
tême  planétaire  , II  , 351.  Le  mouvement  des 
cometes  ne  peut  être  expliqué  que  par  i’aâion 
du  Créateur , 375. 

Commerce,  Négoce.  La  Religion  l'a 
confervé  entre  les  Peuples  de  l’Europe,  XII,  19. 
Sa  renaiffance  eft  venue  des  Croifades  , 27  , 28. 
Il  ne  peut  être  par  lui-même  un  lien  général  entre 
les  Nations,  193  , 194.  Il  inTpire  plutôt  la  cruauté 
que  l’humanité  , XI  49t.  XII , 253.  Il  nuit  à la 
population,  XI,  292.  L'eTprit-de  commerce  étouffe 
toute  vertu,  I,  25.  XII,  250.  Les  Juifs  ont  fait 
un  commerce  affes  confidérable  dans  la  Palcftinc, 
VI,  413  & ^iiv. 
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Communion.  Voyti  Eucharistie. 

Comparaison.  Les  Faudes  comparaifont 
font  la  caufe  des  conitadiâions  que  l'on  croit 
voir  dans  nos  mydeies,  III,  jzS. 

C O NC  ILE,  Synode.  Ademblée  des  Payeurs 
de  l’Eglife.  Le  prenricr  Concile  a été  tenu  d Jc- 
rufalem  par  les  Apôtres,  IX,  276,  370.  Tableau 
de  tous  les  Conciles  , tracé  par  les  Incrédules , 
X , 58Z.  Quand  il  feroit  fidele  , il  ne  prouveroit 
rien,  583.  Les  Conciles  généraux  n’oni  point  été 
oppofés  les  uns  aux  autres  , 530  6*  fuir.  Aucun 
n'a  éprouvé  l’héréfie  d'Arius  , $}!•  Fl_y  * 

liiarques  pour  diftinguer  un  Concile  général  de 
celui  qui  ne  l’eft  pas  , 554.  Les  Conciles  n'ont 
point  créé  de  nouveaux  articles  de  foi  , 137. 
XI,  g.  Pourquoi  Saint  Grégoire  de  Nazianze  ci» 
avoir  mauvaise  opinion  , ”X , dot.  La  décifion  des 
Conciles  en  matière  de  foi  ne  rire  point  fa  force 
des  Edits  des  Souverains,  XI,  19g • 

Concile  de  Nicée  contre  les  Ariens,  X,  58>« 
11  n'a  pas  fait  le  triage  des  Evangiles  , VIII  , 
\z$  & J'uiv^  Celui  de  Trente  eft  reçu  en  France 
quant  au  dogme,  XI,  197.  Plufieurs  de  Tes  loix 
fur  la  difcipline  ont  été  adoptées  par  nos-Roii, 

' 206.  Le  Concile  d’Orléans  , renu  en  507  , n’a 
point  décidé  que  l’Eglife  n'eft  pas  propriétaire  de 
(es  fonds,  XI,  247  & fttîv.  Le  Concile  de  Conl^ 
tance  n'a  point  décidé  que  l’on  ne  doit  pat  garder 
la  foi  aux  Hérétiques,  X,  jco. 

Concubinage,  défordre  approuyé  par  1« 
Pliilofophet  modernes,  II  , 240.. 

CONCUPISCENRE,  penchant  au  mal  ; c’eft 
un  élFet  du  péché  originel , III , 37^. 

Confession  des  péchés.  Elle  a été 
établie  pat  Jefus  Chrift  , X , 353  , 35^»  XH  , l4<>. 
C’eft  une  pratique  très-utile,  X . 3 55  i incapable- 
de  faire  coinmeVirc  des  crimes,  XII,  I50.  Effets 
oui  ont  réfulté  de  la  fupprelfion  dé  la  Confelfion 
chez  les  Procellans , I49.  Les  Luthériens  ont  voulu 
la  réiablir , X,  355.  Objcfliruw  frivoles  des  In- 
crédules contre  cet  ufage,  XII,  is#. 
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Confiance.  Motifs  de-  la  Confiance  d'ua 
Chrétien,  III,  267,  275. 

Confirmation.  Utilité  de  ce  Sacrement, 
, X , 3+s  & fidv, 

Confucius,  Philofophe  Chinois , enfeign* 
• le  Polythcifme  , I,  514,  & une  morale  très-im- 
parfaite , 51Z  6*  fuiv.  On  ne  doute  point  de 
l'authenticité  de  fes  Livres , V , 142.  Les  Chinois 
lui  odtent  des  facrifîces , ‘ I , 516. 

CONNOISSANCES  HUMAINES.  La  Re- 
ligion n’a  pas  fuivi  la  marche  des  connoilTances 
humaines,  I,  110,  III,  358.  IV  , 357.  Le  Chrif- 
tianifme  a contribué  à leur  progrès , & en  a pré- 
venu l’extinâion  , XII  , 1 & fuiv.  La  Philofophie 
incrédule  tend  à les  étouffer,  57. 

Conscience.  Sentiment  intérieur  de  ce  qui 
fe  pafTe  en  nous.  C’eft  un  aûe  indivifible  , III, 
49-  Son  témoignage  doit  prévaloir  â toutes  les 
démonffrations  abftraites  , IT  , 252.  III,  I2  & fuiv, 
icto  , ji8  , 204  & fuiv.  IV,  475.  Il  nous  con- 
vainc que  l'efprit  meut  la  matière  , II  , 303  ; 
nous.  f.iit  diftinguer  les  aftes  fpontanirs  d’avec 
ceux  qui  ne  le  font  pas , 28 j , 294  j & les  «fiions 
libres  d’avec  les  afles  purement  fpontanées , III, 
los  , 106  & fuiv. 

C O N s c I EN  c B , fentîment  moral  ; il  eff  trèt- 
diffcrent  de  la  fenfibilité  phyfique  , III  , 387  & 
fuiv,  11  vient  de  la  nature  & nom  de  l’éducation, 
4S2  & fuiv.  C’ed  une  preuve  de  la  fpiritualité 
de  l’ame  , III,  40;  de  fa  liberté,  ica,  153; 
de  l'exiffence  de  Dieu  & de  la  deflination  de 
l'homme  , II , 409 , 411  , 307.  C'eft  un  des  fon- 
demcns  de  la  fociécc  , 410.  Sans  liberté,  nous  ne 
pourrions  agir  contre  notre  confcience  , III,  155. 
Son  témoignage  eft  nul  dans  l’hypothefe  du  ma- 
cérialifme  & de  la  nécedîté  , II , 439.  Il  n'auroit 
aucune  force,  s’il  n’y  avoir  point  de  Joi  natu- 
relle, ibid.  III  , 398,  530.  Les  Matérialiffes  con- 
feillent  aux  mêchans  d’en  étouffer  les  remords, 
2^4'  Il  eff  faux  que  la  confcience  erronée  ait  1rs 
Mêmes  droits  que  la  confcience  droite , X , 447. 
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Conseils  ÉVANGÉLiQUESi  ils  font  né-* 
cctfaires,  IX,  n,  j*.  X,  105,  XI,  356.  XII  > 
]Si.  J.  C.  les  a (iilUngués  des  préceptes,  IX  ^ 
37,  3S-  Ils  doivent  aller  plus  loin  que  les  loix  , X , 
31s.  Contradictions  des  incrédules  fur  ce  fujet , 347. 

Conservation  des  créatures;  en  quel 
fens  c'eic  une  création  continuelle  , H > 282. 
III,  213.  IV  J 484.  La  confervation  de  l’ordre 
phyiique  & moral  du  monde  eft  une  preuve  de 
la  Providence  , II , $}$, 

Consolation,  L’homme  ne  peut  en  trou- 
ver que  dans  la  Religion  , I ^ 269  , zyS'i  &c  dans 
l’cfpérance  d’une  vie  future , 282, 

Constance,  Empereur , fils  de  Conftantinj 
fut  méchant  8c  vicieux,  XI,  468, 

Constantin  , premier  Empereur  Chrétien. 
Motifs  de  fa  converfion  forgés  parles  Incrélules, 
IX,  552,  Etat  du  Ctiriftianifme,  lorfque  ce  Prinre 
parvint  à l'Empire,  $sz&Juiv,  X,  13  Les  Chré- 
tiens ont  où  lui  obéir,  parce  qu’il  étoit  Empereur 
légidma  , XI,  84,  S5.  Calomnie  des  In-ciédules 
contre  lui,  IX,  569,  574,  XI,  441,  4'îl.  Pour- 
quoi il  ne  fut  pas  aimé  des  Romains  , 4^3,  Pour- 
quoi il  favorîfa  l’aftranchifTement  des  cfclaves , 453, 
II  n’efl  pas  irréprochable  dans  fa  conduite  , IX, 
57S,  XI,  439,  463,  Il  ne  défendit  point  d’abotd 
l’exercice  de  l’idciâtrie  , IX , J64  6f  fuir.  XI  , 
194,  463,  N’exerça  point  de  cruautés  comte  les 
Païens,  IX,  571,  X,  20,  425,  Examen  & apo- 
logie de  fes  loîx  , XI  , 443  & fuiv.  Il  n’a  point 
accordé  aux  Minillrcs  de  l’Eglife  des  privilèges 
exceflifs  , 438  & fuiv.  Ce  n’eft  pas  fon  Edit  qui 
leur  a donné  le  pouvoir  d’exercer  leurs  fonftions, 
XI  , 201.  II  fit  rendre  aux  Eglifes  les  biens  qui 
leur  avoient  été  enlevés,  224  Eft-ce  lui  qui  a 
fait  recevoir  les  Evangiles?  VIll,  129*  & fait 
profelTer  le  dogme  de  la  divinité  de  Jefus-C  rift  ? 
X , 24s.  II  n’avoit  pas  beaucoup  de  pouvoir  fur 
la  croyance  de  fes  fujets  , VIII,  129  Parallèle 
entre  ce  Prince  Sc  fes  PrédécelTcuis , XI,  438  & 
fuiv.  463,  II  a été  loué  .après  fa  mort  par  les  Au- 
teurs Païens,  IX,  574.  XI  , 4^J» 
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CoNSUBSTANTiEX,.  Pourquoi  il  a été  dé-  . 
cidé  que  le  Fils  de  Dieu  e(l  conlubriaiitiel  à Ton 
Pere  , X,  143,  Pourquoi  les  Ariens  vouloienc  que 
l'on  fupprimâc  ce  terme,  XI,  530.  Ce  dogme  n'» 
point  été  établi  par  violence,  XI,  473,  477. 

Continence.  La  plupart  des  peuples  l’ont 
regardée  comme  une  vertu  , VI  , 356  , 357.  Elle 
n’efl  pas  difficile  â obferver  quand  on  a été  chafte 
toute  fa  vie,  XI,  172,  300.  Il  eft  néceflaire  de 
l’obfcrver  dans  les  pays  chauds,  VI,  333.  Elle 
n'cll  pas  confeillce  à tous,  X,  320.  XI  , 279.  Les 
Pbilofophes  modernes  la  réprouvent  , II  , 233. 

Co  NTINGENT.  Différence  entre  l’être  né- 
ceflaire  & l’être  contingent  , II  , 237.  Tous  les 
êtres  fofft  contiugens , excepté  la  première  caufe, 
2£o.  Dieu  ne  peut  être  le  fujet  d'aucun  attribut 
contingent,  650.  Si  la  matière  étoit  éternelle  Sc 
néceflaire.  Tes  modifications  ne  feroient  pas  con- 
tingentes , 272. 

Contradiction.  Lorfqu’un  Hlfiorien  ra- 
conte un  fait  ou  une  circonflance  dont  un  autre 
ne  parle  pas,  ils  ne  fe  contredifenr  pas  pour  cela, 
VIII  , 408.  iX  , 184 , 237.  Les  myfteres  du  Chrii- 
lianifmc  ne  font  point  coptradiâorres , III,  326 
St  fuiv.  Ils  ne  paroiflent  tels  qu'en  les  comparant 
à des  objets  eflentiellement  diffcrens , 327,  335. 
Ce  font  les  Incrédules  qui  admettent  des  Myfleres 
contradictoires,  329.  Ceux  qui  ont  peu  de  reli- 
gion fe  contredifenc  aifémetit  dans  leui  conduite, 
VIII,  281.  ' . 

Contradictions  des  Incrédules  fur  les 
différentes  queflions  d’éruditipn  & de  raifonne- 
ment.  Ils  fe  réfutent  & fe  contredirent  fur  U force 
ou  la  foibleflc  de  la  raifon  humaine  , III , 297  , 
339  , 34>-  IV,  32d,  3Î4  . 3S1  . 5*2.  La  CCttiiude 
de  nos  connoiflances,  368,  471.  La  fotee  des  té- 
moignages humains , VIII , 243,  245.  L’antiquité 
de  i’art  d'écrire,  V,  233;  les  réglés  de  etitique, 
141.  La  néceffité  ou  la  contingence  des  événemens, 
II,  323j  La  nature  de  la  matière,  276  & fuiv» 
L’origine  du  mouvement  , 287. 

Ils  ne  font  pas  mieux  d'accord  fur  la  Providence 
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n.  Î38,  Sî9î  Te  déluge,  V,  4ZZj  416;  l’origîne 
de  ia  Religion  J I,  249.  Sa  néceilicé  & fon  uti- 
lité, 294  J 4I4.  IV,  3S4.  XI,  40*.  La  Religion 
naturelle,  I,  439.  Le  Théîfme  des  anciens  Phüo- 
fophes,  II  , Il 5.  Les  effets  déjà  ctoyarfee  d'une 
autre  YÎe , III  j 2$  i , iJ4  j î48,  Le  culte  exté- 
rieur, X,  400,  418,  419.  L’utilité  du  Sacerdoce, 
VI J 124.  Les  expiations,  III,  618,  X,  338.  Le 
génie  & le  caraûere  des  Prêtres  en  général,  IV, 
43*.  La  fuperftition , I , 2co.  L’idolâtrie,  X, 
4C0.  Le  zele  de  Religion,  IX,  331.  La  tolérance , 
IV  , 7 & fuiy.  V , 391  , 411  & fuiv.  VI  , 302 
& fûiv.  526.  IX,  332,  333.  Le  fanatifuie , les 
perfécutions , X,  496.  Leurs  effets,  IX,  329.  La 
caufe  des  guerres  de  Religion  ^ X , 480  j & des 
crimes,  XII,  122.  • 

Mêmes  contradi^ions  fur  les  fondemens  de  la 
morale  , 1 , 328.  III , 481 , 484 , 49t.  IV  , 123. 
L'utilité  du  libre-arbitre  , V,  462,  463.  La  nio- 
t«le  des  anciens  Philorophes , II,  148.  X,  34I. 
Les  pafüons  , IV,  129.  L’humilité  Se  l’orgueil, 
lop.  Les  peines  & les  récompenfes  temporelles, 
I,  412.  III , 140  & /uiy.  La  punition  des  crimes, 

IV,  70.  Le  pouvoir  paternel , 243.  L'autorité  des 
Rois,  281.  L'efclavage,  VI,  382,  431.  XI,  429. 
Les  droits  des  Peuples  efclaves , VI,  J4,  33.  Les 
Sauvages,  IV,  ij6  &~/uiv.  Les  Egyptiens,  I, 
4S3.  Les  Chinois,  486.  La  population,  XI,  283, 
402. 

Rien  de  confiant  parmi  eux  fur  la  poflibilité  d’une 
révélation,  V,  So.  Les  prophéties,  133.  La  pof- 
libilité des  miracles  , 30,  62,  73*  Les  témoins 
des  miracles,  VIII  , 302  , 367.  Les  effets  des 
miracles,  V,  62  & faiv,  433.  La  voie  d’examen 
8c  la  voie  d'autorité,  111,  680,  689.  X,  648* 
La  foi',  ni,  33S-  , 

Autres  contradiâions  fur  l’origine  des  Juifs,  V, 
<124  j le  caraâere  & la  conduite  de  Moïfe  8c  de 
fou  Peuple,  VI  , 146  & fuiv,  VII,  282,  VIII, 
380,  IX,  123,  129,  214.  L'ignorance  des  Juifs, 

V,  196.  Leur  croyance,  VI,  331.  La  durée  da 
Juda'ifme  , IX  , 373. 

Ils  fe  comredifent  fur  i’authemiciti  des  livres 
du  Nouveau  Teflament,  IX,  423;  la  date  des 
Ëvangiles , VIII  ,117;  les  cU4(io&t  des  Bvaugiles , 
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VIII,  Sli  l’altération  du  texte,  IV,  423,  424; 
le  Canon  des  Livres  fainta,  VIII,  126  ; fur  le 
c;traâere  petfonnel  de  Jefus-Clirift,  445  . 53p. 

IX,  6s  , 79  . 80.  pS  XII,  \SZ  j la  mort 

de  Jefus-ChcHI , IX  , 13 1 ; le  génie  des  Apôtres  ‘ 

& des  Evangéliftes , VIII,  134,  344,  448.  IX, 

1^4  J , tgg  . 191  , z6o  , 409  , 469  , XII  , 79  , - 

74,  Isa.  La  conduite  de  Saint  Paul,  IX,  375, 

It4  , 38J.  Le  caraûere  des  premiers  Chrétiens  , 

431  < 44.^,  & /tiiv.  {II.  Xj  I97.  Les  caiifes  du 
fuccès  de  l'Evangile  , IX  , 315  & Juiv,  X,  2I4. 

La  facilité  des  converfions  , IX,  334,  549,  553. 

Les  motifs  des  convergions  , 455  ; les  divilîons 
des  premiers  fideles,  331.  La  confiance  des  Mar- 
tyrs , 514,  514,  555.  XII,  81.  Sur  la  doctrine 
chrétienne  , IX  , 32g.  L’Euchariftie  , XI  , 329. 

La  cçnfeflion  XII,  146.  La  morale  de  l'Evangile , 

IX,  4 J 34  > 4^9*  X,  Z88  , 399,  3 ü*  XI,  398. 

La  difeipline  de  l’Eglife  , XI  , 179  , 189.  La 
conduite  de  l’Eglife , aot  ; les  loix  civiles  & 
l’autorité  des  Rois  , 199.  Sur  les  Saints  , XI , 

13a  , 133.  Les  Peres  de  l'Églife  , IX  , 456.  Les” 
Papei,  XI , 140  , 142 . 112 , 46o,  Iga.  Les  Prêttes, 

VIII , 124.  3g I.  XII  , 91 , 137.  La  Hiérarchie  , 

IX,  396.  L’origine  du  pouvoir  du  Clergé,  X, 
ao4 , 465.  XI  , 179.  Le  célibat  > IV  , 64.  XI , 303. 

Le  luxe , 264.  Le  travail  .le  l’aumône,  a<57  ; la 
pauvreté.,  &c.  XII  , 103.  La  population  , XI , 

304}  les  Moinci  , 330,  m , 33g,  3J9  & fuir. 

Contrat,  paAe  focial  *,  il  n’cft  pas  nccef- 
faire  pour  fonder  la  fociéié  entre  les  hommes,  Ij 
327  & Jhiv.  IV  • & fuiv.  Il  fetoit  nul , s'il 

n’y  avoit  pas  une  loi  naturelle  qui  en  ordonne 
robfervation , 1,  327,  391.  III,  431,  434>  La 
fuppofitionvd’un  eontrat  focial  révocable  eft  une  « 
doàrine  meurtrière  & féditieufe  , IV , 29c. 

Conversation.  En  quel  fens  celle  d’ua 
Chrétien  eft  dans  le  Ciel , III  , 28g. 

Conversion.  Etoit'il  aifé  de  convertir  les 
peuples  au  Cliiiftianifme  ? IX,  288  ù fuiv.  X, 

11$,  FaulTes  raifons  alléguées  par  les  Incrédules, 

IX,  30^  & fuiv.  334,  33{.  Obllacles  qu’il  y avoit 
à futmonter , 310  -,  nombre  des  lideles  convecûl 
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dans  le  premier  fiecle , jJ4  & fuîv,  au  fécond 
fîsele , 55â  ; au  ccoineme , 557.  Le  monde  a été' 
converti  par  des  miracles , & non  par  des  raifon- 
ncmens  j X j 505.  Convertir  tous  les  hommes , 
feroic  un  grand  miraclcj  V , 4*59.  Il  cil  donc  ab- 
furde  de  dire  que  Dieu  devoir  plutôt  convertir 
tous  les  hommes  , que  de  faire  des  miracles  , 66 
& fuiv.  VIII,  512,  $i6j  520. 

CotiUlLLAGES;  ceux  que  l'on  trouve 
dans  les  terres , font  un  relie  du  Déluge,  V,  4T9, 
438.  Ils  ne  prouvent  point  que  les  montagnes 
aient  été  formées  dans  le  fein  de  la  mer,  447 
& fuiv, 

C O R É 8c  fes  partifans  Furent  légitimement  pu- 
nis à caufe  de  leur  rébellion,  VI,  J36. 

Corps.  Par  le  fentiment  intérieur  , nous  dif- 
tinguons  évidemment  le  corps  d’avec  l’efprit,  If, 
25S-  Les  corps  ne  font  point  de  (impies  percep- 
tions de  notre  aine  ^ IV,  501.  Nous' n’eu  coa- 
noilTons  pas  l’eflence  , II  , 271  ; ni  la  fubftance  , 
X , z6o  j nos  fens  ne  nous  en  attellent  que  les 
qualités  fcnfibles  , 261.  Si  la  matière  e(I  divifible 
à l’infini , on  ne  peut  pas  prouver  qu’un  corps  foit 
une  fubftance,  II,  z$6.  III,  74.  Le  corps  n’cft 
point  fcniitif  par  lui-même,  Il  , 334-  *II  > 
Notre  ame  eft  dans  tout  le  corps,  6j  ; elle  a le 
pouvoir  de  le  mouvoir,  6j.  Nous  fommes  forcés 
de  parler  de  Dieu  comme  s'il  avoir  ufi  cotps , 
VI,  171.  Nos  cotps  doivent  reflufeiter  un  jour, 
XII  , 170. 

COTYTTIA,  fêtes  à , l’honneur  de  la  Déefle 
de  l’impudicité,  chez  les  Athéniens,  II,  202. 

Couleur;  elle  eft  tout  à la  fms  en  nous 
Se  dans  les  objets,  mais  en  différens Tens , IV  , 
49S  , 496. 

Co  UTUMES  .ibfurdes  Se  cruelles  des  peu- 
ples qui  ‘n'ont  point  été  éclairés  par  la  révéla- 
tion, II,  ip2  & fuiv.  III,  436  & fuiv.  Elles 
•ont  fondées  fur  de  fauflés  raifuns  de  Pbyfique  , 
plutôt  que  fur  des  Fables  religieufes , IV.,  391 

fuiv.  ; fouvent  fur  un  intérêt  mal  entendu.  II, 
zzz.  Il  n’eft  aucune  Nation  Chrétienne  qui  n'en 
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aie  de  plus- raifonnables  J 2z;.  Tout  homme  juge 
que  les  coutumes  de  Ton  pajrs  font  les  meilleures, 
1}7.  Il  ell.  quelquefois  nécell'aire  de  les  prefctice 
par  motif  de  Religion,  ŸI,  33}. 

Crainte.  C’ed  elle  qui  rend  faroucV.es  lee 
peuples  fauvages  , II,  zzo.  III,  $78.  La  crainte 
des  phénomènes  de  la  nature  n’elt  point  la  pre- 
mière caiife  de  la-  Religion  , I,-  204  £*  /ùiv» 
Celle-ci  ne  produit  point  les  terreurs  paniques  , 
III  , 6iz.  La  crainte  des  peines  éternelles  ne 
peut  tourmenter  que  les  méchans  , I , Ci.  II, 
44C.  Puifque  les  Athées  craignent  , leur  con- 
science n’ell  pas  nette  , C22.  III  , 274.  En  quel 
fens  nous  devons  faire  notre  falut  avec  ctaance 
& uemblement , X,  299.  XII,  133* 

Créate8?r,  Création,  Créature. 
Créer,  c’eft  opérer  par  le  feul  vouloir,  II,  267, 
276.  C'eft  une  idée  très-populaire  , 278.  V , 354. 
Elle  nous  vient  du  fentiment  intérieur.  II,  27C. 
La  Création  eli  démontrée  pat  la  contingence 
de  la  matière  , 272.  Une  fubftance  ne  peut  com- 
mencer d’être  que  par  création,  357.  Les  Philofo- 
phes  aîoppofenc  d cette  vérité  qu'une  maxime 
équivoque,  272,  & quelques  fophifmes , 281  & 
/uiv.  En  quel  fens  la  confervation  des  êtres  e(l 
une /rréation  continuelle,  282.  III.  213.  IV,  484. 
La  produâioD  d'un  mode  n’eft  point  création  • 
III , 2I4. 

Importance  du  dogme  de  la  cicaùon  , III , 5C4, 
5<5*  V,  367.  Pour  démontrer  l’unité  6c  la  fpiri- 
cualité  de  Dieu,  II,  2C9,  482.  Il  Tape  le  Maté- 
nalifme  te  le  Polythéifme  par  la  racine , II , 482, 
VI , 159.  11  ell  admis  par  pluiîeurs  Lettrés  Chi.. 
sois  , 1 , 537  ; te  par  quelques  Bramines  Indiens 
543.  Les  anciens  Philofophes  Grecs  l’ont  lejeté  « 
X , 133.  Ceux  qui  ont  vécu  depuis  la  naillance 
du  Chrillianifme  , t'en  font  rapprochés  , II , 109. 
X , 77.  Moïfe  l’a  enfeigné  formellement,  I,  133, 
V,  361  & fuiv,  VI,  159.  X,  73.  C’etoit  un  pré- 
fervatif  contre  l’idolltrie,  I,  134.  L'hiftoire  qu’il 
a faite  de  la  Création,  ne  renferme  aucune  abfut- 
dité , V , 37^  & fuiv.  L’oubli  de  cette  tradicios 
cil  la  caufe  de  l’altération  de  la  Religion  primi- 
J,  4tfx«  Voilà  pourquoi  IjÉeïfe  enfeignequO 
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toutes  les  créatures  font  faites  à l’ufage  «de  l’hom- 
me, II  , 39s- _ 

Les  imperfeAions  des  créatures  ne  dérogent  point 
â la  bonté  infinie  de  Oi^,  II , 590,  & fuiv.  L’in- 
finité de’fes  attributs  ne  fe  tiic  point  des  créatu- 
les  , mais  de  la  notion  d’être  'nécelTaice  , 5 <>7  & 
Juiv. 

CR^DULlTt.  Les  ennemis  de  la  Religion 
font  plus  crédules  que  Tes  Scdaccuts,  I , 71,  jz, 
, 4^4*  XII J î4r 

Crime.  Les  aéUons  qui  nuifent  à la  fociété 
ne  font  pas  les  feuls  crimes,  III,  198.  L’homme 
ne  s’y  poite  que  par  un  intérêt  mal  entendu  , 391  ; 
un  crime- involontaire  ou  imprévu  n’ed  pas  punif- 
fable,  ij4  , 198.  Les  peines  &c  les  récompcnCes 
remporellcs  ne  fuffilent  pis  pour  prévenir  tous  les 
crimes , I ^ 404  & Jhlv.  Iis  font  plus  communs  Sc 
plus  atroces  chez  les  Sauvages  que  chez  les  Na- 
tions policées,  3c8i  la  jullice  de  Dieu  n’exige 

5 oint  que  tous  les  crimes  foient  punis  fur  la  terre, 
I , 57Z  & Juiv.  Pourquoi  l'on  punit  plus  févére- 
inent  tes  crimes  qui  attaquent  la  Religion  ^ III , 
(20.  Elle  n’cll  la  caufe  d’aucun  crime  ,1,  & 

fuiv.  III  , tî7.  IV,  428.  Elle  n’en  juftifie  aucun, 
XII , 9J.  L’Ecriture  n'approuve  point  les  crimes 
des  Patriarches,  V,  541 , 544.  VII , 68  ù fuiv.  Uu 
crime  ne  peut  pas  être  efiacé  par  des  cérémonies, 
327  & fuiv.  Selon  les  Incrédules , Dieu  dgk  rc- 
competifer  le  crime  par  des  grâces,  VI,  30,  35, 
VII,  14.  IX,  117,  239. 

\ 

Critique.  Règles  de  critique  pour  juger 
de  l'authenticité  d'un  ouvrage  , V , I40.  VIII  , 
ÿl,  j2.  Certitude  de  ces  réglés,  IV,  559  & Juiv. 
L’autotiré  des  Livres  Saints  n'eft  point  fondée  fut 
les  réglés  de  critique,  V,  333  & fuiv.  Ce  font 
les  Incrédules  &C  non  les  partifans  de  la  Religion  , 
qui  éteignent  le  flambeau  de  la  critique,  VI,  445  , 
446.  XII  , s3  , 60.  Abus  qu'ils  en  font  pour  atta- 
quer les  Livres  Saints,  VIII  , 199,  2oi.  Faufles 
réglés  qu’ils  établiflent , VIII,  83  ; les  Auteurs 
Pqiens  li’ont  pas  etc  meilleurs  Critiques  nue  les 
l'cte»  de  l'Egüfe,  214,  215, 
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Croisades.  Bons  &c  maovais  eSeU  qui  en 
ont  lérulcc,  XII,  28  Sr  fuiv. 

Croix.  Ce  figne , empreint  fur  tout  l’cxté- 
rieur  du  Chridianilme , attede  la  mort  & la  ré- 
futreûion  de  Jefus-C'’rift , VIII  326.  X,  341.  Le 
fupplicc  de  U Croix  n’étoit  pas  en  ulage  chez  les 
Juifs, 'IX,  129.  Ce  myfterc  révoltera  toujours  les 
hommes  lenfuds  ic  vicieux,  91,  92  f Croix  lu- 
mineuse qui  apparut  à Condantin,  572.  Julien  re- 
proche aux  Chrétiens  le  culte  de  la  Croix  , X , 
IS2. 

C U t T E.  Le  culte  religieux'  e(l  établi  depuis  la 
création,  I,  141  , 15I.  III  , 553.  X,  333.  C’eflL 
uq  devoir  prefetit  pat  la  loi  nacureile  , III,  $19 
ff  fuiv.  Un  des  premiers  liens  de  civilifarion  , I, 
317,  III  , ssî  &fuiv.  IV,  443.  Il  eft  néceffaire 
pour  maintenir  l’ordre  dans  la  fociété,  III  , Jtf3  , 
57S  Sr  fuiv.  Toutes  fes  pratiques  font  des  leçons 
de  morale,  III,  580  & fuiv.  C’eft  une  profeilion 
de  foi  , 5 52.  X , 292,  4^0.  L’abus  que  l’on  en 
peut  faire  ne  prouve  rie»,  III,  59i*  X,  410, 
41$  Sr  fuiv.  Ce  culte  doit  être  public,  VI,  271. 
Il  y faut  de  la  magnificence , 278  & fuiv.  X , 
4I9.  Coniradiâions  des  Incrédules  fur  ce  fujet , 
400  , 418,  419;  tout  culte  n’ed  pas  un  culte  di- 
vin, 401  ; le  retranchement  du  culte  engendre  l’A- 
ihcifme  , 421  ; le  négliger  ell  un  crime , 417. 

Dans  le  Paganiftne , le  cuite  cotrompoic  les 
Kiœurs , II,  14  fit /utv.  27,  s^,  103.  11  ne  pou- 
voit  fe  rappottCLau  vrai  Dieu.  I,  461,  468  fit 
fuiv.  II  ,.45  fit  fuiv.  Dieu  n’a  re'ieié  le  culte  d’au- 
cun peuple,  lotfqu'il  s’adrelToit  à lui  feul  , VI, 
166  St  fuiv.” 

Les  Juifs  dans  le  défère  ont  rendu  leur  culte  i 
Dieu,  VI,  28$,  286.- Ce  culte,  quoique  gcolfier, 
n'étoit  pas  indigne  de  Dieu,  zoi,  262.  VII. 
323.  Il  inculquoit  les  dogmes  révélés,  & fetvoit 
d’incerprete  a l’Ecriture,  VI  , 364,  36$.  Il  at- 
tedoit  les  faits  principaux  de  i'Hiltoiie  , 14,  163 
idée  que  nous  en  donnent  les  Livres  Saints  & les 
Peres  de  l’Eglife , 259  & fuiv.  Mol  e en  avoit 
banni  toute  indécence , 334  & fuiv.  Il  n’y  avoir 
tien  de  fuperllitieux , 304.  Les  Prophètes  en  ont 
prédit  la  fia  , VII,  326  Sr  fuiv.  Et  l’ccablilTemeuc 
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d’un  culte  plus  put,  331.  En  quoi  confilloic  Iz 
faintecé  attachée  au  culte  cérémoniel , VI , 341  6r 
fuiv.  Il  cil  moins  impottanc  que  la  morale  natu« 
relie,  351,  I6t,  L'erreut  contraire  des  Juifs  n’eU 
point  venue  de  leur  loij  34I"  VII,  31;  Gr  Juiv, 
Jefus-Chrid  a déclaré  que  ce  culte  alloit  être  dç- 
iruit,  374fi’/«iv. 

Le  cuire  (^térieur  du  ChriAianifme  -attcAe  la  vé' 
thé  des  faits  de  l'Evangile,  Vlll,  }z(.  Utilité  le 
fagefle  de  ce  culte,  X,  333  & /uiv,  XII,  ii  & 
J'uiv.  234.  Il  elt  établi  dès  le  tems  des  Apôtres^ 
X,  394;  ce  n’efl  point  un  refie  d’idolâtrie,  de 
fu perdition , ni  de  Judaïfme , 399,  404;  il  n'ed 
point  injurieux  à Oieu  , 412.  11  confetve  la  tra- 
dition Sc  montre  le  vrai  fens  de  l’Ecriture,  XI  , 
II,  13.  lia  contribué  à la  confervation  des  arts, 

1 , 29.  XII , Il  & fuiv.  Différence  entre  le  culte 
fuperilitieux  & le  culte  raifonnable,  VI,  202.  X, 
404,  413.  Les  Prêtres  ne  r^ommaudent  point  le 
culte  par  intérêt,  413*  ^ 

C U R É i fes  deyoi(3  font  incompatibles  avec 
l’état  du  mariage , XI  , 297  & fuivantes.  Voye^ 
Pasteurs. 

CuRlostri-  Le  délit  de  eonnoître  l'avenir 
a été  la  fource  de  la  plupart  des  fuperffitions , I , 
322.  VII  , 103.  VIII,  312. 

CuthÉen  s,  peuple  du  ChuCffan  , qui  fut 
envoyé  dans  la  Samatie  ; en  quel  tems  il  reçut 
les  Livres  de  Moïfe , V , 217.  ^ 

, Cyniques,  Philofophes  qui éti^eoient l'im- 

Îudence  en  vertu  ; ils  font  très-mal  juffifiés  daiu 
'Encyclopédie  , II  , 173  & fuiv,  • 

CyRÉNA'iQUES,  Philofophes  de  Cyrene 
en  Afrique  5 vains  efforts  d’un  Sncyclopédifte  pour 
en  faite  l’apologie,  II,  183  & fuiv, 

C Y R V s , Roi  de  Perfe  ; pourquoi  Dieu  l’ap> 
-pelle  Ion  Oint  le  fun  Pafteur,  VI  j 327, 
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JL^ aillé.  Théologien  Proteftant,  attaque  foa 
mal  le  culte  de  l'Eglife  Romaine,  X,  397.  Re- 
marques fur  fon  Livre,  de»l’uj'aee  des  Perse. 

XI , 19  & /uiv. 

Damnation.  Voye^  E k r zk,» 

Daniel.  L’Hiftoire  de  ce  Prophète  n'cft 
point  incroyable,  VII,  257,  ado;  il  prédit  la 
fuccelTion  des  Monarchies,  & la  venue  du  Meflie,  ' 

253  & fuiv.  Ces  prophéties  n’ont  point  été  faites 
après  d’événement , 257.  A quelle  époque  doit-on 
commencet  les  (oixante-dix  femaines  dont  il  parle? 

265  & fuiv.  Son  Livre  a été  traduit  en  Grec  par 
les  Septante,  2C2. 

David.  Déchaînement  des  Incrédules  contre 
ce  Roi  ; apologie  de  fa  conduite,  VII,  d| , 70 
& fuiv.  Il  ne  danfa  point  fans  habits  devant  Par- 
che  J 132.  Les  Livres  Saints  n’aoprouvent  point  fes 
fautes,  IV  , 201  ù fuiv.  VII, ‘71  ; il  en  fut  puni 
^ en  fit  pénitence,  84,  85  ,•  pourquoi  Dieu  fut 
irrité  du  dénombrement  du  peuple,  88,  89.  Da- 
vid a-t-il  été  Prêtre  i>  204  ; ce  qu'il  penfe  de  la 
profpérité  des  méchans,  2243  H peint  le  Mcflîe 
dans  plufieurs  Pfeaumes , 202  ù fuiv.  Qu’entendene 
les  Prophètes  par  le  trône  de  David,  227,  228? 

Jefus-Chrift  defeendoie  inconteftablement  de  ce  * 

Roi  , VIII,  38<î  , 387.  X , 4t. 

D É c A L O G V E , dix  Commandement  do 
Dieu  , graves  fur  des  tables  de  pierre , ti  con- 
lervés  dans  l'arche  d’alliance,  V,  2<îS,  2^9.  C’eft 
encore  le  fond  de  la  morale  chrétienne  , VII , 394, 

39<î.  Différence  entre  le  Décalogue  & les  loix  cé- 
rémonielles, VII  , 3ZS  & fuiv. 

^i-CKikTKtES.  Les  faulTes  décrétales  n’ont 
pas  etc  forgées  pat  l’ordre  des  Papes  , XI,  154 
w fuiv. 

Déisme,  déistes,  Tacrédules  qui  ad- 
mettent un  Dieu  & rejetent  l.i  révélation  ; en 
^uel  temi  ils  ont  commencé  i paroître-,  I , 33  ; 
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ils  font  élèves  des  Soetniens,  39,  4$.  Manière 
dont  ils  ont  formé  leur  fyfiême  , IV  , 294  , 29$, 
Ils  ont  dreffé  leur  fymbole  â la  lumière  de  l’E- 
vangile, II,  37.  III  J 344.  IV,  323*  Jamais  ils 
m’ont  pu  convenir  entre  eux  d’une  mêine  croyan- 
ce, 31  r & /uiv.  ; ni  d'une  même  morale,  314; 
ils  abufent  du  nom  de  Chriftianifme , 295.  Au- 
trefois ils  ont  fait  l’éloge  de  Jefus-Chrift,  1 , 39» 
Enfuite  ils  l’ont  couvert  d'outrages  , VIII,  24, 
28  & fitCv,  Plufieurs  ont  rendu  hommage  â la  fain- 
leté  du  Chriftianiftne  , II,  6$.  IX,  4.  Ainh  ils 
ont  réfuté  d'avance  leurs  calomnies,  I,  294  €r 
ftitv.  Progrès  de  leur  fyftême , IV  , 295  & juiv. 
Ils  foit  attaqués  par  les  Matérialilles , V , 54.  Ne 
raifonnent  point  tonfé^uemment , 1 , 53  • IV  , 3193' 
tombent  en  contradiâion  , 32s.  Leur  ryftëme  dé- 
généré iiéceflaircment  en  Athéifme , I,  32,  3î* 
IV,  299.  V , 48.' XI,  ÎÎ7  Ils  font  aceufés  de  fa- 
iiatifme  par  les  Athées , IV  , 309  ; font  incapa- 
bles de  les  réfuter,  III  , 304.  IV  , 321  3 font  con- 
tre la  Providence  les  mêmes  argumens , 405 , 408  , 
419.  Toutes  leurs  objeéUous  fe  tournent  contre 
eux- mêmes,  III,  304,  30<î-  IV,  319  6”  /oiv. 

Ils  établirent  le  pynhonifmc  hiftorique,  IV, 
390;  & dogmatique,  I,  46,  53  *,  attaquent  la  cer- 
titude du  fentiment  intérieur,  V , 104;  font  for- 
cés d'admettre  des  Myftcrcs , III  , 304  & fulv, 
313  & fuiv.  Ne  font  point  tolérans , IV,  3,  8., 
418,  429.  Excufer.t  les  faulles  Religions  èc  dé- 
tellent la  vraie,  414 , 418.  XI,  528  & fuiv.  Pro- 
cèdent de  mauvaife  foi , IV  , 376.  V , 100.  Leur 
prétendue  Religion  naturelle  n’eft  qu'un  fyllême 
d'irréligion  mal  raifonné  , IV  , 323  t 379  » 42î  » 
4Î9.  Funelles  effets  du  Déifme  attellés  par  ceux 
du  Mahométifine  , XI,  J74,  575.  Les  Déifies  ont 
été  endoûtiDés  par  les  Juifs,  VII,  461,  Pourquoi 
leur  fyllême  a paru  féduifant , IV  , 294  fi”  fuiv. 

Défense.  Jefus-Çhrifl  n’interdit  point  la 
;ju(le  defenfe  de  foi-même,  IX,  29. 

Délibération.  Le  pouvoir  de  délibé- 
rer efl  (htc  preuve  du  libre-aibitre  , III  , tes  , 
itï  , 127. 

DÊLU6E  UNIVERSELS  preuves  de  ett 
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événement,  réponfe  aux  objeftions  V , ftiiv, 

La  padibilicè  phyHque  du  Déluge  eft  démontrée 
par  une  machine,  440  } de  quoi  il  a fervi,  456, 
4S8.  Maniéré  dont  MoïTe  en  parle,  I . ij8.  V , 
4Ct.  Il  ell  attedé  par  la  tradition  des  anciéna 
peuples , 42)  6*  fuiv.  Les  anciens  ufages  religieux 
n'y  ont  cependant  aucun  rapport,  1,  235  & 
fuiv. 

Démocratie,  gouvernement  populaire; 
fouvent  il  a été  audi  oppreilif  que  le  Defpocifme , 
IV  , 26c. 

Démon,  terme  fynonyme  i celui  d’intelli- 
gence ou  Génie;  les  Anciens  en  didinguoicnt  de 
bons  & de  mauvais  , I , 457  & fuiv.  L’état  des 
Dénioniaqfes  n’ed  poi:ii  une  Hmple  maladie,  VIII , 
470 , 471.  Démons  envoyés  dans  le  corps  des  pour- 
ceaux , 480,  481.  Pourquoi  Jefus-Chtift  ne  vou- 
loir pat  que  les  Démons  lui  rendident  témoigna- 
ge , 473  Sr  fuiv.  I!  ne  fut  point  cranfpoité  , mais 
conduit  par  le  Démon  , 44<<.  Cet  efprit  malin  ne 

Eeut  rien  faire  fans  la  permillion  de  Dieu  | 447» 
lieu-  ne  lui  permet  point  dd^uire  â notre  liber- 
té , II , 424.  Il  a contribué  à faire  naître  l’ido^ 
latrie,  I,  224,  444. 

DÉMONSTRATION;  Ce  que  l’on  entend 
par-U  , IV , 477.  Il  ii’eft  pas  auffi  aile  de  décou- 
vrir une  véritf,  que  de  It  démontrer  lorfqu’cllé 
ell  connue,  I,  ti8,  ii9,L2  d'iF.rence  entre  les 
démonArations  géométriques , phyltqucs , morales, 
ne  Ce  tire  point  de  leur  degré  de  force,  IV, 
3 2Î>.  Une  déiiionftration  morale  doit  fouvent  pré- 
valoir â toute  autre  preuve  apparctitc,  <24  & fuiv. 
Suite  de  démonOrations  tirées  dti  fentiirent  inté- 
rieur, II,  251  & fuiv.  E'ies  doivent  l’emporter 
fur  tous  les  r.iifonnemens-  abAraits,.  1 II  , I2  , loo, 
IC4  , 203.  IV,  638  &■  fuiv.  S’il  falloir  toujours 
des  démonflrations  pour  agir , Le  genre  humain 
pétiroic  bientôt,  XI,  24.  l!  cÂ  abfurde  d’en  exi- 
ger en  fait  de  Religion  , III,  642  £>  fuiv, 

DÉNOMBREMENT  ordonne  par  David  ; 
pourquoi  il  en  fut  puni,  VU  , Ss',  8p.  Dénom- 
brement de  la  Judée  fous  Augufte  , VIII,  249. 
i$6.  Preuves  de  ce  fait,  VIII,  399  Ct  fuir, 

e iv 
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Dépôt.  La  (ioAtine  ChiétieDoe  eft  un  déjiôt 
•U  une  tradition,  Xj  45)1  454* 

DbsCARTES  a fubflitué  nial-ü' propos  des 
idées  abilraites  au  fentiment  intérieur,  III,  ao8. 

Désert.  Pourquoi  les  Juifs  y furent  rete> 
nus  pendant  quarante  ans , VI , 108.  Tentation  de 
JefuS'Chrift  au  défert,  VIII,  443  &./uiy. 

Désespoir;  Jefus*  Chrill  n’a  donné  fur 
la  Croix  aucune  marque  de  dcfefpoir,  IX,  133  , 

«34* 

Désir.  Nos  défîrs  font  le  culte  du  coeur , I, 
'458.  Pourquoi  lé  (impie  déür  du  crime  eft  ré* 
prouve  par  Jefus-Chtid , IX,  28.* 

Despotisme,  gouvernement  3’un  feni ; 
avec  une  autorité  abfolue  & illimitée  ; fouvenc 
ics  déclaroateurs  n’attachent  aucune  idée  à ce  ter- 
me, IV  , 290.  11  n'ed  point  né  de  la  Théocra- 
»ie  ni  de  la  Religion,  I,  2^,  246.  VI,  124» 
115.  Il  a pu  naître  du  pouvoir  paternel  & de  la 
fociété  domeftique,  I,  244.  VI  , 393.  Une  fo- 
cicté  civile  dans  fa  ffitifiance  ne  peut  être  gouver- 
née que  .par  un  pouvoir  abfolu,  IV,  271.  Le 
defpoiirme  e(I  inévitable  , lorfque  la  , Religion  ne 
mec  pas  un  frein  à l’autorité  , I , 430.  Il  a quel- 
quefois ^endu  les  peuples  heuceux , IV,  261.  Il 
cfl  auconfé  par  les  Incrédules  , I i 393.  Ce  font 
eux  qui  travaillent  i le  faire  éclore,  IV,  271, 
290.  Pour  le  prévenir  chez  les  Nations , il  faut 
leur  donner  des  mtcuts , 290  ; il  ne  faut  favotifer 
ni  le  defponfme  ni  {'anarchie , z6i. 

Les  Prêtres  ne  font  point  les  auteurs  du  defpo- 
tifme  , 1 , 24S.  IV  , 27î  & fuiv.  Il  n’étoit  point 
autorifé  par  la  Religion  primitive  , II , 215  ; ni  par 
la  loi  de  Moïfc , VI,  592,  397  & fuiv.  encore 
moins  par  le'Cihriftiaiiifmc  , XI,  2X4,  aij  , 502, 
XII,  155.  Il  ne  fe  trouve  chez  aucune  Nation 
Chrétienne,  IV,  282.  XI,  214,  2I5.  Le  defpo- 
lifme  des  Empereurs  Romains  fut  rellieint  6:  borne 
par  Condantin,  443. 

Destin,  Fatalité.  Epicute  convenoie 
quels  doidrine  du  dedin  ed  défolante , I,  302  « 
|0|.  Sophidnes  fur  lerqueU  elle  ed  fondée,  II 
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160.  Le  defHa  n'ell  aucre  chofe  que  le  hafard  « 
J±S  • 319.  Cecce  doârine  anéantit  la  murale,  lll« 
lj8  & fuiv.  abfurditéi  qui  s’enfuivenc,  â*  fuir, 
Voyei  ¥ KT  KUlStAi. 

Devoir  obligation  morale.  Tout  devoir  Tupo 
pofe  une  loi,  III  , 385.  Sans  la  loi  naturelle  l'hom* 
me  ne  feroit  tenu  i aucun  devoir,  401,  saa , 525. 
11  ell  abfurde  de  confondre  le  devoir  avec  l'intérêt  » 
^ fuiv.  Nos  devoirs  envers  Dieu  fort  in- 
tiinéir.ent  liés  à nos  devoirs  envers  les  hommes , 

III , 563  , 554.  Il  cli  faux  que  l’homme  foit  difpenfè 
de  conuoicre  (es  devoirs , lorfqu’U  ne  peut  les  ap- 
prendre de  lui-même,  IV,  330.  V,  Nos  de- 
voirs fant  relatifs  au  degré  de  connoid'ance  & de 
moyens  que  Dieu  nous  fournit,  VU,  4IZ.  Dans 
les  divers  états  de  la'focicté,  les  devoirs  ne  font 
pat  les  mêmes,  IV,  1S4,  I92  , 231.  La  révéla- 
tion ne  nous  impofe  point  des  devoirs  contraires 
â la  loi  naturelle,  mais  des  devoirs  plus  étendus, 

IV,  336  , 342  Le  Chridianifme  prcfcrit  â:  con- 
facre  tous  les  devoirs,  XII,  10 1,  135.  Voye\  Obl1« 
CATIOK. 

DivOTi  ON.  Inveâives  ridicules  des  Incrédu- 
les contre  les  Dévots,  IV,  Ijo»  IX,  Xll , 
16  , 88  , sa.  100,  134. 

- Dévouement.  Ancien  ufage  de  dévouer 
les  villes  & les  armées  ennemies  apx  Dieux  infet- 
paux,  VII  , 23. 

Dieu.  Idée  fublime  que  nous  en  donne  l'Hir- 
toire  de  la  création,  1 , J38,  144.  FaulTe  théorie 
, lies  incrédules  fut  la  maniéré  dont  la  notion  de 
Dieu  s*e(l  établie,  LzS  , 129.' Ce  n’a  pas  été  le  ré- 
fulcat  des  méditations  humaines,  484.  Elle  n’ed  pas 
venue  des  fléaux  qui  ont  affligé  le  genre  humain, 
H4  & fuiv.  Il  n’eil  pas  vrai  que  tous  les  peuples 
aient  eu  de  Dieu  une  idée  terrible  , 219  , 

328  , 304.  Les  Païens  ne  reconnoifloient  point  de 
Dieu  fuprême,  U , 4^  Dans  les  faufTes  Religion^, 
cette  idée  cil  Analogue  aux  caraéàcrcs  des  peuples, 
1 , 222.  Eu  général , l’idée  de  Dieu  eft  ineffaçable , 
292.  A quoi  fe  réduifoient  les  notions' des  anciens 
fiiilophea  fut  la  Divinité , 233.  II,  4a,  113, 47», 
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4S0.  IX,  9.  X.  ?fi.  Un  vrai  Pliilofoplîe  Voit  Dieà 
par-tour,  II,  J9+.  L’idée  n'eu  eft  point  arbitraire, 
III,.  419,  199  5 ni  plut  variable  que  l’idée  de 

i'noimnc,  5>4-  , , . 

Chaîne  de  preuves  qui  démontrent  1 exillence  de 
Dieu,  II,  248  & fuiv.  IV,  4si-C’eft  une  vérité 
de  fentiment,  II,  I-®*  Athée»  ne  la  combat- 
tent que  par  des  argumens  négatifs  , 461,  Dieu  eil 
incompréhenfible , parce  qu’il  çft  incomparable, 
483.  Attributs  que  nous  découvrons  en  lui,  ihid» 
ti  Juiv>  Ils  découlent  évidemment  de  la  notion 
d'âtre  nécslTaire  ou  de  caufe  première,  458,461  , 
476.  Si  Dieu  n’avoit  point  de  providence , il  n’exif- 
teroit  pas  pour  nous , II , 43  » 438  , 507*  H X * 
des  relations  morales  entre  Dieu  & nous  , 482.  En 
quel  Cens  il  ne  nous  doit  rien , 404.  VI,  192.  Tout 
lui  eft  également  facile,  V,  4®9*  maure 

de  difteibuer  à ch  acune  des  créatures,  en  quel  de- 
•ré  il  lui  plaît,  fes  dons  naturels  5c  furnaturcls  , 
Il , 5<î( , Î90.  V , 19  & fuiv.  VI  ,183.  VII  J.  4>o*, 

MoiTe  n'a  point  donné  aux  Juifs  une  faufte  idee 
de  Dieu,  VI,  ls8  & f“iv.  En  quel  fens  il  eft 
le  Dieu  d’Ifraël  , 178,  490.  Selon  les  Livres  fatnts. 
Dieu  veille  fut  tous  les  peuples  & leur  fait  du 
bien  , VI  , 162,  , 181  & fuiv.  Il  n'abandonne 

jamais  entièrement  aucune  créature  vivante,  IV  , 
329.  V,  82.  X,  I3S  &/.  256 > 271.  Il  ne  rejette 
Je  culte  d’aucune  Nation  , lotfqu’il  eft  adreflé  a lui 
icul,  VI,  166  6r /uir.  11  p«ut  punir  les  homme» 
comme  il  lui  plaît,  V , VII,  15,  C’éroit  d 
lui  de  leur  apprendre  s’il  avoir  remis  le  gouvet- 
nement  du  monde  à de»  Dieux  fofaalternes,  X , 

Le  culte  rendu  pat  les  Païens  aux  êtres  naturels  > 
ou  aux  génies , ne  pouvoir  fe  rapporter  à Dieu  , 
Il  » > 4^  ^ 

Dieu  peut  rendre  fa  préfence  fenfible,  VII,  200  > 
te.  il  'doit  être  adoié  fous  toutes  les  formes  don* 
il  lui  plaît  de  fe  revêtir,  201 , 44J- 
déeradé  fa  nature,  en  fe  revêtant  des  foibleffes  de 
la  nôtre.  X,  99-  En  quel  (ens  il  a promis  de  fe 
faire  connoître  à toutes  les  Nation»,  VII,  428, 
429.  La  révélation  a fait  mieux  connoure  Djeu  , 
42S.  X,  27s. 

Dieu  umi  que.  Preuve*  qui  déwontrfot 
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i’unité  de  Dieu  , II,  442  & fuir.  C’eft  la  plus  an- 
cienne croyance,  I,  176  & fuiv.  On  en  retrouve 
des  vediges  chez  tous  les  peuples,  160  & fuir,  21 8; 
mais  cette  vérité  n’a  été  clairement  connue  d’au- 
cun que  par  la  révélation  , , I84,  445.  Elle  ne 

s'ed  point  établie  de  la  maniéré  qu'imaginent  les 
Incrédules  ^1 , 129 , 176  €>  fuiv.  Ce  n'c(t  point 
le  fruit  des  mcdications  phi'olbphiqties  , 176,  17t  , 

» >97  & yoiv.  Aucun  Philofophc  n'a  daircinei  t ' 
profeiTé  ce  dogme,  & n'a  fii  le  prouver,  II,  436, 
438.  On  ne  peut  le  démontrer  qu’en  ruppoi'ant  la 
création,  254,  VI,  159  & fuiv.  Si  quelques  Phi- 
lolbphes  ont  paru  admettre;  l’unité  de  Dieu  , c’a 
été  dans  un  fens  erroné.  II,  65  & fuiv,  83,  jcfi 
& Juiv.  Tous  l’ont  tUal  conçue,  I,  175,  I88.  Il, 

479.  PluHeurs  l’ont  vivement  attaquée’,  453.  Ceux 
qui  admectoient  un  Dieu  fuprème,  ne  lui  actiibuoiect 
point  de  providence,  33  , 42. 

L'unité  de  Dieu  n’étoit  point  enfeignéd  dans  les 
myfteres  du  Paganifme  , II , 77  & Juiv.  Les  Païens 
n'avoient  aucun  nom  pour  déiigner  un  Dieu  nnique  , 

S).  Ils  profanoient  le  nom  de  Dieu  en  l’attribuant 
à de  prétendus  génies  ou  efprits  créés,  X,  10  } 

& à des  hommes  vicieux  , I , ,i8z.  11 , 73  & fuiv. 

Dieux  DES  Païens.  Les  premiers  Dieux 
ont  été  les  Adres  Sc  les  Elétnens  que  l’on  fuppo- 
Toit  animés,  I,  zo6,  207.  Par  conféquent  les  in- 
telligences ou  génies  que  l’on  croyoit  répandus  dans 
toute  la  nature , 457  , 461 , 5D>  H«  sz,  ^6.  IV, 

39Z.  Leur  exiflencc  étoitfuppoléc gratuitement,  X, 

6z,  138.  On  leur  artribuoit  toutes  les  pallîons  hu- 
maines, I,  zzl.  Leur  exemple  te  le  culte  qu’on 
leur  rendort , corrompoit  les  moeurs , Il  , 26  ^ 
'fuiv.  X J 61 , 148.  Les  âmes  des  morts  étoiênc 
les  Dieux  mânes;  on  leur  rendoit  le  même  culte 
, qu’aux  autres,  VI,  ziz.  Ce  culte  ne  pouvoir  fe  , 
rapporter  au  vrai  Dieu  , I , 4S1 , 4(1  & fuiy.  Il, 

43  & fuiv,  X,  119,  izo.  Il  fut  approuvé  par  les  # 
Vhilofophes , IV , 394 , 39/.  Le  «ulte  d'un  Dieu 
indigete  ou  local  ne  dérogeoit  pas  à celui  d’un 
autre,  on  pouvoit  les  multiplier  â difetetiun , 38. 

11  n’y  a point  de  comparaifon  â faire  entre  les 
foufirances  de  ces  Dieux  prétendus , Se  celles  de 
. Jefus-Cliridj  IX  , IZ7,  IZ8. 
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Dim  AK  C H C.  La  célébration  du  Ditnanefce* 
«n  un  iiionumenc  de  la  rcfurtefüon  de  Jefus- 
Chrill,  VIII , 32<S.  IX,  258. 

D î M E>  La  Dîme  n’étoit  pas  defUnée  à la  fub- 
fftance  des  Lévites  feuls , VI,  124.  Elle  a été 
rendue  au  Clergé  par  Charlemagne,  X,  415. 

DlonoRE  de  Sicile  parle  de  l^rigine  det 
loix  , des  mœurs  , du  gouvertiemenc  des  Juifs, 
V , i7<^>  S57  ^ 

Dioceke  le  Cynîtjue.  Mauvaife  apologie 
de  Ton  caraâteie  & de  l'es  mœurs.  11,  I76  €r 
fuivantts- 

Dion  Cassivs  ne  témoigne  aucun  mépris 
pour  les  Juifs,*  V,  177,  178. 

Discipline,  L'Eglife  a le  droit  de  faire 
des  loix  de  dilcipline  , XI  , 170  & fuiv,  211.  , 
Les  changèiuens  qu'elle  y a faits  ont  été  fondés 
fur  de  bonnes  raifons , 171  6*  fuiv.  Ils  font  ve- 
nus de  plufieurs  révolutions  imprévues  & inévita- 
bles , ibiJ.  Sage  condefcendance  de-.  l’Eglife  â 
l’égard  de  plufieurs  lobe  de  difeipline,  205  ù fuiv, 
512.  Elles  ne  font  point  contraires  à l’autorité 
des  Rois  , ibid. 

Disputes,  DissENTrONS.Dlvt- 
S X O N s.  Il  faut  peu  de  chofe  pour  les  excitee 

Eattui  les  hommes,  I,  419.  Elles  font  inévita- 
les  , XII,  93i  Ce  n'cft  point  la  révélation  qui 
en  eft  la  caiife  , X,  238,  239.  »«+•  E'Ie*  na>f“ 
fent  de  l’orgueil  & de  l’opiniâtreté , IV , 44^ 
IX  , 87.  XI  , 399  » 40®'  D y a eu  de  légère» 
diVifions  , 8r  non  des  fchilmes  parmi  les  premiers 
Fidèles  , IX  , 172.  Elles  ont  rendu  impodible 
route ,, altération  dans  la  Religion»  IV,  43.9a 
Les  Incrédules  en  ont  été  les  vrais  auteurs  , X , 
4I7.  Du  teins  de  Saint  Paul , les  Cosinthiens  n'éc 
toient  pas  diviÇés  fut  le  dogme  , mais  fur  le  mé- 
rite petfannel  de  leurs  Dofleurs  , XI,  75.  Dit 
putes  continuelles  entre  les  differentes  fe&es  d'In- 
ctédules,  IV,  3«8.  î»9-  Jefus-Clitift  n’a  poine 
cherché  les  difputes , VIII  , JI2.  Avantages  qu’ont 
pioduhs  Ici  difputct  eaue  rfimpice  & le.  Sacni 
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doce , XII , 16.  Celles  des  Moines  n'ont  pas 

troublé  le  repos  <iu  monde,  XI,  3.85,  398. 

Dissolution.  Le  principe  de  la  diflb- 
^lucion  des  corps  n’ell  pas  dans  les  corps  memes, 

'II  , 3o«#. 

Divination,  Présages.  Entête-* 
snent  des  Païens  pour  cet  art,  VIII,  aiz.  Il 
éroit  abfurde , II  , 17.  Il  a été  approuvé  pat 
plulieurt  Philofophes  , fbid.  Il  a été  en  ufage 
chez  prefqus  tous  les  peuples  , V,  iij.  Vil* 

108  , 1051.  C’cfl  l'origine  de  la  plupart  des  fuperl- 
tiiio.is , I,  2ZI.  VIH,  zii.  Il  étoit  défendu  par 
la  Religion  primitive,  III,  377. 

D,i  V 1 N 1 T É de  Jefus'Chriil.  Il  l’a  exprefic* 
ment  déclarée  dès  le  commencement  de  fa  prédi-* 
cation,  VIII,  461  , 5463  & devant  Tes  Juges; 
ce  fut  la  caufe  de  fa  condamnation,  IX,  i>3, 

116.  X,  24I.  Ses  Apôtres  l’ont  enfeignée , IX, 

330  & /uiv.  Ce  dogme  a été  attaqué  des  le 
premier  ficelé  , X , 242.  II  n'a  point  été  établi 
par  violence,  XI,  4.73.  E(I>ce  l’intérêt  des  Pafi> 
teurs  de  l’Eglife , qui  en  a décidé  > X , $93» 
C’étoic  un  article  de  foi  avant  le  Concile  de  Ni- 
cée  , 245  , 560.  II  ell  aitellé  par  le  cuite  exré> 
rieur  du  Chrinianifirie , XI,  11,  14.  S’il  étolc 
faux,  le  Mahométifine  feroit  la  vraie  Religion,  ^ 
XI , 376.  Ifaïe  reconnoit  la  divinité  du  Mefiîe  , 
VII,  223,  227,  2J0,  460. 

Divorce.  Dans  la  fociété  civile,  le  divorce 
cR  contraire  à la  population  & aux  moeurs , par 
confé<(uenc  â la  loi  naturelle,  IV,  193  , 209  & 
/uiv.  212.  IX,  26,  27.  Il  n’a  point  été  pratiqué 
fous  la  loi  de  nature,  183.  Moïfe  ne  l'avoir  per- 
mis qu’en  cas  d’infidélité,  188  €r  fuiv,  220.  VI, 

389.  Les  Juifs  en  abufoient  , VII,  392.  VIII, 

463.  L'Evangile  ne  le  permet  point  , même  en 
cas  d’adultere  , IV  , 227  , 228.  En  Angleterre  , 
la  faci  ité  de  Faire  divorce  a multiplié  les  adul- 
térés , 216. 

DoCETES  ou  DoCITES,  Hérétique^ 
du  fécond  fiecle , VIII,  93,  94. 

. Doctrine.  Juger  d'une  doâriite  pat  foi- 
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mSme,  ou  en  juger  par  elle-même,  ce  n'eft  pas 
la  même  chofe,  ÎV  , 350,  La  dottiine  Chrétienne 
cil  un  dépôt,  une  tradition,  X,  $06,  L'unité  de 
dodrine  dans  toute  l'Eglife  Cathùlî4uc,  eft  ua 
fait  indubitable  , même  pour  les  ignoran&,  1I13. 

Dogme,  article  de  foi.  Dans  la  Religion 
révMce  , ii  n’en  cil  aucun  qui  ne  tende  à régler 
les  moeurs,  III,  354.  Le  culte  extérieur  fert  à 
inculquer  les  dogmes,  te  à les  confetvsr^  587. 
X,  53Î  , 397.  XI,  II,  14.  Ils  ne  font  point 
par  eux-mêmes  un  germe  de  difeorde,  IV',  3^8, 
309.  Ce  n’ell  point  par  l’examett  des  dogmes  , 
qu'il  faut  juger  de  la  vérité  ou  de  la  faulfeté 
d’une  Religion,  336,  337.  Aucun  dogme  n'eft 
démontrable  à un  ignorant,  III,  342.  IV,  «io» 
Il  n'ell  pas  aulTi  dilHcile  à un  ignorant  de  con- 
teller  des  faits  que  d’examiner  des  dogmee , V, 
2p.  IX^,  J 85.  La  tradition  des  dogmes  ell  audi 
fùre  que  la  tradition  des  faits,  VI,  247. 

Le  dogme  fondamental  de  la  Religion  primi- 
tive, cK  que  Dieu  êll  le  créateur  8c  le  confer- 
vateur  de  l'Univers j celui  de  la  Religion  Juive, 
qa'il  ell  le  fondateur  des  loix  & de  la  fociété  , 
celui  du  Chrillianifme  ; que  Dieu  ed  l’Auteuc 
He  l’ordre  furnaturel  8c  de  la  fanâilîcation  des 
faoitimes , I,  17,  VIII,  13. 

Dogmes  enfeignés  par  Moïfe , VI,  I39  & fuiv. 
Dogmes  du  Chrillianifme  , X , 220  & Juiv,  C’eft 
un  (impie  dépôt  ou  une  tradition  , 506.  Avanta- 
ges qu'ils  ont  procurés  aux  hommes  8c  à la  fo- 
ciété, 215,  231.  Les  erreurs  des  PhÜofophes  8c 
(jes  Incrédules  ont  retidu  nécelfaire  la  multiplica- 
tion des  dogmes,  III,  332.  X,  227.  Ils  n'oni 
pas  été  crus  fans  preuves  , 192.  ÿ’ojrej  Myderes. 

, Dohs  de  Dieu,  Vojej  Bienfait,  Grâce. 

Do  N ATI  ST  ES  , Schifmatiques  qui  parurent 
«n  Afrique  au  quatrième  5c  au^cinquieme  lîecles. 
Origine  de  leur  fchifme  , XI  , 55  , 122  , 123. 
Par  leurs  violences  ils  obligèrent  les  Empereurs  â 
févit  contre  eux,  X,  427,  419.  483.  3^1,  64, 
S.  Augudin  eut  la  confolation  de  les  voir 
*refque  tous  réunis  i l’Eglife,  X,  428. 

•Doute.  Le  doute  volontaire  en  fait  de  Rc- 
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li^on  , eft  une  irrc!i;ion  formelle,  III,  528  & 
/iiiv.  Il  cil  bien  dllFirent  de  l’iguoraf.te  , 632, 
634.  Argument  de  Palcal  & de  Locke  fur  le  parti 

prendre  dans  le  cas  du  doute  en  fait  de  Reli- 
gion , ^45  Çf  futv, 

^ Droit,  Justice.  L’idée  de  JDrcir  ne  peut 
être  tirée  de  nos  fenfations  , ni  de  la  fcnfibilité 
phyfique,  III,  507,  Jtnv.  Ce  que  c’eft 

que  le  droit  naturel,  l\\  S-  Jhiv.  Maniéré 
dont  l’entendent  les  Matcrialiltes  , I,  323  j 316. 

III , 45S.  Il  ell  mal  défini  dans  l'Encyclopérlie  ; 
on  ne  peut  le  fonder  que  fur  la  volonté  de  Dieu 
& fur  la  nature  de  l’homme,  IV,  142  fi-  Juiv. 
Le  droit  naturel  n’a  été  bien  connu  que  par  la 
révélation  , 353.  Il  eft  dift'érent  dans  les  tiivers 
états  du  genre  humain , parce  que  l’intérêt  général 
h'eft  pas  toujours  le  même,  i36  ù fuir.  204, 
203  , 23  r;  à quel  point  il  étoit  méconnu  cbei  les 
iVicns , 342  ; le  droit  naturel  c(l  le  droit  le  pins 
avantageux  i tous  égards,  207. 

Droit  des  Gens,  ou  Droit  d'un  peuple 
envers  un  autre  peuple.  Il  cil  fende  fur  la  fo- 
ciété  naturelle  que  Dieu  a établie  entre  les  hommes, 

IV,  149.  Il' étoit  ttèi-peu  connu  avant  l’Evangile, 
II , 142.  VII , 16  , 17.  Il  l’a  été  beaucoup  mieux 
depuis  cette  époque , XI , 40(3 , 429.  Les  Philo- 
fophe's  modernes  n'en  rcconnoilTent  point  , II , 
232.  La  guerre  2c  le  brigandage  ont  été  cenfét 
pendant  long-tems  le  droit  commun,  VII,  7g. 
Le  droit  politique  le  plus  avantageux  à l’humanité, 
cA  le  vrai  droit  naturel,  .IV,  233. 

Droit,  Jurisprudence.  Après- rina*- 
dation  des  Barbares , l'étude  du  Droit  a été  con- 
fervée  par  les  Clercs,  XII,  8.  Cette  étude  ne 
fuffit  pas  pour  rendre  ufi  homme  habile  en  fait  de 
Théologie,  XI,  182  & fuiv,  . 

Dunstant  (Saint),  Archevêque  de  Can- 
torbéry.  Calomnies  d’un  Incrédule  contée  ce  faint 
Evêque.,  XI , 124  S"  fuiy. 

Dynasties,  fuites  des  Rois  d'Egypte;  eiléa 
foBc  collacétalcs  8f  Mon^uccelSvc} , l,  444* 
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A U.  Les  montagnes  n'ont  pas  été  formées 
par  les  eaux  , II , 37S  & fuiv.  l’iulleurs  Philo* 
luphes  penfenc  que  la  quantité  des  eaux  dimi* 
sue  4 359.  Il  7 en  a Tuffifamment  dans  la  nature 
pour  produire  un  Déjuge  univetfel  , V , 441  Ge 
fuiv, 

• Ufage  de  porter  de  l'eau  dans  les  cérémonies 
religieufes;  quelle  en  ed  l'origine,  I,  239.  Jefus- 
Chrid  marche  fur  les  eaux  ^ & y fait  marcher 
S.  Pierre,  VIII, 

Ebionites,  Hérétiques  du  premier  & du 
fécond  iîecle , ainlî  nommes  d’Ebion  leur  Chef. 
C'étoicnc  des  Juifs  mal  convertis  , VIII  , 286, 
294.  IX,  177,  37t.  Ils  ne  nioient  ni  les  miracles, 
si  la  réfucreâion  de  Jefus-Chrill , VIH  , 294;  ni 
fa  nailTance  légitime  , 394.  Ils  avoient  de  faux 
Aâes  des  Apôtres,  IX,  379.  Le  nom  d’Ebfonitcs 
ae  fut  point  adeélé  aux  premiers  Sedateurs  du 
ChriRianifme,  -371. 

EcclAsiaste,  Prédicateur , celui  qui  af* 
femble  le  peuple  pour  l’inftruire  ; c’eft  le  titre  de 
l’un  des  Livres  de  l'Ancien  Tellamenc.  L'Auteur 
de  ce  Livre  ne  révoque  point  en  doute  l'immor* 
lalité  de  l’ame,  VI,  219  & fuiv, 

ECCLisiASTiQUES,  C I E R G f. 

EcticTisMB,  Eclectiques,  feâe  de 
Philofophes,  qui  ont  paru  peu  après  1a  naidance 
du  Chridianifme.  Ils  furent  ainlt  nommés  , parce 
qu'ils  choiddoient  dans  les  diderentes  feâes  les 
opinions  qui  leur  fembloient  les  plus  vraies  ; ils 
furent  aulT»  appelles  nouveaux  f latonieiens  ^ X, 
tf , 12.  Quel  étoit  leur  fydême  , ibid.  & Juiv.  Réfu- 
tation de  leurs  opinions , 7 & fuiv.  Crimes  infé- 
parables  de  leur  Théurgie  , 7 ■,  cette  fcAe  ne  6t 
apoftadet^aocun  Chrétien,  i9;  pourquoi  l’Eclec- 
tifme  n’a  point  eu  de  Martyrs  , 22. 

Eclipse.  Les  ténèbres  arrivées  â la  mort 
de  Jefus*  Chiiftj  n'cioieDt  pas  une  (clipfcj  IX  « 
13«.  • 
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Ecoles.  A la  décadence  des  Lettres  « les 
Ecoles  ont  été  confervées  dans  les  Chapitres  tc 
dans  les  Monaüeresj  XII  j & fuiv. 

Ecrits,  Ecriturb.  L’art  d’écrire  eft  pltrs 
ancien  que  les  Incrédules  ne  le  fuppofent,  V,  233 
& fuiv.  Les  mêmes  réglés  de  critique  fervent  i juger 
des  Ecrits  des  Auteurs  profanes  8c  de  ceux  des 
Peres  de  l’Eglife  ^ XI . 2/ 1 aucune  écriture  ne  peur  « 
par  elle  feule  ^ fixer  la  croyance  des  hommes  « 
^ I ^37  ^ J'uïv.  Il  eA  faux  que  les  Chrétiens  aient 
fupprimé  les  Ecrits  de  leurs  ennemis  ^ IX  j \64. 
On  doit  punir  les  Auteurs  des  Ecrits  qui  attaquent 
la  Religion  , IV  , 9 , 47. 

Ecriture  Sainte.  Les  EccléflatHques 
l»’oni  pas  pu  la  falfliîer  , IV,  439,  V,  277  Sr 
fuiv.  Attention  avec  laquelle  Dieu  a veillé  iTa 
confervaiion  , 190.  Jufqu’à  quel  point  elle  efl 
obfcure , IV,  435.  V,  3C9.  X,  522,  5îJ.  Rai- 
fons  de  cette  obfcurité  , VII  , 172.  VllI  , 383, 
X,  524-  DifHcuIic  de  la  traduire  parfaitement,  V, 
309  Gr  fuiv.  Nouveaux  fccours  que  nous  avons 
pour  en  acquérir  l'intelligence  . 31I.  La  lumière 
naturelle  ne  fuiEi  pas  feule  pour  l'interpréter  , X j 

51s.  ' . . . ■ 

En  quoi  conlîfte  l'infpiration  de  l’Ecriture  faînte, 
quelle  en  eft  la  preuve,  V,  32^  & fuiv.  VIII, 
2(8  ù fuiv.  230.  Faufle  idée  qu’en  ont  les  In- 
crédules, V,  333  & fuiv.  VIII,  383.  En  quel  fens 
elle  eft  la  parole  de  Dieu  , V,  293.  En  quel  fens 
c'eft  uiv  Livre  parfait , cl  ait , fufnfant,  &c.  X, 
I4«  • 5JO. 

L'Ecriture  n'étoit  pas  la  feule  réglé  que  les  Juifs 
duftent  confulter  , VI,  234  & fuiv.  Eft-il  vrai 
qu’elle  ne  foit  d’aucun  ufage  pour  üxer  la  croyance; 
X,  522,  5:4-  L’Eglifel'a  toujou.a  regardée  comme 
une  règle  de  foi  & de  morale,  VIII,  220  & 
fuiv.  Xj  Î17  & fuiv.  Rite  extérieur  par  lequel 
nous  atteftons  cette  perfuafion  , VIII,  22J.  Mais 
l'Ecriture  ne  fuffit  pas  feule.  VI , 2>o  , iti.  VIII  , 
232.  X,  528  & fuivantts.  Preuves  de  cette  vérité, 
530  & fuiv,  lyo.  Le  témoignage  que  l'Eglife  rend 
i l’Ecriture'  eft  irtccul'able , VIII  , 227.  Il  eft 
fondé  fur  la  parole  de  Jefui-Chtift  même,  218. 
Toutes  les  l'eÀes  d’héréûcs  ont  appelle  à l'Ecii* 
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turc  , X J 517.  Mais  elles  ne  s’en  tiennent  pas  ü 
cette  feule  réglé  , 537.  Elles  ne  juRifient  crtie 

conduite  que  par  un  cercle  vicieux,  $43-  Cnaîoe 
rie  propoficions  évidentes  au  fujet  de  l’Eciiturc 
fainte  , 619,  520.  Souvent  il  a été  ncceiraite  d'en 
interdire  les  vecRons  au  peuple,  X,  545. 

Ecrivains  sacrés.  La  variété  de  leur 
iiyle  prouve  que  les  Livres  faims  n'ont  pas  été 
fuppofés,  V,  230  } 11$  fe  citent  & fc  rappcllenc 
les  uns  les  autres  , zsx,  * 

• 

£ D I K ; il  n’eft  pas  vrai  que  ce  canton  foie 
fiiué  en  Arabie , V , 390. 

Edits  des  Empereurs  Chrétiens  en  faveur  de 
notre  Religion,  IX  , 4C4  & Juiv.  Ceux  des  Ein~ 
pereurs  Païens  n’ont  aceufé  les  Chrétiens  d’aucun 
crime.  49  t.  II  e(i  faux  que  la  révocation  de 
l’Edit  de  Nantes  ait  été  ftincRe  eu  Royaume 
de  France,  XI,  îc8  & fuiv. 

Education.  Le  befoin  d’éducation  prouve 
que  l'homme  eft  né  pour  la  fociété  , I , 521.  Par 
elle  nous  recevons  toutes  nos  connoifTances , IV  , 
X4} , 30<s.  Sans  elle  la  raifon  e(i  â • peu  - près 
nulle,  307.  Elle  n’efi  cependant  pas  la  première 
fource  de  la  confcicr.ee,  III  , 437  & fuiv.  ni  de 
la  Religion,  I , 101  ; même  des  Religions  faulTes, 

III.  661  , 66j.  Elle  eft  générale  8c  uniforme  fur 
le  dogme  de  i'exiftence  de  D'eu  , II,  452.  Ce 
qui  vient  de  l'édiication  générale  eft  cen!é  venir 
de  la  nature,  ihid.  III , 45s. 

La  Religion  doit  être  une  des  premières  leçons 
de  l’éducation,  III,  570,  65s  él'  fuir.  6«s  & 
fuiv.  Les  préjugés  d'éducation  font  di.Çicües  à vain- 
cre , ruais  non  impodibles,  6SS.  Plaintes  abfurdet 
des  Incrédules  contre  l’éducation  des  hiles  dans 
les  Couvens  , XI,  342,  343  , 395, 

Egalité,  Inégalité.  L’inégalité  des 
hommes  n'eft  point  contraire  au  droit  naturel  , 

IV,  139  ù fuiv.  ni  un  malheur  pour  eux  , I49. 
L’égalité  parfaite  ne  fubfille  pas  même  entre  les 
animaux,  173,  Di'eu  peut,  fans  injullice , répan- 
dre ii'.également  Tes  dons  naturels  & fuinaturels, 
II,  59f«  IV,  333  , 374.  VI:  91.  X , 27a.  Egalité 


Digitized  by  GoogI 


D E s W A T I E R E s.  cr 
ctaWîe  chez  les  Juits  , VI  , 410.  Maxicies  <iu 
Chtiftianirme  qui  rappellenc  les  hommes  à l’rga*^ 
lité  , XI , 486. 

Eglise,  alTcmblée  des  Fideles.En  quel  fens 
elle  exilloic  du  tems'de  Jefus-Chrid^  VIII,  ijj. 
Les  Eglifes  de  Jcrufalem  , d'Ancioche,  d’Alexan- 
drie^ onc  été  formées  par  les  Apôtres  peu  de  teins 
après  l’AlcenlIon  de  Jefus-Cbcid  , IK , 274.  X , 
41.  Le  témoignage  & la  tradition  des  Èglifes 
Àpodoliques  font  irrécufables,  VIII  , jjj.  Le  don 
des  miracles  a perfcvété  dans  l’Eglife^  IX,  341 
& fuiv.  X.  28. 

Ce  que  lignifie  Eglîje  Catholique  , X , 567  , 

• En  quoi  conlide  Ton  infaillibilité,  534  & fuiv. 
Indépcndantmenc  des  promefles  de  Jelus-Chrid, 
renfeignementjde  l’EgliCc  donne  une  ceititudc  mo- 
rale, pouffee  au  plus  haut  point  de  notorîAé , 
Si  S fuiv.  En  quel  fens  fon  autorité  ed  divine, 
5®i  t l’reuves  de  cette  autorité  , 569.  En 

l’établiGant,  nous  ne  tombons  point  dans  un  cer- 
cle vicieux,  543.  Son  infaillibilité  lé  prouve  au- 
trement que  par  l’Ecriture,  X , 569"  Inccnvcnicnt 
de  lui  rffafer  une  autorité  du  moins  trarfittonnel- 
Ic , VIII,  43.  X,  s6t.  Les  promçfics  faites  5 
l'Eglife  Catholique  portent  fur  la  nature  même 
des  chofes , ;ss , 562.  Les  objedir.ns  des  Protef- 
tans  contre  l’autorité  de  l’Eglife  ont  été  rétorquées  . 
par  les  Dt  ides , contre  l'autorité  de  l’Ecriture  , 
I,  40,  43.  L’Eglife  a fait  ufage  de  fon  autorité 
dans  tous  les  ceir.s,  X,  542.  Il  y a eu  des  Eglifes 
conduites  par  la  tradition  fans  écriture  , 549. 

C’ed  l'Eglife  qui  nous  garantit  l’intcgiité  du 
texte  de  l’Écriture,  fon  infpiration , la  fidélité  des 
vcrlious  , fc  le  fens  qu’il  faut  y donner,  V, 
32«,  327.  X , 531  & fuiv.  XI,  55,  Elle  ne  peut 
fc  tromper  fur  aucun  de  ces  points,  X,  S5ÿ. 
Elle  ne  s’atiribue  point  une  autorité  fupétieare  à la 
parole  de  Dieu  , 54!.  Elle  n’a  pas  tort  d’interdire 
quelquefois  aux  Fideles  les  verlions  de  l’Ecriture  , 
Î4J.  Jçiuî-Chiid  a voulu  nous  ■ retenir  fous  la 
cuteie  de  l'Eplile  , VIII,  349. 

Dans  le  fein  de  l’Eglife  , le  peuple  eft  aulit 
afluré  de  la.  vérité  de  fa  croy.ince , qtre  les  Sa- 
vans  , X , 608  & fuir.  Marque  certaine  à U- 
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«luelle  un  ignorant  reconnoît  la  vérîtab^  Eglife  de 
Jerut'Chtifl , ii6.  Cl  aîne  de  propoficions  certaines 
i ce  fuiec  , tflS.  Il  ed  faux  que  cette  méthode 
conduire  au  pyrthonifme  j 6^'i  , ni  qu’elle  favorife 
les  faufles  Religions , 645.  Il/i’eft  pas  néceffaire  de 
concpaier  l’Eglife  aux  feAes  hérétiques  j X , «14. 
XI  . 61.  Sa  doârine  ne  peut  changer  fans  que  le 
culte  extérieur  te  change,  li*i3.  Facilité  de  s’ea 
inftruire  , XI  , jj. 

L'Eglife  i dA  être  toujours  attaquée,  XI,  50» 
Les  Incrédules  fuppofent'  que  les  Hérétiques  ont 
toujours  raifon  de  fe  révolter  contre  elle , X , 
4^3  , dot.  Elle  n’eft  pas  plus  intolérante  que  lea 
autres  feâes  , X , 45t.  XI , 46a.  Sens  de  la  maxime 
hors  de  FEgliJe  point  de  J'ulut , ait.  Elle  n’’a  • 
jamais  obligé  les  Fidèles  â croire  tous  les  mira- 
cles tappoités  dans  les  Légendes,  IX  , 345  & fuiv, 

L'Eglife  ne  peut  fublîftet  fans  faire  des  loix  de 
difeipline,  XI,  170  & fuiv.  Elle  ne  prétend  point 
reftieindre  l’autorité  des  Rofs , si  difpenfer  le» 
peuples  de  l'ôbàiflance.,  IV  , 280.  Les  Paf- 

tcurs  de  l’Eglife  ne  font  pas  de  Amples  membre» 
délégués  pat  elle,  XI,  i8z  & fuiv,  L'Eglife  n'eft 
point  étrangère  à l’Etat,  188-190.  SagcHc  de  fa 
conduite  à l'égard  des  Souverains  6c  des  loix  ci- 
viles , 205  & fuiv.  Elle  efl  capable  d’acquérir  des 
biens  6c  de  Tes  pofléder , 233  & fuiv.  Elle  en 
a la  propriété  en  France  comme  ailleurs,  244  S* 
fuiv.  SagefTc  de  Tes  réglemens  fut  le  nombre  de» 
Eccléfîaütques , 284,  289. 

Egypte,  Egyptiens,  Premier  nom  qu’iîs 
ont  porté,  I,  451.  D'où  étoicnt-ils  venus?  449. 
Leur  antiquité  prétendue  eù  fabuleufe,  444  & fuiv. 
Leurs  dynafties  étoient  évidemment  collatérales  , 
ibiJ.  435.  L’ancienne  Hifloire  d'Egypte  paroit 
être  une  altération  de  celle  de  Moïfe,  V , iS.f, 
Ce  pays  étoit  - il  peuplé  fie  policé  du  tems  d’A- 
braham  ? 473 , 499.  Pourquoi  il»  ont  cultivé  les  Arts 
de  très  • bonne  heure,  I,  449.  L'Egypte  étoit  un 
fîjour  plus  mal  fain  que  la  Paleùine,  V,  473, 
VI , 37.  C'eft  aujourd’hui  le  foyer  de  la  perte  , 
par  la  mal-propreté  des  Mahométans,  II , 210.  VI  , 
33  t.  Les  Egyptiens  ont  eu  connoiflance  du  Déluge  , 
V,  424.  Ecoient-ils  circoncis?  310,  313  & /uir» 
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Furenc-iU  réduits  en  efclavage  par  Jofeph  ? {4a.  Ce 
fue  leurs  Hiftoriens  ont  dit  des  Juifs,  V , 514 
& fuiv.  Ils  aimoient  la  pompe  dans  le  culte  teli- 

fieux , VI,  zsa.  Fondions  de  leurs  Ptécrei , })z. 
ourquoi  ils  étoient  habiles  dans  les  Arts,  41*^ 

La  première  Religion  des  Egyptiens  fur  le  culte 
d'uu  feul  Dieu,  I , 167 , 466.  Ils  en  conferverene 
des  notions  , Itfy.  Mais  ils  ont  commencé  de 
bonne  heure  à être  PolitéiAes  , ijy.  Ils  éioienc 
déjà  Idolâtres  du  tems  de  Moïfe , VI , 29.  Leur 
Religion  n’eA  point  inexplicable,  I,  465  & fuir, 
mais  abfurde  & abominable  , 477.  Ce  que  c’étoit 
que  leurs  Dieux , 4(57.  Pourquoi  ils  adoroient  les 
animaux  & les  plantes , 470  & fuiv.  Leur  goût 
pour  le  langage  allégorique,  VI,  zjz,  zsj.  Ils 
aroyoient  l’immortalité  de  l’ame  & la  réfurreélion 
future,  I,  4S1.  N’admettoient  point  la  métempfy- 
Cüfe , ibid.  Ils  ont  eSerc  des  viûimes  humaines, 
480.  Excès  des  femmes  Egyptiennes  , 47 S. 

Les  plaies  de  l'Egypte  font  rapportées  obfcuré- 
ment  par  les  anciens  HiAoriens  , VI,  13.  C’é-^ 
toient  de  vrais  miracles,  3I  fi-  fuiv.  Dieu  n*c> 
toit  point  injuAe  en  puniAant  les  Egyptiens , 26. 
Il  vouloit  les  corriger  de  l’idolâtrie  , z8.  Leurs 
Magiciens  ne  firent  point  de  vrais  prodiges  , V , 
94  fi-  fuiv. 

Conttadiâions  des  Philurophes  fur  les  loix  5c 
le  gouvernement  des  Egyptiens  , I , 491.  Les 
moeurs  de  ,pe  peuple  étoient  corrompues , & Tes 
loix  repréhenAbles , 4tz,  483.  XI,  4I4,  Une  loi 
de  l’Egypte  ordonnoic  de  fecourir  un  homme  en 
danger  d’être  affallinê,  VI , 8.  SagefTe  de  leur  ré- 
gime diététique  , fie  de  leur  police  fur  la  propre- 
té , 331.  Ils  ont  été  moins  attachés  que  les  Juifa 
â leurs  loix  , 369.  Ils  étoient  mauvais  foldats , 
40Z.  La  vie  auAere  étoit  très-commune  parmi  eux  , 
XI,  355.  Fuite  de  Jefus  en  Egypte,  VIII,  407, 
417.  Lea  Juifs  ont  entendu  comme  S.  Matthieu 
ces  paroles  : J'ai  apptlé  mon  fil$  de  P£gypte\ 

407.  » 

£ L É M K N S.  Ils  ont  été  adorés  ; pourquoi  ? I,’ 
»05  , Z07,  Z39. 

Elis,  Prophète  J n’a  goint  été  viodicatif , 
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juftc,  ni  cruel . VII  , 1^6  ù /hiv.  N’a  point  ca- 
balé  rians  la  Syrie,  non  plus  qu’Elizée,  149.  A 
fait  acfcendrc  le  feu  du  Ciel  fur  un  facrifice , 
Ï48.  Doit-il  revenir  au  monde  fous  le  régné  du 
I^eiric  !*  49*« 

E L i zi  E , Prophète , Difciple  d'Elie  , n’a  point 
permis  à Naaman  d’adorer  un  faux  Dieu,  VI, 
524.  Il  n’a  point  voulu  tromper  le  Roi  de  Sy- 
rie , VII  , I44,  145-  N’a  point  accepté  fes  prc- 
icns , ibid.  N’a  été  ni  vindicatif , ni  cruel  , lyo, 
iSt. 

EtOQUBiïCE.  Jefus-  Chtift  & Tes  Apôtres 
n’en  avoient  pas  befoin  , VIII,  34s.  IX,  39.  Le 
goût  de  l'Eloquence  a été  confeivé  par  la  Reli- 
gion , XII  , I5  > 

Elus.  Le  petit  nombre  des  élus  eft-il  uu 
dogme  du  ChriflianiCme  ? XII,  zoz. 

Embaumement.  L’ufage  d’embaumer  les 
corps  étoit  un  témoignage  de  la  croyance  de  la 
réfuttedion,  I , 48I.  Vu  la  maniéré  dont  les  Juifs 
embaumoient  les  morts,  un  homme  ne  pouvoic 
vivre  pendant  plufiCMts  heures  dans  cet  état,  VIII, 
Jl'î,  558*  IX,. 149,  ISO.  Pourquoi  il  falloir  que 
le  corps  de  Jefus- Chrirt  fût  embaumé  , zoy.  II 
a'y  a point  de  contradidion  dans  l’Evangile  fur 
ce  fait , zos  & fuiv. 

Emmanuel,  Dîtu  avec  nous;  ^eft  le  nom 
du  Meûie , & non  d’un  fils  d’Ifaïe,  ni  d’Ezccbias, 
VII,  zlo. 

E M M A U s.  Apparition  de  Jefus  reirufcité  aux 
deux  Difciples  d’Emmaiis , IX,  zzf. 

£ M P E R £ U R s.  Abus  de  l’Apothéofc  des  Em- 

S“  ereurs,  II,  54.  Quelques-uns  ont  voulu  mettre 
efus-Chrifl  au  rang  des  Dieux,  VIII,  Z73.  IX, 
^48.  On  ne  peut  pas  révoquer  en  doute  le  car- 
nage qu'ils  ont  fait  des^Chrétiens , 494,  538  & 
< /hiv.  X , 208.  Ils  ne  les  acculent  cependant  d’au- 
cun crime , IX , 490.  Pourquoi  ceux-ci  refufoient 
de  juter  par  le  génie  des  Empereurs , X , 403, 
Fluûeurs  le  flauereot  d’avoit  cxiciminé  le  Chiif- 
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tfanifme',  IX , 54'j.  En  général  ils  ont  peu  con- 
tribué â l'on  écablillement , IX,  $co.  X,  19$.  Ils 
n’ont  forcé  perfonne  à embraiïér  le  Chrillianif- 
tnc,  X,  423  t 427.  Avant  les  Edits  <]ui^en  ont 
permis  la  profellion  , cette  Religion  avoir  déjà 
f^orce  de  loi,  XI  , 196.  Parallèle  entre  les  Empe- 
reurs Chrétiens  & les  Empereurs  Païens , XI  , 
43g  ù fuiv.  4iy.  Les  Incrédules  font  l’apologie 
' de  tous  ceux  <]ui  ont  perfécuté  le  Cbridianifuie  , 

^ IX  . 491  & fuiv,  XI  , 440  , 474. 

Encens,  pourquoi  on  s’en  fert  dans  les  ■ 
afTemblées  de  Religion  , X , 40S. 

Enuvrcir,  Endurcissement.  En 

quel  feni  Dieu  enduteit  les  pécheurs  , VI  , 31  , 
37,  IS6  & fuiv.  IX,  g 5.  L’endurcilTement  n’eft 
pas  un  titre  pour  obtenir  de  Dieu  des  grâces  , 
VI  , 30,  31. 

‘ Enfant.  Maniéré  dont  on  prot^e  qu'il  e(I 
légitime  , VIII  , 49  , 50.  L'état  des  enfans  dépend 
de  la  fainteté  du  mariage,  I,  313  & fuiv.  II. 
313.  Et  de  la  nécedité  du  bapicnie  , X,  343.  Il 
efl  plus  avantageux  à l'homme  d’êcre  né  enfant  de 
la  Religion  , qu’enfant  de  l’Ecat,  345,  La.  Reli- 
gion fait  envifager  les  enfans  comme  un  dépôt  Sc 
un  bienfait  de  Dieu  , III  , 5g3.  IV  , 232,  Les 
Philofophes  ont  très-mal  raifonné  fur  ce  point , 
II  J 213.  Cruauté  des  difFérens  peuples  à l’égard 
des  enfans.,  1,  379.  II,  214.  III,  442.  Multi- 
tude d'enfans  détruits  à la  Chine,  I',  $26,  III, 
442.  D'où  eli  venue  la  cruauté  des  diSétens  peu- 
ples â l’égard  des  enfans  , ihid.  Us  montrent  de 
U méchanceté  de  tf^-bonne  heure,  366. 

Ils  font  promptement  fufceptibles  du  fentinient 
moral , III,  674  & fuiv..2,t  des  principes  de  Re- 
ligion , 677.  Nécedîié  de  la  leur  enseigner  par 
l’éducation,  £73  & fuiv.  Us  font  très-fenlibles  aux 
lignes  extérieurs  , 571.  Leurs  devoirs  envers  les 
/peres  fie  meres  font  preferits  par  la  loi  natutelle  , 
Il  313.  3*J.  IV,  233,  244.  Leur  dépendance 
ne  finit  que  quand  le  bien  de  la  focicté  l'exige, 
244  , 243.  Que  doivent-ils'  faire  à l’égard  d'un 
pete  injulle  ? 239.  L’afFeûron  des  enfans  eft  plus 
foible  <yie  celle  des  peres  ^ 232.  DiAioâion  en- 
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ne  ici  enfans  de  Dieu  & let  enfant  des  hoa> 

met,  V , a. 

En  <)uel  fent  Dieu  punit  les  enfant  du  crime 
de  leur  pere  , Il  « 5tt.  VI,  193  Sf  fuiv.  VII, 

4Z0.  La  lullice  humaine  peur  le  faite,  III,  372. 

Rien  ne  nous  oblige  de  croire  que  les  entans 
morts  fans  baptême  font  condamnés  au  feu  de 
l’Enfer,  III,  359.  L’enfant  qui  devoir  naître  d'une 
Vierge,  n’ell  point  le  fils  d’iiaïe,  VII,  zaï  ^ 
fuivantts. 

Enfer.  Chez  let  Païens  la  Fable  des  Enfers 
décrédicoit  le  dogme  de  l’immortalité  de  l’ame 
de  de  la  vie  future , II , iz.  Les  Philofopbes  n’p 
croyoient  pas,  124.  Ceux  de  l'Inde  n’admettent  • 

un  Enfer  que  par  politique,  I,  55 x.  Les  nôtres 
le  craignent , & c'ell  une  des  foutcet  de  leur  in- 
crédulité, tii.  II,  622. 

Il  eft  faux  que  let.  Juifi  n’en  aient  eu  aucune 
idée , VI , zo6.  On  en  voit  des  veftiget  dans  le 
Livre  de  Job,  III.,  22t.  Cette  croyance  ne  dé- 
roge point  i la  bonté  divine.  Il  , 6zi  Se  fuiv. 

Il  ell  abfurde  'd'argumenter  contre  l’éternité  des 
peines,  X,  2(4,  2d£,  Ce  dogme  ell-il  inutile 3 
2fi7.  Dieu  n’a  defliné  aucun  homme  à l’Enfer,  Il , 

021.  Voyei  Peines. 

Ennemi.  Les  anciennes  Nations  fe  font 
toujours  regardées  comme  ennemies,  I,  5.  II, 

220,  222.  V , 3.  VII,  7«,  77.  Jefus-Cbrift  ed 
venu  détruire  ce  fatal  préjugé , VIII  , 13.  Il 
commande  l’amour  des  ennemis,  IX,  7.  XI, 

406. 

Entéiéchib;  ce  qu'Atidote  entend  par- 
lé , III , JS.  . 

EnTHOusiasmb  , perfuaCon  religieufe 
mal  fondée.  Il  ne  faut  pas  confondre  l’enthou- 
fiafme  pour  la  doéfrine  , avec  l’enthouCarme  es 
matière  de  faits,  IX,  jatf.  , 

Toutes  les  feâes  , fans  excepter  l’Athéirme  , dhc 
eu  leurs  enihouliafles , I,  jz.  En  quoi  conGftoic 
renthoufiafmc  des  Martyrs  ,'IX,  jiz,  Voyt\  ' 
Fanatisme. 

Envie,  Jaiovsie,  vice  univerfelle- 

mens 
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tuent  Jétefté;  il  e(l  très  diffèrent  de  l’énuilailon^ 
IV  t II2.  Jalouffe  des  Philofophrs  contre  le 
Clergé,  I,  78. 

E P I C T B T B J Philofophe  Stoïcien.  Vaine- 
ment on  a voulu  comparer  fa  patience  avec  ceilc" 
de  Jefus-Chtift  , X , 107, 

EpiCUR  e,  Epicur  I ENS,  Philofunhes 
()ui  nioienc  la  Providence  « & enfeignoient  que 
le  monde  s'eA  formé  par  hafard  « Il , 319  > 6)<i 
& fuiv-  Ils  admectoienc  cependant  des  Dieux 
pour  la  forme  , & fatisfaifoient  au  culte  extérieur  , 
155.  III,  Î73.  X,  33+.  Plufieurs  étoienc 
fuperdicieux , II,  23  j Us  étoienc  moins 

coupables  que  les  Athées  modernes , 1 , 298.  Ils 
n’infulcoient  point  la  Religion  , IV  , 37. 

Epicure  ne  faifoit  aucun  cas  de  la  Logique  ni 
de  la  Métaphyffque  , éioit  mauvais  Fbyffcien  ^ 
II , 637  ; & très-peureux  , III  , 274,  Il  convient 

Îue  la  doârine  du  deftin  e(i  défolance  ; 1 , 302. 

I , 447.  Argument  qu’il  fait  fur  l'origine  du 
mal  J 582;  il  enfeigne  une  fauffe  morale,  i£7î 
& qui  fe  contredit,  IV  , 117.  Il  ne  fut  pas  lui- 
méme  un  modèle  de  vertu,  II,  \6$,  Il  détour- 
noit  le  Citoyen  de  fes  devoirs,  IV,  122.  Con- 
fcilloit  cependant  de  réprimer  les  pallions,  J17. 
Audi  les  Epicuriens  étoienc  les  hommes  du  monde 
les  plus  inutiles,  I,  }6}.  III,  277,  287.  X, 
31Î.  Souvent  ils  ontété  chalTss  des  villes,  comme 
corrupteurs  de  la  jeunefle , IV  , 22.  Plufieurs 
néanmoins  étoient  fobres , I,  306.  IX,  117, 
L’Epicuréifme  corrompit  les  meeurs  dans  la  Gre> 
ce  fie  à Rome,  I,  î6x  & fuiv.  II,  165.  X, 
33Z.  Il  caufa  la  perte  de  ces  Républiques,  lîl, 
490.  XII  , 2p.  Cé  fyftcmc  n'eft  emb3:airé  que  par 
libertinage,  IV.  55»  Vainement  on  veut  faire  va- 
loir' les  fophifrqes  d'Epicure , II,  567  & fuiv, 
Mauvaife  apologie  de  ce  fyfiéme  dans  l’Encyclo- 
pédie, 161  & fuiv.  La  morale  des  Incrédules  n’eft 
autre  que  celle  d’Epicure,  XII  , 6%, 

Epoques.  Il  faut  confidérer  la  révélation 
dans  trois  époques  diftérentes,  I , i & fuiv,  V, 

I & fuiv,  VIII  , 3 & fuiv,  XII,  i5o. 

Epreuve.  Il  n'eft  point  contraire  i la  |uf- 
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lice  divine  que  la  vertu  foie  éprouvée  fur  la  terre 
II,  S72  C'  fuiv.  6I5.  Cette  épreuve  n'cft  pas  né- 
ceifaire  à Dieu  , mais  i nous , IV,  V,  523  , 
,VI  , is6.  Jelùt-ChrHl  a voulu  mettre  Tes  Difci- 
pies  à répreuve,  IX,  ti. 

Erreurs.  Les  erreurs  , en  Fait  de  Religion 
font  aufC  étroitement  liées  que  les  vérités , 1,19. 
Elles  ne  font  qu’uue  tradition,  73.  Quelle  en  etl 
l'origine , zzo.  Les  erreurs  générales  ne  prouvent 
tien  contre  la  croyance  d'un  Dieu  , II , 458.  La 
plupart  des  erreurs  des  peuples  ignorans  , portent 
fur  un  fond  de  vérité,  V,  119.  Elles  font  venues 
de  faux  raifonnemens,  & non  de  faulTes  révéla- 
tions, IV  , 391  & fuiv.  Les  Philofophes  ont  con- 
firmé toutes  les  erreurs  populaires,  X,  137.  L’er- 
leiir  n'efl  jamais  utile  aux  hommes , I , 26^.  Nous 
n'avons  pas  befoin  de  favoir  jufqu'd  quel  point 
les  erreurs  des  mécréant  font  excufables  , IV  , 373. 
Dieu  ne  nous  expofe  point  à un  danger  inévita- 
ble d'erreur,  V,  4:,  109. 

Esclavage,  Enclave  s.  L’efclavage  n’a 
point  été  établi  par  la  Religion,  I,  57$.  Il  étoit 
inévitable  dans  les  premiers  âges  du  monde  , II^ 
215.  Il  eft  né  du  befoin  de  fubfiftance , IV,  250. 
VI  , 373.  Les  Philofophes  l’ont  approuvé  , I , î75. 
Quelques-uns  ont  applaudi  â l'efclavage  des  Juifs 
en  Egypte,  VI,  382,  431.  Ce  peuple  fut-il  tou- 
jours efclave?  395, 429  , 452  & fuiv.  L’efclavage 
n'efl  point  contraire  au  droit  naturel  â la  naif- 
fance  des  fociétés  , IV  , 248  & fuiv,  VI , 373  & 
fuiv.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  toute  ef- 
pcce  de  dépendance,  IV,  173.  VI,  395.  Un  ef- 
clave pouvoir  devenir  l’héritier  d’une  famille  , IV  ^ 
250. 

Multitude  d’efclaves  chez  Içs  anciens  , 379* 

Leur  mifere  étoit  portée  à l'excès,  II,  215.  Vl, 
|So.  Cruauté  des  Romains  à l’égard  des  efclaves  , 
1,  380.  II , 132.  Ils  ont  été  traités  de  même  dans 
les  Républiques,  I , 394.  L’efclavage  étoit  modéré 
par  la  Religion  primitive,  II,  217}  de  par  les 
loix  de  Moïfe,  VI,  363.  Ce  Légiflateur  ne  pou- 
voie  le  fupprimer  entièrement , 353  & /iiiv.  Leçons 
que  donne  le  Chriflianifme  contre  cet  abus,  X« 
ÿje.  XI,  429,  J.C  fort  dc$  efeUves  étoit  adouci  par 
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le  Bap(£me,  419.  SagelTc  de  Condaniin  en  ^vo- 
lifant  leur  affranchiflement , 453.  Il  cil  faux  ^ue 
notre  Religion  n'ait  pas  contribué  à fupprirner  1 ef* 
clavage  , 454 , 484  & fuiv.  En  quel  fcns  8c  en 
quels  lieux  il  (iibniie  encore^  X,  35I.  XI  ^ 491  > 
50Z.  Il  e(l  faux  que  parmi  nous  le  peuple  foie 
cfclave  , IV  , 180.  Concradiâion  des  Incrédules 
fur  raffranchifTement  des  efclaves , XI  > 429 , 474. 

Es  O RAS  n'eft  point  l'Auteur  du  Pentateuque« 
il  n’a  pu  ni  fuppofer  ni  altérer  les  Livres  des  Juifs, 
-y , ZI4  & fuiv.  297.  Il  n'a  pas  pu  forger  la  pto> 
fhétie  de  Jacob,  VII,  193. 

Espagnols.  Les  cruautés  qu'ils  ont  com- 
ntifes  en  Amérique  , ne  leur  ont  point  été  infpi- 
lées  par  le  zele  de  Religion , XI  , 597  & fuiv. 

Espérance.  Selon  les  Incrédules  mêmes  , 
c'ell  le  baume  de  tous  les  maux,  I,  ZZ9.  Noua 
ne  pouvons  le  puifer  que  dans  la  Religion , Z7Z. 
L’efpérance  Chrétienne  n’eft  ni  faulTe , ni  impof-» 
fible , ni  pernicieufe  , X , z9i.  Motifs  fur  Icfquels  elle 
c(i  fondée  , 111  , Z75. 

Esprit.  Quoique  dans  l’origine  ce  mot  n’ex« 
prime  que  le  fouffle  , il  défigne  aulü  une  fubllance 
différente  de  la  matière  , III  , 41 , 54.  On  ne  peut 
^ déligner  l'efprit  que  par  une  métaphore  8c  par  fes 
opérations,  61.  Le  fouHie  de  la  bouche  de  Diew 
donc  parle  Moïfe  eft  l'efprit,  & non  un  fouffle 
matériel  , I,  135.  Tous  les  peuples  ont  cette  no> 
tion  , 8c  diftinguent  les  efptits  d’avec  la  matière, 
III.  41,  57.  Il  eft  faux  que  nous  n’en  ayons  pas 
une  idée  pofitive  , 54.  L’elTence  de  l’eff rit  e(l  de 
fe  fentir , d’avoir  la  confcience  de  fon  être  indi- 
viduel éc  permanent,  II , 233.  III,  ij  Crfuiv.^it 
54,  19t.  Oefeartes  a eu  tort  de  le  définir  l’Etre 
penfant , 308.  Nous  le  connoiflons  par  fon  efTence 
même  , par  le  fentimena  de  nos  propres  opérations. 
II I 3^3  t 499.  III.  54>  lui  feul  eü  aâif,  II, 
358.  III,  93  I HZ.  Nous  fommes  convaincus  pat 
fentiment  qu’il  meut  la  matière  , II  . 303.  Il  e(l 
abfurde  de  demander  comment  cela  fe  fait , III , 
63.  ao9. 

L'efprit  ne  peut  commencer  d’être  que  par  créa- 
tion, II,  3I7>  Nous  ne  pouTons  y penfet  fan$ 
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nous  en  faîre  une  image  , III  t Le  préjugé 
des  peuples  ignorans  cft  de  fuppofer  un  efprit  dans 
tout  ce  qui  a du  mouyement  , I,  457.  III.  tf. 
Dieu  eft  elïenûellement  pur  Efprit,  II,  ^99-  VEf- 
prit  de  Vitu , dans  l’Ecriture  , fignifie  quelque- 
fois le  courage , VII , 39. 

Esprits  animaux.  Leur  exiftenee  eft 
incertaine  , & l’on  n’en  peut  rien  conclure  contre 
J’aaivité  & 1*  liberté  de  l’ame,  III,  169. 

E SP  arT  ( S A I N T ).  La  divinité  du  Saînt- 
Efptit  a été  crue  & profeftee  avant  le  quatrième 
ficelé.  X.  S9>-  Jefus-Chrift  a formellement  enfei- 
ené  que  le  Saint-Efprit  procédé  duiPere  & du  Fils 
XI  70  72.  Ce  dogme  eft  attefté  par  le ''culte  ex- 
lérièur  du  Cbriftianifme  XI,  n , l4*  Defcente 
Saint»Efprit  fut  les  Apôtres  , IX  , ad?.. 

Essence.  L’eflence  des  êtres,  fut- tout  des 
corps,  nous  eft  inconnue,  lli,  sî* 

Ess^hsENS,  feûe  de  Juifs  : Jefus-Chrift  n’a- 
voit  point  été  élevé  parmieux  . IX  , s«*  XI,  35»- 
Iis  ne  font  point  les  auteurs  de  la  vie  monaftique 
XI,  3SI  & fuir.  Porphyre' fait  leur  éloge,  V, 
178. 

Estime.  Celle  des  hommes  eft  fou  vent  fau-# 
rive  , X , ad8. 

Eternité.  C’eft  un  attribut  de  Pieu,  mais 
il  eft  inconcevable,  II  , 493*  HI  * *99» 

Ethiopie.  Effets  que  le  Chriftianifme  a pro- 
duits dans  ^cette  partie  de  l’Afrique  , XI , 421  , 
416. 

Etna.  Les  éruptions  de  ce  volcan  ne  prouvent 
point  l'antiquité  du  monde,  V,  415* 

Etr  ahCer.  Averfion  de  tous  les  peuples  pour 
les  étrangers,  VI,  359-  Les  Juifs  n’ont  point  eu 
cedéfauc,  4id  , 483  & fuiv.  Multitude  d etrangers 
dans  la  Paleftine , VII,  9. 

Être.  Energie  de  cette  parole  de  Pieu  : Je 
fuit  l'Etre,  II,  260,  2^9.  L’effence  des  êtres, 
(jit-toui  matière,  nous  çft  inconnue,  III , 53^* 
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ËVAMCÉLISTES.  En  quel  tems  ils  ont  écrit, 
VIII,  , 55  , âo.  Quel  a été  leur  caraâecc , 
3^11  & Juiv.  En  quel  lens  c’étoienc  des  hommes- 
grolliers,  340.  IX,  i8d.  Etoienc-ils  fort  crédules? 
187.  Jufqu'uù  ils  ont  pouiré  la  {itévoyrance  & la 
bonne  foi,  VIII,  57  & fuiv.  IX,  ijp,  igÿ, 
Accotd  (ïngulier  entre  eux  , VIII , 543. 

Evangile,  Livrë.  Ce  nom  délîgne  quel- 
quefois tous  les  écrits  du  Nouveau  Teflanient. 
L’authenticité  des  Evangiles  n’eft  point  une  quèf-> 
tion  de  pure  critique,  VIII,  43.  Elle  doit  être  ' 
prouvée  comme  celle  de  tout  autre  Livre  ancien  , 

31  , 52.  Preuves  de  cette  authenticité  , ibid.  & fuiv. 

Les  trois  premiers  EvangHes  ont  été  écrits  avant 
la  ruine  de  Jérufalem , 34 , 35  , 5o.  Ainû  leur 
date  n’efir  point  incertaine.  Celui  de  Saint  Mat- 
thieu cille  plus  ancien,  55. 13i<  Ces  Livres  étoient 
lus  dans  les  afiemblées  Chrétiennes,  6i  & fuiv. 
lis  ne  font  point  demeurés  cachés  dans  les  ar- 
chives des  Eglifes  , 6%,  I17.  Les  premiers  DüiSeurs 
Chrétiens  n'en  ont  forgé  aucun  , 123  ,135  Juiv, 
Ces  Livres  n’ont  pas  pu  être  altérés  maücieule- 
inent  , ibid,  134.  Ce  n'ell  point  le  Concile  de 
Nicée  qui  les  a légitimés  , izy  & fuiv.  Ils  ont 
dû  exciter  des  conteûations  dans  cous  les  tems  , 
142  ; rinfpiration  de  l’Evangile  ell  aiteftée  par  un  ^ 
rite  extérieur , 223. 

Evangiles  apocryphes  ou  suppo- 
_SÊs.  Il  n'y  a point  de  preuves  que  les  faux  Evan- 
giles aient  exiûé  dès  le  premier  fîecle , VIII , 84. 
Les  Peres  Apolloliqucs  ne  les  ont  point  cités , 

$1  Sffuiv.  107.  De  quelle  maniéré  en  ont  parlé  les 
Peres  du  fécond  & du  troifîeme  fîecle,  ill,  iia. 
Ces  faux  Evangiles  ne  font  ni  auflt  anciens , ni 
en  aufli  grand  nombre  que  les  Incrédules  le  fup- 
pofent,  I09,  ilo,  150,  187  & Æiv.  Ils  ne  forment" 
aucun  préjugé  contre  l’authentifll  des  nôtres  , 192, 
,194*  Ils  ne  contredifoient  point  les . noues  fur  les 
faits,  I94 , 193.  La  plupart  ont  été  forgés  par  les 
Hérétiques , 93  , loi  , 100 , 122  , I33  , 191 , 217» 
Quelques-uns  ont  été  fuppofés  de  bonne  foi  , VIII , 
1I9  & fuiv.  L’Evangile  des  Egyptiens  & celui 
des  Hébreux  font  les  deux  plus  anciens  apocryphes , 
f t , 100 , I94, 
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Evangile,  Histoire.  Evangélique. 
Précis  de  cette  Hidoire , VIII  , 17  ù fuir.  La 
divinité  du  Chridianifme  eft  fondée  fur  la  vérité 
des  faits  rapportés  dans  l’Evangile , VIII , 236  Sr 
fuiv.  Preuve  de  la  vérité  de  ces  faits  , tirée  des 
Auteurs  profanes  , 249  & fuiv.  L'aveu  de  ces 
Ecrivains  ell  alTez  clair  pour  mériter  croyance , 300 
€f  fuiv.  366.  Autres  preuves  générales  de  la  vérité 
de  l’Hidoire  évangélique , VIII  . 319  & fuiv. 
Idonumens  qui  viennent  à l’appui  de  cette  Hidoire  , 
32$.  Si  elle  n’étoit  pas  vraie  , rien  n’auroit  été 
capable  de.  réunir  des  Juifs  & des  Païens,  328  « 
329.  On  fuppofe  faulTemenc  nue  les  Juifs  ne  l’ont 
pas  connue,  331,  33Z.  Les  Hérétiques  mêmes  en 
confirment  la  vérité,  333.  Les  ApoÂats  lui  rendent 
aémoignage , 334.  Un  Païen  l’a  jugée  refpeâable^ 

aj»* 

' Cette  Hidoire  n’eft  point  un  Roman  Oriental  , 
rVIII , 337,  338.  Il  n’y  régné  point  un  défordee 
afFeâé , 347  ; ni  une  obfcurité  recherchée  â def- 
fein  , 3 ;5  348.  RaiTons  de  l’obreurité  de  cette  Hif- 
aoire  , 383.  11  n’y  a aucune  contradiâion  , 408 
€■  fuiv.  IX  J 130,  132,  183,  200.  Il  n’eft  pas 
siéccftaire  que  l’Eglife  ait  adopté  une  concordance 
des  Evangiles.  VIII,  412.  Les  Incrédules  ne  veu- 
lent admettre  aucun  moyen  de  les  concilier,  IX. 
184.  La  maniéré  dont  ils  attaquent  cette  Hiftoiie 
cft  abfuide,  VIII,  429.  IX  , 184  & fuiv. 

Evangile,  Doârine  de  Jefus-Chrift.  L’E- 
vangile confole  & encourage  les  malheureux,  IX, 
ao,  32,  33  , 3lP*  X,  203.  Ce  n’eft  pas-là  néan- 
moins la  caufe  ptincipalh  de  Tes  fuccès  , IX,  23, 
33*  X , 201  & fuiv.  Il*  n’a  pu  s’établir  que  par  la 
certitude  & la  notoriété  des  faits  fur  lefquels  il  eft 
fondé  , IX  , 279  ù Juiv.  449  ; par  les  miracles  8c 
par  la  fainteté  de  Jefus-Chrift  Sc  des  Apôtres , 441 , 
449.  Il  n’a  pas  OT'oin  d’être  raifonné  ni  prouvé, 
38,  39.  Jefus-Chrift  en  a prédit  le  fuccès,  597, 
X , 323.  Etendue  & rapidité  de  fes  progrès,  VIII, 
329.  IX  , 22tf  & fuiv.  Raifons  qui  ÿtdirpofoienc 
les  Juifs  & les  Païens  contre  cette  Doârine  , X , 
192  & fuiv,  Obftacles  que  lui  ont  oppofés  fes  en- 
nemis , 195  ,'223.  Changement  qu’elle  a opéré  danc 
les  mœurs,  152.  XI,  413  & fuiv,  Ches  les  dif- 
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^érentes  Nations,  XII,  i6i  , 237.  L'Evangile  cil 
adapté  à l’état  de  civilifation  du  genre  humain , 
VIII , 9 , 10.  IX , 3,151.  Jcfus-Chrift  le  compare 
â une  femence , X,  223.  En  quel  fens, Saint  Paul 
le  nomme  une  folie,  227.  Les  difcours  de  Jefus- 
Chtift  n’étoient  point  des  énigmes  , IX  , 83  , 84. 
On  ne  peut  faire  retomber  fur  lui  les  fauiles  in- 
terprétations de  l’Evangile  , X , 307  8r  fuiv.  Quoi- 
que fa  morale  foit  fouvent  mal  fuivie  , on  ne  doit 
pas  conclure  qu’elle  elf  inutile,  288.  Xlt , 67;  ou 
nuilible , ii5^  127.  De  favoir  ce  que  Jefus-Cbrift 
a enfeigné,  c’dlt  une  quedion  de  fait  , XI,  2 , 3, 

6.  Cette  Doârine  ed  un  (impie  dépôt  ou  une  tra- 
dition, X,  506.  L’Evangile  doit  être  dans  tous 
les  (iecles  un  ligne  de  contradiftion , X , 287  , 
XII , 217. 

Il  elt  faux  que  fa  morale  ne  convienne  qu’à 
des  Moines,  XI,  350,362.  Effet  qu'il  a produit 
fur  la  conduite  & les  naœurs  des  Empereurs,  XI, 
414.  Influence  qu’il  a encore  fur  le  bonheur  de 
la  fociété,  XII,  66  & fuivantes.  Apologie  de  fes 
maximes  les  plus  féveres , ii5,  127.  fl  ne  ren- 
ferme aucune  maxime  injude,  X,  278,  279.  Il 
prêche  conflamment  la  tolérance  Sc  la  paix , X , 
307.  La  meilleure  apologie  de  l’Evangile  font  les 
côéts  <]u'il  a opérés,  VIII,  428.  Il  ne  commande 
lien  de  pernicieux,  IV,  418. 

A 

Eucharistie.  Inditmlon  de  ce  Sacre- 
ment par  Jefus'Chtid , IX,  100  & /uiv.  Indé- 
cence avec  laquelle  les  Incrédules  en  parlent , X , 
258,  251.  La  foi  â l’Eucharidie  contribue  i pré- 
venir les  crimes , 348  & fuiv.  Elle  tourne  au 
bien  de  la  fociété,  350.  La  communion  fous  les 
deux  erpeces  a été  fagemcnt  retranchée  aux  Fidè- 
les, XI,  175.  En  attaquant  le  Mydere  de  l’Eu- 
chatidie,  les  Proieftans  ont  ébranlé  la  croyance 
de  tous  les  autres  Myderes , 1,  43.  IV,  523 
& fuiv. 

.Eve.  Objcftions  contre  l’hidcire  du  péché  d'Eve 
le  de  fa  punition,  III,  158,  & fuiv, 

E V Ê Q U E s L’Inditutîon  des  Evêques'  eft  dç 
Jefus-Chtîrt , XI,  93.  Les  Apôtres  ont  été  les 
premiers  Evêques^  IX,  274.  Leur  pouvait  cc 
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donnoit  aucun  ombrage  au  Gouvernement  Romain» 
497.  XI  , 140.  Ils  n’exerçoienc  aucune  autorité 
temporelle  (ur  les  Fideles  , 544.  Ce  l'ont  de  iim« 
pies  témoins  en  matière  de  toi,  X,  î5<S  , S5*» 
5fi<.  Mais  témoins  revêtus  de  caraâere  éc  de  mif- 
fion  divine,  $$6.  Sur  <]uoi  fe  tonde  la  certitude 
de  leur  enfeignement , 58I.  En  quel  fcns  ils  font 
Juges  des  quctlions  de  foi , ^87.  Aucun  Evêque 
ne  peut  dominer  fur  la  foi  de  fuit  troupeau , jyâ 
Cr  fuiv.  Leur  fuccedîon  etl  un  garant  de  la  tradi* 
«on  , 5:7a.  Pourquoi  Coadancin  admit  leur  té- 
moignage fur  radtanchiiTemcnt  des  efclaves , XI , 
453  J 455*  Potttait  des  Evêques  tracé  par  tes  In- 
crédules , X , jSz.  Raifons  pour  lefquelles  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  avoir  ruauvaife  opinion  de 
ceux  de  Ton  tems , XI»  nS.  En  quel  tems  l’é- 
leédon  des  Evêques  fut  accompagnée  de  troubles, 
X14,  120.  Pourquoi  on  leur  a donné  le  titre  dt 
Saints  J 13}.  Leur  autorité  a été  três-nécetTaire 
dans  les  tems  d’ignorance  Sc  d’anarcltie , 13;,  492. 
Ils  font  les  Adminidrateurs  6c  les  ufufruitiers  nés 
des  biens  de  leur  Eglife , Z34>  Abfurdité  des  rai- 
fons que  l’on  allégué  contre  le  célibat  des  Evêques, 
XI,  305.  Ils  n'ont  point  ufurpé  le  droit  de  juger,. 
492. 

Evidence.  EHSércntes  lignîfications  de  ce 
. letme  j il  y a pludeurs  fortes  d’évidence  , III., 
306 , 307.  Un  homme  , par  opiniHtreté , peut  ré- 
fider  à l’évidence,  124-  Le  fentiment  intérieur  ed 
le  fouverain  degré  de  l’évidence,  IV,  479,  485. 

Eunuques.  Moïfe  avoit  défendu  de  faite 
des  Eunuques  , VI , 385  > 394» 

E U K O P E.  Les  anciens  peuples  de  l'Europe  n’a* 
doroienr  qu’un  feul  Dieu  dans  les  premiers  tems, 

1 , 173  & fuivantet,  La  population  & la  ctvilifa- 
tion  de  cette  partie  du  monde  font  dues  au  Chrif- 
tianifme,  II  , 227.  X.  330.  XI,  503.  La  conver- 
fton  des  peuples  du  Nord  a produit  le  repos  de 
l’Europe  , XI , xsi* 

Examen.  Les  Philofophes  csmmençoient  par 
croire  i une  Seâe,  & par  en  embralTcr  la  Doc- 
trine avant  de  l’aveir  examinée,  III  , 662.  X., 
230.  La  Religion  a’intcrdi;  point  l’exameH: 
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de  Tes  preuves , pourvu  qu’on  le  fafTe  avec  dtoi» 
cure,  III,  670.  XI,  60.  Cet  examen  n’ell  point 
impoflîble  après  avoir  reçu  une  éducation  reli> 
gieufe,  III,  $68  & fuiv.  685  & /hiv,  X,  546  & 
fuiv.  Il  n'eft  pas  nécelTaire  d’examiner  toutes  les 
Religions  pour  favoir  quelle  ell  la  vraie , IV  ^ 
3}6  & fuiv,  X,  tjs  , 544-  On  ne  doit  point  en 
juger  par  l’examen  des  dogmes  3c  de  la  morale 
feule,  IV,  339,  340-  Il  cil  plus  aifé  d'examiner 
«les  faits  que  des  dogmes  3c  des  loix^  340,  343. 

X , 647,  $48>  L'examen  des  faits  qui  prouvent  la 
vérité  du  Chrillianifme , eft  i portée  des  (impies 
3c  des  ^norans  , 640.  Quoique  cet  examen  foie 
plus  dim^cile  dans  les  faufles  Religions,-  cela  ne 
prouve  tien  contre  la  bonté  & la  juilice  de  Dieu  , 
64.S  J 647.  Ce  font  les  Incrédules  qui  ont  rendu 
cet  examen  plus  difScile , 63$.  Eiix-nièmes  n’ont 
.tien  examiné  , 1 , 71.  VIII,  i$6.  IX  ^ 454.  X,  480. 
XI,  049.  XII 4 50.  Un  dinple  Fidete  n’a  pas  befoin 
d’uu  examen  tel  que  les  Incrédules  l'exigent,  X, 
640  , 642.  Déclamer  contre  le  défaut  d'examen  , 
elt  un  piege  que  les  mécréant  ont  toujours  tendu 
aux  Fideles , XI , 62,  Contradiâions  des  Incrédules 
fur  ce  point , III  j 6I0,  689.  X j 648. 

E X c O M M V ir  I c A-T  ION.  Faux  principes 
de  deux  Jurifconfultes  fur  la  validité  5e  les  efiets 
de  l’excommunication,  XI,  209,  al 2» 

Exemple.  Les  Philofophes  n’ont  jamais  pré- 
thé d’exemple } leur  conduite  démentoit  leur  doc- 
trine, II',  141.  X,  4 J s > L'exemple  des  perfon- 
nages  de  l’Ancien  Teilament  ne  peut  être  per- 
nicieux aux  moeurs  , ni  autOtifer  des  crimes , Vil 
37,  J <7-  Utilité  des  exemples  de  Jefus-Chrift, 
IX  , 42  & fuiv.  XII  , i5'3.  Et  de  ceux  des  Saints,- 
XI,  338,  37Z>  XII,  160, 

Exemption.  Les  exemptions  des  réguliers* 
tr’enirainent  aucun  inconvénient,  XI,  375. 

Expérience.  C’cll  l'uniformité  5c  la 
confiance  du  témoignage  de  nos  feus,  IV,  488’,- 
J72.  Souvent  ce  n’eft  qu’une  ignorance,  574 1* 
578.  V , 55.  Les  caufes  phyfiques  nous  font  fuffi-" 
farnment  connues ’ pat- nos  expériences,  IV  , 49^' 
& fuiy.- 
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£ X P l,A  T I 0 N.  Utilité  des  expiations  feloii 
quelques  Philofophe^ , III,  $8z.  D'autres  décla- 
ment contre  cette  pratique,  583  , 618.  La  nécef» 
£té  des  expiations  fe  rite  de  la  nature  même  de 
l’romme,  5*3.  X,  353  & fuiv.  XII,  isj.  Elles 
fervent  beaucoup  plus  i le  confoler  qu’à  l’affliger, 
1 , 219.  L'utilité  des  expiations  e(I  une  des  le^ 
çons  de  la  Religion  primitive,  III,  618..  II  eft 
taux  que  la  Religion  fouruiffle  aux  médians  des 
expiations  fautes,  X,  31Z,  315.  Abus  de  cette 
pratique  dans  le  Paganifme  ,.II , 57.  Contradic*. 
tion  des  Incrédules  fur  ce  fujec,  X , 354, 

E X T R B M B-o  M c T I O N 3 motifs  de  l’inUr- 
tution  de  ce  Sacrement,  X,  357. 

£7.  & CHIAS  n'ell  point  le  perfonnage  défigné 
dans  le.  Chap.  IX  d'Ifaïe,  VII,  223. 

E Z É c H 1 E L.  ExprelSons  qui  paroiiïent  indé- 
cences dans  ce  Prophète,  VI,  445  & fuiv.  Dieu 
lui  a*t-il  commande  de  manger  des  excrcmens  hu- 
mains  3 45S> 

F. 

[^ABXBs.  Origine  des  Fables  du  Paganifme, 
1 , 457  & fuiv.  Aucune  n'étoit  attellée  par  des 
monument  contemporains  , IV  , $66.  VI  , $o  , 
79,  t Fables  portoienr  au  crime  6c 

à la  corruption  des  moeurs  , Il , lo  , 2.7.  Les  Phi^ 
lofophes  leur  donneront  un  fens  allégorique,  pour 
en  cacher  la  turpitude,  40,  X,  7.  Mais  ce  fens 
allégorique  a'éroit  fondé  fur  aucune  preuve , ibid. 
Quelques-uns  ont  cru  qu’il  falloit  des  Fables  poac 
porter  le  peuple  i la  piété  & à la  vertu,  II, 
37,  64.  L’Empereiir  Julien  avoue  l’abfurdité  des 
Fables,  X,  130.  Cependant  il  en  adopte  la  plu- 
part , IC3* 

Faculté.  II  eft  faux  que  les  facultés  dé 
notre  ame  foient  purement  paffives,  111,  ty  & 
fuiv. 

Paît.  Les  faits  hidoriques  ne  fe  pronvent 
point  par  des  raironnetnens  , 1 , 446.  H n'eül  au- 
cun fait  qui  o«  puiRc  ctte  conftaié  pat  le  létnei- 
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gnage  des  fens,  IV,  572,  575.  Et  ne  puifTe  de- 
venir certain  , V , 54.  La  preuve  par  cennoins  ne 

Eeut  être  admife  iju’en  matière  de  fait , IX , 47J. 

tiiFêrence  entre  un  fait  probable  & un  fait  cer- 
tain, IV,  538.  Comment  fe  forme  la  tradition 
d’un  fait  important  , 544.  Précautions  néceflaires 
pour  le  conliater,  544.  Monumens  qui  rendent  un 
fait  inconcedable  , 563  & fuiv.  Il  eft  plus  certain, 
lorfqu'il  ell  rapporté  par  des  Ecrivains  de  diSé- 
rens  partis , XII  , 59. 

Les  faits  miraculeux  font  Tufceptibles  de  la  même 
certitude  que  les  faits  naturels  , IV  , $69  & fuiv. 
En  matière  de  Religion  les  preuves  de  fait  pré- 
valent â toutes  les  autres,  63  s 6 fuiv. 

Faits  fenlibles  & palpaUes , dont  les  Martyrs 
ont  rendu  témoignage,  IX  , 473  ù fuiv.  Et  donc 
un  Fidele  ignorant  peut  être  convaincu,  481  , X, 
dot , 609.  Les  faits  font  plus  aifés  â vérifier  que 
les  dogmes , IV , 342 , 637  & fuiv.  De  favoir  lî 
telle  doâtine  ell  révélée , c’eft  une  queftion  de 
fait,  X,  {II.  Il  ell  abfurde  d’attaquer  les  faits 
par  des  raifonnemens , IV,  389»  34$. 

Familles.  Les  familles  nomades  & ifolées 
ne  pouvoient  pas  avoir  le  même  droit  naturel 
que  la  fociété  civile,  IV,  \%i , Z04 , 251.  Leur 
intérêt  exigeoit  que  le  pouvoir  du  chef  fût  abfolu 
fur  les  femmes,  I fur  lés  enfans,  fur  les  efclaves  , 
250.  L’attachement  à la  famille  cH  le  germe  du 
patriotifme  , 244 , 247. 

Fanatisme,  zele  de  Religion  fougueux  de 
peu  éclairé  , XI  , ûzi.  Quelle  ed  l’origine  de  ce 
défaut,  I,  371.  Ce  n’ed  pas  la  Religion  q^ui  l'inf- 
pire,  X,  48$,  103.  XII,  99,  114.  Il  ed  moins 
pernicieux  que  l’Athéifnie , I,  371,  373.  Il  y a 
eu  des  Athées  fanatiques , 372.  XII , 92.  Le  fa- 
natifme  philofophique  ed  plus  redoutable  que  le 
faux  zele  de  Religion,  IV,  273.  X,  297,  30», 
Les  Incrédules  en  font  plus  attaqués  que  les  Croyans , 
I , Si  , 88,  X,  311  , 44$ > 4*7  * 498;  XI,  S89. 
Il  leur  rient  lieu  de  toutes  les  venus,  X,  297^* 
308. 

Il  ed  faux  que  I2  dévotion  feule  puiiTe  infpirec 
le  fanarifme  , XII,  99.  Et  que  le  fanatifrfie  feu! 
puiiTe  canuaifet  tous  les  crimes  | 95  > 99.  Dans  les 

d vj 


TABLE 

Chefs  de  ScOte , a-t-il  pu  ftte  combiné  avec  là  fdurv- 
berie?  IX  , 5p.  On  ne  peut  en  accufer  Jefus- 
Chrid,  54,  , fil  i ni  Tes  Apôtres  j VIII,  j^z.  1{ 
n'y  a point  d’exemple  de  Fanatiques  morts  pour 
atterter  des  faits  fabuleux  , 47g  , J24.  Les  Martyrs* - 
n'ont  donné  aucun  figne  de  fanaiifme  ^ jio  , 513, 
Les  Incrédules  accufent  de  fanatifme  tous  ceux  qui 
ne  penfent  pas  comme  eux  , VIII  ^ 246-;  & notn- 
tnent  fanatifme  toute  Religion  quelconque , X , 
^9$  > 497-  Contradidion  de  leuti  clameurs  fur  ce 
point,  49fi.  Ils- n’^ont  contribué  en  rien  à guérie 
ce  défaut , 504. 

Fatalisme,  Fatalisttbs,  Fata- 
lité. Réfutation  des  obiedions  des  Fatalifles 
contre  la  liberté  humaine,  III,  ixi  ù fuiv.  Ils 
fe  réfutent  par  leurs  argumens  mêmes,  125,  i2fi  ; 

9c  par  leurs  aveux , 200.  Ils  dégradent  la  vertu  , 
17g.  Brifent  le  frein  des  pallîons,  179- Font  Dieu 
auteur  du  péché,  I94.  Réiident  au  fentiment  in- 
térieur, 20Z  J zifi.  Ont  déraifonné  de  même  dans 
tous  les  (iecles,  zi8i  & n’ont  perfuadé  peefonne, 
219.  Abfurdités  qui  nailTent  dè  leur  fydêine  , 14g. 
Leur  mauvaifefoi,  152,  I58.  Conféquences  du  fa- 
talifme  dans  la  morale,  17g  & fuiv.  ^ 

Fécondité.  C'eft  un  don  de  Dieu,  II',' 
ai2,  33g.  III,  58î« 

Femmes.  Chez  la  plupart  des  Nations  les 
Femmes  font  dégradées  ôc  réduites  à l'efclavage  , 
II,  211.  Cet  abus  étoit  prévenu  par  la  Religion, 
primitive,  212.  Elles  font  très-mal-traitées  par  les 
loix  des  Indiens , I , Jfi4.  Dans  l’état  de  focicié. 
civile,  leur  état  eft  avili  & rendu  malheureux  par 
la  polygamie,  IV,  zif.  Leur  fort  étoit  adez  doux 
chez  les  Juifs  , VI,  385  , 391.  Il  cil  faux  qu’un 
mari  jaloux  p&t  faire  empoifonner  fa  femme  , 
394.  Le  nom  de  femme  n’ed  point  une  marque 
de  mépris  en  Grec  ni  en  Hébreu,  VIII,  4.52, 
433.  Anominations  auxquelles  fe  livroient  les  fem- 
mes l^yptiennes,  I,  47g.  Il  n’ed  pas  vrai  que 
Jefus-Chrill  ait  montré  du  foible  pour  les  fem- 
mes, VIII,  463,  4fi4-  IX',  72.  Il  apparoît  aux 
faintes  Femmes  qui  venoient  à Ton  tombeau  , IX , 

2$  fi.  Un  Oéille  convient  que  les  femmes  font  af- 
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ftrvies  à l’autorité  en  fait  de  Religion,  III,  «S7p. 
L'enfantement  eli  toujours  douloureux  pour  elles, 
3$[.  Jefus-Chrift  guérit  une  femme  courbée  de- 
puis dix-huit  ans  , VIII  , {41. 

F E R M B M T,A  T 1 O N.  Nous  ne  connoHTons 
pas  la  caufe  de  la  fermentation  dans  les  mixtes  , 

II  , 302.  11  eft  faux  que  la  fermentation  & la 
pourriture  puilTent  produire  des  animaux  vivans  , 
339- 

fêtes.  L’objet  de  leur  inditution  a été  de 
ralTenibler  les  hommes  par  la  Religion,  III,  520. 

VI  , 314,  52-5-  X,  375  & fuiv.  Elles  font  nécef* 
faites  pour  réunir  les  peuplades  ifolées,  III,  588. 
Elles  ont  fetvi  à didinguet  les  tems  & i régler 
les  travaux  de  l’agriculture,  I,  241.  III,  580, 

VI , 324.  Elles  ont  toujours  infpiré  la  joie  plu- 
tôt ^ue  la  tridede  , I,  209  , 241.  VI , 315  , 3i6. 

Les  fetes  des  Païens  étoient  pernicieufes  aux  mœurs^. 

II,  IJ,  202  , 2»6.  VI,  330-  X , 37J.  Y a-t-il 
eu  des  fêtes  indituées  en  mémoire  d’événemens  fa- 
buleux à la  date  même  de  ces  événemens  > IV, 
5<tf.  VI  , /O. 

Sagede  de  l’inditution  des  fêtes  Juives,  I,  241. 
Elles  étoient  une  preuve  de  la  vérité  des  faits  de 
J’Hidoire  fainte  , VI,  327  & fuiv.  X , 376;  n’é- 
toient  point  lugubres,  III,  5*0,  6I4*  Concours 
des  Juifs  à Jérufalem  aux  trois  principales  fêtes 
de  l’année  , IX  , 272. 

Des  fêtes  Chrétiennes  ; motifs  de  leur  inditu-’ 
tion  , X , 375  Ce  fuiv.  Elles  font  utiles  & nécef- 
laires  , 37*  & fuiv.  Il  en  eft  peu  qui  aient  étâ- 
établies  pat  une  loi  exprelTe,  3S4.  L’autorité  ec- 
clélïadi^ue  a travaillé  d en  diminuer  le  nombre , 3S7. 

FÉTICHES',  amuleftes  ou  talifmans  des  Nè- 
gres , I , 21 1, 

Feu.  La  matière  ignée  n’ed  pas  le  principe 
de  la  vie  dans  les  corps  animés,  II  , 333.  ' . 

Fibres.  II  ed  impolfible  d’expliquer  les  opé- 
rations de  l’ame  par  le  jeu  des  fibres  du  cerveau, 

III,  9*  Se  fuiv,  i8z  Ce  fuiv. 

Figuier  dclTéché  pu  Jefus-Chtift,  VIIÏ-, 

.57.0 1 57.*' 
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Figures,  Simulacres;  Moïfe  avait 
défendu  d’en  faire  pour  les  adorer,  VI,  284, 
S 13.  VII,  41+ , 42s.  ( Im  A GEs  ).  Ce 

n’ed  point  une  idolâtrie  d’adorer  Dieu  fous  une 
figure  fous  laquelle  il  fe  rend  fenlible , VII,  423, 
441. 

Figures,  fens  figuré  de  l'Ecriture  Sainte; 
l’ufage  des  figures  ou  des  allégories  étoir  nécef- 
faire  aux  Anciens,  VU  , 187  & fuiv.  Le  fenr 
figuré  ed  fouvent  le  vrai  fens  littéral  du  difccurs , 
291.  Les  Apôtres  & les  Peres  de  l’Eglile  n’onc 
pas  eu  tore  d’en  faire  ufage  , 306,  308  , 311  * 
3I6.  On  peut  en  abufer  ; audi  n'en  tirons-nous 
aucune  preuve  299,  ÎI4,  SOî*  En  quel  fens  la 
loi  étoit  une  figure  , 381.  Les  Juifs  étoient  ac- 
coutumés au  dyle  figuré  des  Propheres , VIII , 
S92.  593. 

Filles.  Chez  les  peuples  nomades  une  fille 
fTouvoic  difficilement  i s’établir,  IV,  188.  Moïfe 
n’avoit  point  permis  aux  peres  de  vendre  Icurc- 
filles  pour  efclavcs , II  , 214. 

F 1 L s.  Le  Fils  de  Dieu  n’ed  point  le  Logo$ 
de  Platon  X , 93. 

'Fin,  Causes  finales.  On  ed  forcé  de 
les  admettre , II , 39s  4°2.  Elles  font 

les  mêmes  que  les  caufes  phyfiques,  fous  un  af- 
peâ  différent,  423.  La  même  chofe  peut  être 
dedinée  à plufieuts  fins , 407.  Les  caufes  finales 
ne  font  point  des  rapports  arbitraires  , ni  des  abf- 
craûions  , 420.  Ellps  ne  font  point  fondées  fut 
un  cercle  vicieux , 431.  Contradiélions  dans  lef- 
quelles  tombent  ceux  qui  les  nient,  424,  430» 
Entre  agir  pour  une  fin  ê^gir  au  hafard  il  n’y  a 
pas  de  milieu,  415,  528.uieu  agit  pour  une  fin, 
non  par  befoin , mais  par  la  perfeAion  de  fa  na- 
ture, ibid.  J27.  Il  ne  fe  propofe  point  comme  fin 
ce  qu’il  permet  feulement , 40J  , 404. 

Firmament;  ce  que  Moïfe  a entendu  pat- 
3i,  V,  381. 

Fleuve.  Quels  étoient  les  quatre  fleuves  du 
Paradis  (ctteftte,  V , ^88,  jis. 


D E s M A T I E R E s.  »7 

F O-H  I , prétendu  Fondateur  de  l’Empire  Chi- 
nois, 1 , 

Foi,  Croyance.  Ce  te'rme  fignifie  ou  l'aâe 
de  croire,  ou  les  vérités  que  l'un  croit,  ainlî  îa 
foi  Chrétienne  fe  prend  pour  la  doûrinc  Chré- 
tienne. Il  y a une  foi  humaine  & une  foi  divi- 
ne ^ III,  331.  La  foi  humaine  efl  iadifpenfable 
dans  la  focicté  , 321,  Les  Incrédules  font  des  aâes 
de  foi  audi  bien  que  nous,  I,  71.  Ils  croient 
même  plus  de  mylleres  que  nous,  III,  298  & 
fuiv.  Profedion  de  foi  d’un  MatérialiUe , 301 , 
d’un  DéilU  , 304  & fuiv. 

La  foi  aux  dogmes  révélés  eft  très  * podible  8C 
irès-raifonnable , III,  326,  688.  IV,  35©.  X, 
294  fi"  fuiv.  Ce  n'eft  ni  un  entl.eufiafme  , ni  un* 
folie  , ni  une  croyance  infufe  fans  preuve  & fans 
zaifon , X,  643.  Elle  doit  être  proportionnée  au 
degré  de  lumière  que  fournit  la  révélation  , VII , 
411  , 412,  415.  Il  ell  faux  que  le  Chriftianifme 
exige  une  foi  aveugle,  XII,  51,  & que  la  foi 
fouinette  abfolument  le  peuple  aux  Prêtres  , 91  » 
94.  Les  Déides  font  forcés  de  reconnoitre  la  nécef- 
lité  de  la  foi  pour  les  femmes  & pour  le  peuple, 
III,  639  6*  fuiv.  Dieu  peut  donc  attacher  le  faluc 
à la  croyance  de  certaines  vérités,  X,  280,  2$z. 
11  ne  s'enfuit  point  que  le  falut  dépende  du  lieu 
où  l’on  ed  né  , ou  du  bafard,  IV,  360,  361.  X, 
379  > ni  que  la  foi  tende  la  raifon  inutile  , 280. 
Il  eft  faux  qu’il  y ait  autant  de  danger  à croire 
trop,  qu’à  croire  trop  peu,  III,  535;  que  pour 
avoir  une  foi  éclairée , il  faille  connoître  les  ob- 
ieâions  des, Incrédules  , 686.  Quelle  ed  la  ccgie 
de  foi,  X,  505  & fuiv.  514. 

L'Ecriture  Sainte  , l'autorité  de  l’Eglife , la 
Tradition  , font  réglés  de  foi  chacune  à leur  nta- 
aiere,  IV,435.  X,  514.  lia  été  néceiTaire  de  fui- 
vre  la  tradition  dans  tous  les  tetns , 1 , 152  Brfuiv, 
VI,  144  & fuiv.  X,  yo8  , 527,  Les  Conciles  a’ont 
point  créé  de  nouveaux  articles  de  foi,  397  & fuiv. 
En  quel  fens  les  Apôtres  n’ont  pas  donné  une 
profeffion  de  foi  complété , XI , 76.  Pourquoi 
JefuS'Chtid  n’a  pas  réuni  tous  les  efprits  par  use 
même  foi , 79.  L’Eglife  ne  doit  point  tolérer  le 
partage  des  opinions  en  maaere  de  foi  « 68  ^ 2«,  81# 
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Fondement  de  U foi  des  Amples  te  des  igna- 
cans  , X,  604,540  & Juin,  Ellen’eft  pas  aveugle  «’ 
quoiqu’ils  ne  foient  pasen  état  d’en  faite  l’analyle  ÔC 
d en  rendre  raifon  , 606 , 607 , 6a6«  Chaîne  de  propo- 
fiiions  fur  la  foi,  51 7 & j'uiv.  Analyfe  de  la  foi 
propofiée  dans  l’Eacyclopèdie  , 623  & fuiv.  Autre' 
analyfe  plus  Ample  8c  plus  foüde,  630,  540.  La 
foi  fe  prend  fouvenc  pour  l’artacheinent  à la  mo- 
rale , auffi  bien  que  pour  la  croyance  du  dogme,' 

X,  2^7.  En  quel  fens  elle  renferme  toutes  les 
vertus,  ibid.  On  peut',  fans  hypoctiAe  , confer- 
ver  la  foi  avec  de  niauvaifes  moeurs,  XII,  132, 

Poires,  concours  des  Négocians;  elles  doi- 
venr  leur  origine  aux  apports,  ou  concours  des 
peuples  au  tombeau  des  Saints,  I,  30.  XII,  ao. 

Foli  E.  Ce  qui  arrive  dans  les  accès  de  folie  • 
ne  prouve  rien  contre  l’aAivité  ni  contre  la  H-- 
bercé  de  notre  ame , III  , I70,  En  quel  fens  Saint  / 
Paul  nomme  l'Evangile  une  folie  , X , 227.  ' ' 

Fondations  pieuses^;  raifons  qui  les 
ont  fait  multiplier,  XI  , a5i.  Xll  , g,  9.  Let- 
Fondateurs  des  Ordres  Religieux  opt  eu  des  vues 
louables  , XI  , 369  , 3go, 

F O N n E M E^M  T , dogmes  fondamentaux»  Voyt\ 
Dogmes. 

Force.  La  force  ' motrice  répugne  â la  nature* 
de  la  matière  , III , 35  & /itiv.  La  force  centripète 
& la  force  centrifuge  imprimées  aux  globes  céleEes  y. 
font  une  preuve  de  la  Ptoridence  , II,  537» 

Forêts.  Les  forêts  enfevelies  fous  terre  ne 
prouvent  point  Tantiquicé  du  mondé,  V,  418  ,. 
419.  Refpeft  fuperllitieux  des  Payens  pour  lei  fo- 
rêts, VI  , 275. 

Fourberie.  Les  impoAeuts  n’ont  pas  pn 
allier  enfemblc  l'enchouAafme  Se.  la-  fourberie  , 
IX,  îp. 

France.  Il  eA  faux  que  I&  France  foit  dé- 
peuplée 8c  inculte  , XI , 507. 

Fraudes  pieuses.  Elles  ont  été  plu- 
tôt l’ouYiagé  de  rUctéduliié  que  du  faux  zcle  ^ 
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VIII,  122,  123.  PIu(ieurs  Pbilofophes  les  ont 
approuvées , II  , 64. 

Fuhéraii.  les.  Les  honneurs  funèbres  ren- 
dus aux  morts  attedent  la  croyance  de  l’immortalîtc 
de  l’aine,  III,  233-  VI,  2I0  , 212.  X , 370-  Sa- 
geffe  de  cette  infUtution  pour  prévenir  les  nieur* 
très  , II , 208.  III , 585*  X , 270. 

Les  Protedans  , après  avoir  Tupprimé  les  pom- 
pes funèbres,  y font  revenus,  X,  37a. 

Futur.  Dieu  connoû  les  événemens  futurs 
V,  112,.  116.  VII,  108.  Rien  n’eft  futur  à foa 
égard,  II,  J 47. 

G. 

Cj  a b a o k I t b s.  Ils  trompent  Jofué , & font 
confetvés  malgré  leur  impodure  , VII,  26. 

G A L I E H , Médecin  célébré  , a dit  que  Ton 
Traité  de  l’ufage  des  parties  du  corps  humain  ctoit 
une  Hymne  â la  louange  du  Créateur  , II , 430* 

G A L 1 1 É E , Philofophe  , ne  fut  point  perfe- 
cuté  pour  avoir  enfeigné  le  mouvement  de  la  terre 
XII,  37.  Il  n’a  elTuyé  aucune  punition,  39. 

Gamaliel,  Doâeur  Juil  , Maître  de  S. 
Paul  i étoic  perfuadé  de  la  miffion  divine  des  Apô« 
très , IX  , 43$. 

Gard  es  placés  au  tombeau  de  Jefus-Chrid, 

IX,  154.  Les  Apôtres  n’ont  pu  lés  fiirprendre  ni 
les  forcer , 163  & fuiv.  Le  récit  de  ces  Gardes 
attede  la  réfurreûion  de  Jefus-Chrid  , 213. 

Gaulois.  Les  Romains  ont  détruit  la  Re- 
ligion des  Gaulois  & les  Druides  , IV  , 47.  Ce 
peuple  a fait  des  guerres  de  Religion , X , 492. 

G É A N S 3 ce  que  c'étoit  félon  l’Ecriture  , V, 
35>3. 

GÉNiALOGiBS.  Elles  étoient  edentîelles 
à la  conditution  de  la  République  Juive,  V , 1493 
VII,  18;.  Les  Juifs  ne  peuvent  plus  les  didin- 
guer  ni  les  prouver  , 343.  Les  deux  généalogies 
de  JefuS'Chrid  ne  font  point  inconciliables,  VlHs 
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jts  & fuiv.  Celfe  8c  Julien  les  aroîeat  examinéeSi 

X,  47. 

Gén£ratiok.  Le  rydènie  He  M.  de  Buf> 
fon  fur  la  génération  des  êtres  vivans  ne  flvorife 
point  le  Matèrialirme , II  ^ 341  & fuiv.  Cette  gé« 

^ nération  régulière  e(I  une  preuve  delà  Providence, 
538,  8c  un  myilece  impénétrable,  VIII  > 397. 

G E N E s E.  Ce  Livre  émit  néceffaire  pour  ren- 
dre croyable  la  fuite  de  l'HiUoire  fainte,  V,  194. 
Les  premiers  verfets  ont  été  travedis  8c  ridicule- 
ment comnaentés  par  les  Incrédules,  j6o  & fuiv. 
Leurs  objeélions  mêmes  prouvent  rauthèncicité  de 
ce  Livre,  Z44  6r  fuiv. 

G è K I E s , Intelligence  ou  Efprit  que  'l'on 
ruppofoit  répandus  dans  toute  la  nature;  c’étoient 
les  Dieux  des  Païens,  I,  4$6 , 4$;,  5i}<  H, 
3z,  46.  X,  138.  Les  anciens  Phitofophes  ont  fou- 
tenu  qu’il  Falloit  les  adorer , IX , 84  , 89.  Le 
culte  qu’on  leur  rendoit  n'avoit  aucun  rapport  au 
vrai  Dieu,  I,  451  ,458  Gt  fuiv.  X,  124.  Pour- 

3uoi  les  Chrétiens  refufoient  de  jurer  par  le  génie 
e Céfar,  403. 

Gentils.  Ce  que  les  Juifs  en  penfoienc 
V,  183.  VI,  485.  Difficulté  de  réunir  ces  deux 
peu  pies  en  une  feule  Eglife,  IX,  316.  X,  19a. 
Eage  conduite  des  Apôtres  i cet  égard  , IX,  30S 
& fuiv. 

Géographie.  Les  détails  géographiques 
renfermés  dans  les  Livres  de  Moïfe  en  prouvent 
l'authenticité,  V , 249.  Et  la  vérité  de  fon  hif- 
toire , 350,  482.  laiperfeâion  de  nos  connoif- 
fances  géographiques  fur  l’ancien  état  de  la  terre  « 
399  & fuiv. 

Germains,  Gei^mani  e.  Les  anciens 
peuples  de  cette  contrée  ont  fait  des  irruptions  dans 
les  Gaules  par  motif  de  Religion,  X,  492.’ 

Germe.  Point  de  rcproduâion  fans  germe; 
c’ed  l'ouvrage  du  Créateur,  II,  3 39  & fuiv.  Oa 
ne  fait  pas  fi  les  germes  font  animés  dès  la  créa- 
tion « IJI,  $ï.  Le  fyftéme  des  molécules  orga- 
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biques  retombe  dans  celui  des  germes , II  > 341 
& fuiv,  34<s. 

\ilROUETTE.  Comparaifon  abfurde  entre 
la  volonté  humaine  & une  girouette , III , 204. 

Glaive.  En  quel  fens  Jefus  Chrift  eft  venu 
apporter , n&n  la  paix  , mais  le  glaive , IX , 

& fuiv.  X,  309.  XII,  125,  128. 

Gloire.  Eu  quoi  confifte  la  gloire  de  Dieu  i 
II,  619.  En  quel  feus  Dieu  a fait  le  monde  pour 
fa  gloire  , 563  , 581.  Comment  nous  pouvon* 
agit  pour  cette  fin  , 563.  L’ambition  ou  l’amour 
excelCf  de  la  gloire  peut  porter  au  crime,  IV  « 
100. 

Gos  Sc  Ma«OG,  félon  les  Juifs r- font  le* 
C.hréiiens  & les  Mahométans , VII,  488.  C’eft 
une  faulTe  explication , ibid. 

Gourmambise>  vice  honteux  & funefle , 
JIV  ,117. 

Gouvernement  politique.  Lea 
pallions  & les  vices  des  hommes  rendent  le  Gou« 
vernement  néceflaire , I,  3*3-  H cft  né  de  l >u^ 
torité  paternelle , '382.  II,  219.  Et  de  l’autorité 
militaire  J ibid.  6c  non  de  la  Théocratie,  I , 244* 
<11  n’eft  point  fondé  fur  un  contrat , mais  lur  la 
raifon  du  bien  commun  de  l’humanité , 292.  IV» 
26s  , 264.  De  droit  naturel  l’homme  y eft  fournis 
en  naiftant,  IV,  157.  La  Religion  le  confirme, 
I,  390  & fuiv.  Il  ne  peut  fubfifter  fans  elle, 
397  5 mais  elle  ne  donne  la  préférence  à aucun  , 
430.  La  forme  en  eft  indifférente  , IV  , 260.  Le 
Gouvernemenr  fut  toujours  abfolu  dans  l'oiiginc 
des  Nations,  I,  244.  IV,  263.  Il  faut  qu’il  Je 
foi:  dans  un  grafid  Empire  6c  chez  une  Nation 
corrompue,  290.  La  Religion  primitive  en  avoir 
prévenu  les  abus,  II,  206,  207.  Les  bienfaits  du 
Gouvetnement  font  méconnus  comme  ceux  de  la 
Providence,  XI,  411-4)3.  On  peut  faire  comte 
le  Gouvernement  les  mêmes  reproches  que  con- 
tre la  Religion,  III  , 621  ^ fuiv.  Aux  yeux  des 
féditieux  toute  autorité  eft  illégitime  , VI , 114* 
Les  Incrédules  ont  très-peu  de  refpeô  pour  elle. 
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IV,  2<5+  , 16$  * ijo  fi'  XI,  180,  iJl, 

XII  , S9. 

Les  Gouverneir.ens  modernes  fonc  beaucoup  plus 
doux  que  les  anciens,  IV,  2(?7.  Celui  de  France 
a été  plus  ilable  qu'aucun  autre,  287.  Les  Apô* 
très  ni  les  premiers  Fideles  n’ont  jamais  penfé  à 
fe  foudraire  â l'autoriré  du  Gouvernement , IX  , 
395  , ^5  & fuiv.  Cette  autorité  n'ed  ni  gênée 
ni  redreinte  par  celle  des  Minillres  de  la  Religion  , 
XI , 20$  fir  fuiv.  Le  Gouvernement  des  Prêtres 
n’ed  pas  plus  mauvais  que  les  autres , VI  , 395. 
Tout  Gouvernement  a droit  de  faire  des  loix  pour 
protéger  la  Religion,  IV',  lâ.  Maux  produits  par 
Je  Goaveruement  féodal , Xll  , 17. 

Grâce.  Dieu  a fait  marcher  l’ouvrage  de 
la  grâce  du  même  pas  que  celui  de  la  nature,  I, 
Z.  XII ,.  zzo.  Sans  déroger  d fa  bonté  , il  peut 
nous  donner  des  grâces  inefficaces,  II , dop  , dit. 
Une  grâce  moindre  qu’une  autre  e(l  toujours  un 
bienfait,  VI,  3;.  La  malice  & l’opiniâtreté  ne 
font  pas  un  titre  pour  exiger  de  Dieu  des  grâces 
plus  fortes  , V , 27.  VI  , Jo,  35  VII  , 14.  IX  , 1:7, 
Z39.  Dans  les  prophéties,  les  grâces  ipirituellcs 
peuvent  être  annoncées  fous  l’emblème  des  bien- 
faits temporels  , Vil  , 4S2.  11  n'ell  pas  vrai  que 
le  fentiment  de  Saint  Auguftin  fur  la  grâce  ait 
été  condamné  dans  quelques  Théologiens  , X* 
59<.  Une  grâce  efficace  donnée  â tous  les  hommes 
cil  une  abfurdiié , VII,  530. 

Gravitatio  n,  tendance  de  tous  les  corps 
vers  le  centre.  La  gravitation  n’ed  pas  elTentielle 
aux  corps,  II,  301  ; puifqu'elle  diminue  à pro- 
portion de  l'éloignement  du  centre,  392*  La  caufc 
en  eft  inexplicable,  30t. 

Grecs.  Les  Grecs  avoient  emprunté  des  Orien- 
taux la  Philofophie , II  , 94.  Ils  étoient  peu  inf< 
iruits  de  l’Hilloire  des  autres  Nations,  V,  27I  , 
Z73-.  Leur  Chronologie  e(I  très- fautive , 475.  Dans 
les  premiers  rems  ils  n'adoroient  qu’un  feul  Dieu, 
id9,  I92.  II,  Z.  Examen  de  leur  Religion  , 
1 ù fuiv.  Ils  n'étoient  pas  tolérans,  IV  , 18,  37 
&fuiv.  Défauts  efl'entiels  de  leurs  loix,  II,  127 
St  £uiy.  Corruption  de  leurs  mauts,  127.  IX, 
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4Î0.  Changement  qui  s'y  opéra  par  l'Evangile , 
4*7  > 4>8*  Ce  n’cft  point  le  Chridiacifrne  qui 
Usa  rendus  difputeurs,  IX,  jjj  , Origine 

du  Schifme  entre  les  Grecs  & les  Latins,  XI  , 

& fuiv.  L'Eglife  Grecque  a. t- elle  le  Hroit  de  ré- 
prouver l’Egtife  Romaine  ? 7z, 

Grégoire  (Saint),  Pape,  eft  fauffe- 
snent  accufé  d’avoir  fait  brûler  des  Livres,  & d'a- 
voir voulu  étoufFer  l’étude  des  Sciences,  XII,  fij 
€f  fuiv.  Grégoire  VII  juftific  , XI , 149. 

Guérisons  opérées  par  Jefus-Chrift  ; du 
fils  d’un  Officier  de  Capharnaum  , VIII,  46t.  De 
la  bellc-mere  de  Saint  Pierre,  472.  De  l'hémor- 
rhoïfle,  490.  Du  ferviteur  d’un  Centurion,  51s. 
De  plufieurs  autres  malades,  ibid.  & fuiv.  D'une 
femme  courbée  depuis  dix-huit  ans,  541.  J^oytt 
la  fuite  de  ce»  guérifon»  dan»  la  Table  du  Tome 
. V aXX  • 

Gu  ERRE.  Les  Nations  nailTantes  ont  toujours 
<té  en  état  de  guerre,!,  5.  II,  219.  XI,  40tf. 
Et  leurs  guerres  furent  toujours  cruelles , 1 , 224. 
yil,9,  :o,'76.  Ce  fléau  efi  né  des  paffions  in- 
féparables  de  l’humanité  , II  , 219  , 22I.Î  X , 481. 
Il  eft  par  conféquent  inévitable,  VII,  21.  XII, 
2^6.  Maniéré  dont  fe  faifoit  la  guerre  chez  les 
anciens  peuples,  VII,  K,  24.  IX,  J7Jj&dont 

* ^*.^***  encore  contre  les  Sauvages  , ibid. 
L»  Religion  primitive  faifoit  femir  l’injuftice  de 
toutes  les  guerres,  II,  218,  222.  Les  loix  des 
Juifs  fur  ce  point  étoient  plus  modérées  que'cel- 
des  autres  peuples,  VI  , 400.  L’Evangile t a 
diminué  l'atrociré  & la  continuité  des  guerres  , XJ, 
49Î.  XII,  17.  Dieu  peut  punir  une  Nation  parce 
déaa , VII,  20.  Le  droit  de  la  guerre  n'eft  pas 
le  même  que  celui  de  la  paix  , III , 45,5. 

Guerre  de  Religion.  Quand  elles 
feroient  inévitables,  il  ne  s’en fuivroit  pas  qu’il 
faut  détruire  la  Religion  , 1 , 418.  IX  , 16  & fuiv. 
Elle  n'en  eft  pas  la  vraie  caufe , X,  310,  483, 
Tous  les  peuples  ont  fait  la  guette  fous  ce  pré- 
texte , X , 490  fuiv,  La  guerre  facrée  contre 
les  Phocéens  en  eft  un  exemple,  IV,  43,  44. 
Les  Juifs  n’ont  fait  aucune  guerre  pat  ce  motif. 
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VII  , 105.  Dans  le  Chriftianifme  , les  guerres  de 
Religion  ont  été  moins  fréquentes  & moins  cruelles 
que  les  Incrédules  ne  le  luppofent,  XI,  480  & 
yiiiv.  Elles  ont  eu  d’autres  caufes.  que  le  aele  de 
Religion  , IX , 88.  X,  478  & fuiv.  485.  XI  , 48a 
& fuiv,  Gonvienidl  aux  Prédicateurs  de-  déclamée 
ïontre  la  guerre  ? X,  332* 

H. 

H ABIT.  Il  eft  convenable  que  les  Minières 
du  culte  divin  aient  un  habit  particulier  dans  leurs 
fondions.  Celui  du  Grand-Prêtre  des  Juifs  étoic 
inajeftueux  , VI  , 292. 

Haine,  Haïr,  fentiment  fâcheux,  IV, 
119.  En  quel  fens  l’Evangile  commande  à l'homme 
de  fc  haïr  foi- même,  fes  pere  & mere , fes  pro- 
ches , &c.  X , }o6. 

H ARDO  U IN.  Les  Incrédules  ont  copié,  fans 
le  favoîr , le  Ffeudo-f^irgilius  du  P.  Hardouin  , 
pour  attaquer  les  Livres  Saints,  V,  144,  3*7» 

252,375^/“*’'' 

\ H A s a R D.  Ce  n'efl  point  l’effet  d'une  caufe 
inconnue  , mais  d’une  caufe  qui  ne  fai»  ce  qu’elle 
fait;  ainfi  le  hafard  eft  l’oppofé  de  l’intelligence, 
& non  l'oppofé  de  la  nécellité,  II  , 308,  309» 
402.  Une  caufe  privée  de  connoiffancc  agit  au  ha- 
fard,  â moins  qu’elle  ne  foit  dirigée  pat  une  caufe 
intelligente  , ibid.  Le  concours  fortuit  des  atomes  , 
& le  concours  nécelTaire  des  élément  , n’expriment 
que  le  hafard  , 319.  Un  Difeours,  un  Poeme  ne 
peuvent  être  le  réfultat  de  carafteres  jetés  au  ha- 
fard, 320.  Les  animaux  ne  fe  forment  point  par 
hafard,  339* 

HÉBREU;  ce  nom  lignifie  étranger  «u  voya- 
geur; il  a été  donné  â Abraham  & a fa  poftérité, 
y , 8 , 489.  L'Hébreu  & le  Chaldéen  font  deux 
dialeûes  d’une  même  Langue,  243,  491»  Le  pre- 
mier eft  different  de  l’Egyptien  , V , 572.  X , j8i 
êc  de  l’Arabe  , V , 239.  L’Hébreu  n'étoit  point 
fans  voyelles , 316.  Cette  écriture  n’avoir  point 
été  rendue  obfcuie  de  defteia  piénéditc,  fi}  Sr 
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fuiv,  317.  Contradiûions  d’un  Critique  à ce  fujet^ 

319.  L’Hébreu  des  Livres  Saines  n'a  point  chan^ié 
8131  .Les  caraâeres  Ci.aldéens  n'ont  été  fubditués 
aux  caraâercs  Hébreux  ou  Samaritains  , que  vers 
le  teins  de  Jeius-Chrift , 325.  Cette  fublUtuiion  < 
n’a  point  altéré  le  texte  des  Livres  Saints  ^ 325, 

Le  texte  Hébreu  de  l’Ancien  TeAamentn’a  jamais  • 

été  corrompu  , 290  Cf  fuiv.  297,  3od.  Cette  lan- 
gue n’elt  point  inintelligible  , 103  , 317.  L’étude 
de  l’Hébreu  n'a  jamais  été  négligée  dans  l’EgliCe 
Catholique , 302  & fuiv.  Ce  qui  eli  équivoque 
pour  nous  en  Hébreu  , ne  l’étoit  pas  pour  les  Juifs, 

VI,  3d.  En  quel  fens  Dieu  eft  nommé  le  Dieu  des 
Hébreux,  VI,  490.  Pourquoi  on  a douté  pendant 
quelque  tems  de  l’autlieuticité  de  l’Epitre  de  Saine 
Paul  aux  Hébreux,  VIll,  147.  Voye^  Juifs. 

Hèli,  Grand-Prétre  & Juge  des  Juifs;  ca- 
lomnie des  Incrédules  contre  lui,  VII,  47,  48. 

HÉMORRHOïssEj  femme  affligée  d'une 
perte  de  fang,  guérie  par  J,  C.  VIII,  490. 

H É N O c ; ce  P;itriarche  n'ed  pas  mort , III  ; 

B27. 

H&RÉSIARQUES,  H É R É S 1 E S.  Il  y , 
en  a eu  chez  les  Juifs,  VII  , 429.  Il  eft  impof- 
ftble  qu’il  n’en  arrive  pas,  XI , 43  , 4$.  XII,  93, 

Kaiions  pour  lefquelles  Dieu  a permis  qu'il  y eût 
des  héicGes  dés  le  premier  ûede,  VIH,  Jo , I37, 

13*‘  IX,  277,  279.  X,  $t.  XI,  48.  Les  Philo- 
fophes  en  font  les  Auteurs , VIII  , 122,  192.  IX, 

43  3-  X , 3 , 205  , 240.  XI  , 47  . fio  » 74  . 75-  Enu- 
/ mération  des  principales  Sedes  anciennes,  VIII , 308 
€r  fuiv.  Elles  font  nées  du  tems  même  des  Apô- 
tres , IX , 277.  De  quelle  maniéré  les  Apôtres  les 
réfutoient , VIII,  J14.  En  quel  tems  elles  ont 
commencé  à fe  répandre , 379.  Avantages  q^ui  en 
reviennent  à la  Religion,  IV,  440.  XI,  49  & fuiv» 

La  doftrine  Chrétienne  eft  plus  ancienne  que  les  hé- 
réftes , 5î,  58.  Faufleidée  de  l’héréfie  , donnée  par 
un  Philofophe , 58.  Les  loix  des  Empereurs  ne 
condamnent  point  d mort  les  Hérétiques , 459 , 

478.  Troubles  caufés  pat  les  diftérentes  hétéGei , 

♦67.  470.  Les  Chefs  oBt  été  conduits  par  le  fa- 
QBtîÂRC  I 1 » H « >i« 
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Hérétiques.  Ceux  du  premier  8f  du  fc- 
cond  (îeclc  étoient  des  Philofophes  mal  conveitis, 
VIII.  122,  lÿz.  IX,  4î3 , 440-  X,  3 . 2otf , 240. 
XI,  fio  , 73.  Ils  n’ont  point  nié  l'authenticité  de 
nos  Evangiles,  VIII,  76  & fuiv.  Gc  font  eux 
(]ui  ont  forgé  les  Livres  apocryphes,  122  , lis  » 
191  217.  Ils  ont  tenté  d'altérer  Ic^ 

Evangiles , 213 , 229.  Contre  leur  interet  ils  ont 
avoué  la  vérité  des  faits  racontés  par  les  Evangé- 
liftes,  290  & fuiv.  & la  divinité  des  Livres  du 
Nouveau  Teilament,  122  & fuiv.  Erreurs  qu  ils 
«jnt  enfeignees  , 308  & Juivantet.  Comment  ils 
■étoient  réfutes  par  les  Apôtres,  3i+j  31J- 
tullien  les  confondoic  par  la  voie  de  prefeription , 
213.  XI  , î4  ^ /“'V-  Il  leur  demande  l’origine  de 
leurs  E'glifcs , 55.  Autres  reproches  <ju’il  leur  fait, 
58.  Les  anciens  Hérétiques  In'ont  point  fouffert  le 
uiartyre  , IX,  508,  XI,  82.  Toutes  les  feâes  ont 
appelé  à l’Ecriture  contre  l’Eglife,  S4-  Mai*  elle* 
ne  s’en  tiennent  pas  à cette  feule  réglé,  X,  538. 
FJulîeurs  conviennent  de  fon  infuffifaucc , S37‘  ^1* 
les  tombent  dans  un  cercle  vicieux , pour  prou- 
ver que  c’eft  la  feule-regle  de  foi,  344»  Les  Hé- 
rétiques ont  fupprimé  le  culte  extérieur  qui  refu- 
toit  leur*  erreurs,  XI,  12,  I3,  14*  , 

Chaîne  de  propofitiens  évidentes  fur  le*  Héré- 
tiques, X,  fi2i.  Les  Incrédules  fuppefent  toujours 
que  ces  révoltés  ont  eu  raifon  , 463  , <So2.  XI,  122. 
ils  demandent  d’abord  la  tolérance , fc  ne  1 ob- 
fcrvent  jamais,  I,  88.  On  a en  de  juftes  raifon* 
de  févir  contre  eux  , X,  441 , 4î4%  55®*  I]* 
ment  des  faéfions  avant  d'avoir  aucun  fujet  de 
plainte,  459.  XI,  83.  L’énormité  de  leur  crime 
«Il  avouée  par  Bayle,  X,  4S7  » 45 V E** 
ils  ont  été  pourfuivis  pour  leur  conduite  féditieufe, 
&:  non  pour  leurs  opinion* , X , 4^7  /ùiv*  4*8* 
XI,  73.  Le  Clergé  n’a  pas  été  l’auteûr  de*  vio- 
lences exercées  contre  eux,  X,  483.  U n'eft  pas 
'vrai  que  l’Eglife  ait  décidé  qu’on  ne  doit  pas  gar- 
der la  foi  aux  Hérétiques,  X,  50I.  H*  font  imi- 
tés parles  Incrédules , XI  , 39  > , 169,  XII,  88, 

H E R M A s , Auteur  du  Livre  intitulé  le  Paf- 
ttUT  , VIII  , 120, 

H É R O £>  E.  Set  cruautés  font  juger  qu'il  étoit 

très- 
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cr2s>capable  du  meurtre  des  innocens  , VIII , 405. 
Autre  Hérode  devant  lequel  Jefus-Chrid  parut 
pendant  fa  paflton , IX  j IZ4.  Pourquoi  il  refufs 
ailler  i la  Cour  de  ce  Prince,  VIII,  522.  Pouc* 
quoi  il  ne  lui  répondit  rien  , IX  , 125* 

HéKODOTB  étoit  peu  en  état  de  juger  de 
ràntiquité  des  Egyptiens,  I,  453.  Ge  qu’il  a dit 
de  l’origine  de  la  Circoncifion  n’ed  pas  exaét , V , 
502  & fuiy.  Il  a parlé  des  Juifs , 1^3; 

Héros,  On  leur  a rendu  un  cuire  par  recon* 
noilTance,  1 , zo>.  C’était  une  profe/Hon  de  foi  du 
dogme  de  rimmortalitè.  II,  53.  Abus  dont  ce 
culte  étoit  accompagné  , 54.  II  étoit  plus  propre 
à infpirer  des  vices  que  des  vertus , ibiJ. 

Hiérarchie.  Elle  a été  inftituée  par  J. 
C.  meme,  IX,  39g,  X,  396,  Elle  ne  tire  point 
fon  origine  des  divUïons  du  Çhridianifme , X 
206.  Elle  a (ervi  à conferver  là  fociété  entre  les 
peuples  de  l’Europe,  XII,  18.  C’étoic  le  modèle 
d’un  parfait  gouvernement , XI , 14<. 

H I É R Q C L è s , Philofophe  Païen , avoue  les 
miracles  de  Jefus-Chrid,  & leur  oppofe  ceux  d’A~ 
polloniiis  de  Thyane,  VIII,  269. 

Hiéroglyphes,  Lettres  facrées  îles  Egyp* 
tiens;  leur  néceUité,  VI,  252.  Ce  n'étoit  pas  un 
artifice  des  Prêtres  pour  cacher  leur  Doârine  , 
2{3.  Elles  étoient  nécelTaires  avant  l'invention  tle 
l’alphabet,  VII , 287  Sr  fuiv. 

Histoire.  Le  témoignage  de  l’Hidoire  doit 
prévaloir  aux  coDjeûures  8c  aux  raifonnemens  des 
Philofophei  ,1,  186  & fuiv.  446.  Comment  l’Hif- 
toire  nous  ttanfmet  les  faits  anciens,  IV,  553  ^ 
/utv.  Réglés  pour  juger  (i  elle  ed  authentique  ou 
fuppofée , emiere  ou  altérée,  5j8  & fuiv.  Certi- 
tude qui  réfulce  de  la  confrontation  de  rHidoitu 
avec  la  tradition  orale  8c  avec  les  monumens  « 
563  & fuiv.  XI,  4 fj-  fuiv.  Les  fignes  du  culte  re- 
ligieux ont  été  les  premiets  monumens  de  l'Hidoire  , 
III  , 567.  Il  ed  peu  d’Hidoires  écrites  par  des 
Auteurs  contemporains,  VIII,  83  ^ fuiv.  XI,  3, 
Moyens  auxquels  on  a recours  pour  fuppléer  au 
ïilence  on  à l'obfcuritc  de  l’Hiftoice , 4.  Le».  té-~ 

l’orne  XII,  e 
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moins  Ai  la  nadition  ne  font  pas  moins  croyaiilec 
que  les  Hiiiotiens  contemporains,  j.  Les  inêmec 
tegles  de  critique  fervent  i juger  des  HiAoriena 
Profanes  des  Ecrivains  Ecclêliaftiques^  aj. 

' Coutume  de  plufieurs  anciens  Hilioriens  de  pat> 
1er  i la  troifieme  perfonne , V , 2ji  & fuiv, 
Xorfqu’un  Ecrivain  rapposte  un  fait  ou  une  cic> 
confiance  dont  un  autre  ne  parle  pas  , ils  ne  fonc 
pas  pour  cela  en  contradiâion , VIII,  408.  IX, 
184,  aja.  Toute  Hilloire  e(l  dangereufe  quand 
on  veut  en  abufer.,  VII>  ,37  L'Hilloire  ancienne 
n'eft  guere  qu’un  I^ecueil  des  crimes , VI , 437  4 
& des  malheurs  du  genre  humain , 478.  Il  n’eft 
pas  vrai  que  le  Chtidianifme  ait  tendu  rHiftoire 
incertaine,  XI,  5g  & fuiv.  Ce  font  au  contraire 
les  Incrédules  qui  fqrgent  THidoire  â leur  gré  , 

' fV  , 390  , 468  IX,  546.  XII,  j8 , £5.  Pluueurt 
anciens  Hidoriens  ont  parlé  des  Juifs  avec  éIoge,a 
y , 173  & fuiv. 

Histoire  Evamgéliqub.  Voyet[ 

E VA  N G I i.  E. 

'Histoire  Sainte.  La  maniéré  dont 
«lie  ed  lidue  infpire  la  confiance,  I.,  133.  V,  15 
,a89.  Chaîne  indilToluble  des  faiu  qu'elle  contient 
J , i4.  Les  détails  de  Chronologie  ft  de  .Géo- 
graphie qu’elle  renferme  prouvent  fon  authenticité 
V,  193  i fa  vérité  , 354.  Elle  nieft  combatnie  par 
aucun  des  phénomènes  de  la  nature  fuiv, 

Diderence  entre  cette  Hidoire  Sc  les  Fa.  les  des 
Eomanciers  , 128  & fuiv.  VII,  578.  Variété  de 
Ilple  dans  les  divers  Ecrivains,  V,  230.  Elle  a 
été  continuée  de  fiecle  en  fiecle  , â l’exemple  de 
Moïfe , 279.  Elle  n’a  pu  être  Aippofée  dans  aucun 
tems , 208  fuiv.  Elle  n’étoit  point  confiée  aux 
Piètres  feuls,  .277  & fuiv.  Elle  a été  confervée 
fans  aucune  altération  confidérable , 290  & fuiv. 

Impoitance  des  fecours  qu’elle  nous  fournit 
pour  éclaircit  l'Hidoire  profane  , V , 288.  VII , 
4:78.  Vérité  de  l’Hiftoiie  fainte  dans  fes  difiFérea- 
ces  époques , V , 343  & fuiv.  Les  exemples  qu’elle 
BOUS  préfente  ne  peuvent  porter  au  crime,  VI, 
.497.  Tous  les  petfonnages  dont  elle  parle  ti’ont  paa 
été  des  modèles  de  vertu  , VII , 66.  L'abui 
l'on  peut  fiiie  de  cette  Hiftoûe  ne  preuve  liea^ 
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VII,  37.  Les  miracles  qu’elle  cootieot  ne  la  teu'* 
dent  poinc  incroyable , V,  166. 

Homicide.  Voyei  M e u t r e. 

H OMMB.  Ce  que  c’eS  que  ,1a  nature  de  l'homme^ 

IV,  140,  i$z.  Idée  que  nous  en  donne  l’Hif* 
toire  delà  création,  I.,  135,  140.  III , zzj,  V, 
R5,  385.  Il  ne  peut , être  l’image  de  Dieu  que 
par  fou  ame , II,  354>  III , 216.  Sa  nature  eft 
très -différente  de  celle  des  animaux  , III , 139  , 
5^7*  IV,  17Z,  238.  C’eff  celui  de  tous  les 
êtres  vivans  auquel  Dieu  a donné  des  facultés 
iplus  étendues , II , 404.  Les  é^es  animés  font 
évidemment  deAinés  à (on  sifage  , 405  & fuiv, 
4J2  & fiiiv,  Xa  nature  cA  Coumile  à fen  empire  , 
354 , 403.  Il  a des  rajpports  plut  particuliers  avec 
Dieu  que  les  autres  êtres  , 410.  Il  retrouve  en 
lui-même  l'image  de  la  Divinité , III  ,2,7.  ü 
dui  eA  eHentiel  «le  fentit  ce  qu’il  vaut , 1 , 331. 
II,  358,  446.  XII,  \6o.  C’eA  la  Religion^qià 
le  lui /ait  connoître,  II,  33t.  L’incrédulité  le 
dégrade  , III , 4.  Tableau  de  l’homme  peint  par 
les  Athées,  I,  2,71.  11  eA  né  imitateur  , III  , 
ysi.  X,  333. 

Sa  deAinée  ne  peut  être  bornée  â cette  vie  , 
TII.  236  & fuiv.  Embarras  des  MatérialiAes  pour 
expliquer  l’origine  de  l'homme,  II,  359.  C'cA 
une  abfurdtté . d’attribuer  fa  formation  au  hafard\^ 
412.  Longueur  de  la  vie  des  premiers  hommes  , 

V,  389.  La  mortalité  de  l’Homme  ne  prouve  rien 
centre  la  fagcAe  divine,  II,  3^3^  408.  Il  n'eA 

Joint  heureux  en  gros , mais  en  détail , IV  , 60, 

1 a befoin  de  Agnes  extérieurs  pour  apprendre 
fes  devoirs,'  III,  sdi  & Juiv.  Il  eA  obligé  par 
la  loi  naturelle  â fe  conferver , IV,  ;8  & fuiv, 
Sc  i combattre  fes  paAions , loi  & fuiv.  Efforts 
des  Incrédules  pour  prouver  que  l’homme  n'elt 
pas  né  méchant,  III  , 3^2.  Leurs  contradiiAions 
fur  ce  point,  421.  Tl  eA  impoffible  qu’un  homme 
foie  dupe  de  fes  propres  AÂions , IV , 609.  Ua  , 
grand  nombre  d'hommes  ne  peuvent  coufpirer  A 
aueAer  un  fait  faux,  533  1 '538.  Zele  infpiré  par 
Je  ChtiAianifme  pour  la  confervadon  des  hotn^ 
#aes,X,48R., 
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Hommzi,  Genre  humain.  Lei  hom- 
mes blancs  onC'ils  une  origine  diâcrente  des  noirs) 

V J 4$4  ù fuiv.  Le  genre  humain  a eu  fes  diSé- 
rens  âges  comme  chaque  individu  de  l’eCpcce , I 
J & fuir.  W t i & fuiv.  VIII,  j , 6 , 9.  En  quel 
itat  il  êcoit  lorfque  Jefus-Chrill  eft  venu  fut  la 
serre , 1,  9.  Vlll , 9 , 10.  Il  eft  faux  qu'en  gé- 
néral les  hommes  foient  malheureux  & méconiens 
de  leur  fort,  II,  39s  £■  fuiv,  tf  12 &yùiv.  La phi- 
lofopbie  infpire  de  raverlîon  & du  mépris  pour 
eux  , III,  $}6,  Selon  les  Incrédules,  c’ell  une 
fecUté  de  fcélérats,  II,  446.  III  , 269.  Leur  gode  , 
pour  le  merveilleux  ne  rend  point  les  miracles 
incertains  , IV  , 601.  La  croyance  uniforme  du  genre 
humain  eÂ  une  preuve  de  vérité,  II,  456.  S'il 
lui  falloit  des  demonftrations  philofophiques  pour 
agir,  il  péritoic  bientôt,  IV,  47a.  XI,  24, 

Hospitalité;  elle  étoit  nécelFaire  dans  le< 
premiers  âges  du  monde,  III  , 5>l. 

Huet.  Syftcme  finguliet  de  ce  favant  Çvéquc 
fut  les  Dieux  du  Paganifine  , V , 147. 

Humanité.  C’ell  dans  le  fond  la  même 
ehofe  que  la  charité  univerfelle , III , 2S6.  XI , 

. 400.  Vainement  les  Incrédules  veulent  fubilituec 
l’une  à l’autre,  XI,  345.  XII,  241 1 249. 

Hume  ( D ) ; réfutation  de  Ton  . Hifloire  Na- 
turelle de  la  Religion , I , 190  & fuiv.  Analyfe 
de  fa  dilTertation  fur  la  néceffité,  III,  1S4.  Il 
teconnoit  les  défauts  de  la  morale  des  Stoïciens , 
534.  Contradiâions  & fophifmes  de  cet  Auteur  fuc 
la  certitude  des  miracles , IV , 570  , 573  , $92 , 
f^S  , d3o.  Mauvaife  foi  avec  laquelle  il  raifbnne, 
ibid. 

Humilité.  C’eft  un  feiuiment  louable  & 
utile  , IV  , 109  X , 311  S*  fuiv.  Platon  la  recom- 
mande , X , 92 , 31a.  Elle  ne  nous  détourne  point 
delà  vertu,  313.  Contradiâion  des  Incrédules  fuc 
ce  lujet , 312. 

HybrophoRiBs.  Ufage  de  porter  del'eaw 
dans  les  cérémonies  religieufes  ; quellt  en  eft  Po- 
f igine , 1 , 239. 
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HrDROPiQUE,  guéri  pat  Jefus  • Chrift  * 
VIII.  î47. 

Hypocrisie:'  Il  n’eft  pas  vrai  qu’un  Ec* 
•lèfiaiHque  foit  nécelTairement  hypocrite,  XI.  iit. 
Les  Incrédules  font  hypocrites  en  fait  de  morale, 
III,  +79,  s+î.  X,  jzo.  XI  , 19V,  XII, 

1}X , I/o.  Ec  de  zele  pour  le  bien  public  , XI , 317, 

I 

Une  idée  ne  peut  être  compofée  de 
pludeurs  parties , III , z6,  II  n’ell  pas  vrai  que 
toutes  nos  idées  nous  viennent  par  les  fens,  257. 
Leur  évidence  ne  doit  pas  être  la  feule  réglé  de 
SOS  jugemens , I , +<  & /uiv.  le  fentimenc  inté* 
tient  doit  prévaloir  aux  idées  abllraites,  III , iz, 
15  , X05.  Nous  fomtnes  libres  de  rcjetter  la  plu> 
parc  de  nos  idées,  129-  Les  idées  innées  ne  font 
pas  nécelTaires  pour  démontrer  la  fpiricualité  de 
l’ame  , 89.  Les  Matérialiftes  en  admettent  dans  les 
brutes , 9;.  Locke  ne  les  a réfutées  que  par  un 
argument  négatif,  ÿS. 

Identité.  Le  fentimene  de  l’identité  per- 
fonnelle  e(l  l'effence  même  de  l'efprit , II,  25 1, 
253.  Ce  fentimenc  ne  peut  être  faux,  IV,  +d8 
ù /uiv.  Nous  ne  pouvons  pas  décider  en  quoi 
coniîde  l’identité  du  corps,  X,  264. 

Idolâtrie,  culte  des  faux  Dieux  Sc  de 
leurs  Simulacres.  L’idolâtrie  n’ed  point  la  première 
Religion  du  genre  humain,  I,  129,  i<7,  178. 
Elle  ed  née  peu  de  tems  après  le  déluge,  isS. 
Elle  a commencé  par  l’adoration  des  adres  & 
des  élemens , zotf,  457  & fuiv.  Elle  cd  venue  de 
l’ignorance,  216.  Erreur  qui  y a donné  lieu  , +57. 
Le  dogme  de  la  création  étoic  le  meilleur  préfer- 
vatif  contre  cet  abus,  I39.  II,  4I0.  Padions  qui 
l'ont  fait  naître,  1,  179.  L'admiration  & la  rer 
connoilTance , plutôt  que  la  tridefle  & la  craint», 
'206,  ziz,  2I5.  L’une  & l'autre  cependant  y om 
contribué , II  , 192.  Elle  n’ed  pas  venue  d’une 
fauITe  rércUtion,  IV  ^ 391  & fuiv»  Ki'de  la  Thci)^ 

8 »«> 
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cracie,  1 , 244.  la  malice  du  démon  7 a contrl" 

bué*,  224.  444- 

Eu  quoi  confiée  le  crime  des  IdoUtces  « I , l.8a* 
II J 70  & fuiv.  Ce  culte  n'avoit  aucun  rappoct 
au  Ttai  Dieu,  I,  462.  II,  13,  43  & fuiv,  X, 
izo.  II  corrompoit  la  morale  & les  mœurs,  II  , 
10 , 27 , 202.  Crimes  dont-il  fut  toujours  acconv* 
pagné,  I,  15p.  Il  a rendu  l'homme  impie  Sc 
' cruel,  llj  194.  Les  moeurs  des  Idolâtres  moder- 
nes confirment  ce  que  nous  lifons  des  anciens,, 
182.  L’idolâtrie  eft  cependant  moins  pernicieufe 
que  rathéifme  , I,  366.  Dieu  n'a  pas  puni  tous 
les  Idolâtres  de  .rUnivers , VI,  J19.  Il  a même 
accordé  des  bienfaits  à.  des  Rois  Idolâtres , 523. 

Les  anciens  Philufophes  ont  approuvé  tous  lei 
abus  de  l’Idolâtrie  , II , 17  êJ"  fuiv,  IV  , 39a. 
Quelques-uns  cependant  l’ont  condamné , II,  73^ 
7d.  Les  Incrédules  modernes  la  jullifient , VII, 
is  & Juiv.  99,  103.  106.  Leurs  coniradiftions  fuc 
ce  point,  X,  400.  Apologie  du  Paganifme'pac 
un  Déifie  Anglois,  II,  31  j 76.  Ceux  qui  font 
nés  de  parent  Idolâtres  font*  ils  excufables  ? I , 
441. 

L’idolâtrie  ne  devok  poin^  être  tolérée  chez  les 
Juifs,  VI,  133  , 48I  , 492 &/utv.  C’étoit  un  crime 
d'état,  493.  Il  étoit  jufie  de  le  punir  de  mort, 
479»  492.  Les  Juifs  y fout  fouvent  tombés.  VI, 
31J.  Ils  en  ont  toujours  été  punis,  307 
fuiv.  Ils  n'étoient  pas  obligés  de  détruire  l'idolâ- 
trie hors  de  chez  eux  , 488  , 494*  Aujourd'hui 
ils  la  jufiifient,  VII,  21^0.  Duit-elle  être  détruite 
dans  le  monde  entier  fous  lé  régné  du  Mellie  I 
492-  Les  myfieres  du  PaganiOne  ne  pouvoienc  pas 
fervir  à en  détromper  les  hommes.  II,  77  &fuiv. 
En  étoit-oit  dégoûté  lorfque  l’Evangile  fut  an- 
noncé? IX  , 323,  334.  Jefus-Chrift  & les  Apôtres 
l’ont  détruite  plus  efficacement  <^iie  Moïfe  , VII, 
404.  Ce  n'efi  point,  une  idolâtrie  d'adorer  Dietb 
fous  une  figure  fous  laquelle  il  fe  tend  fenfiblc.# 
4»3>  4»4* 

1 1>6  I.  Ei  repréfentation  d’une  faufle  Divinité, 
Les  Païens  croyoient  que  les  Idoles  étoient  ani- 
mées en  vertu  de  leur  confécration , Il , 48  ^ 
fuiv.  Elles  étuient  adorées  comme  féjuur  d’uno. 
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Divinité , ibid.  Le  culte  qu'on  leuc  rendoit  fe  bor- 
soit  au  peifonnagequ'eller  rcpréfencoient,  & n’alloit 
pas  plus  loin  j 1 , 46a.  X,  94,  95.  Celfe  approuve 
& blime  l'ufage  des  Idoles,  25  , 83. 

Tduméenï,  defcendans  d'Efaü.  MoiTe  ne 
forme  aucune  prétention  contre  eux,  V,  jjS.  Us 
furent  aiTujettis  par  I>avid , 539» 

Ignace  (Sai  n t ) Martyr.  II  n’ell  pas  cer>> 
sain  que  ce  Pere  ait  cité  l’Evangile  des  Hébreux, 
VIII,  100,  101.  Les  ProteAans  ont  eu  tort  de 
lejetter  fes  Lettres,  zoi.  Ce  qu’il'  dit  de  la  Hié> 
carchie  , XI,  94. 

Ignorance,  Ignorans.  La  difle* 
rence  entre  les  aftions  comiuifes  par  ignorance  8c 
les  aâes  réfléchis,  démontre  la  liberté  humaine-, 
lll , 149  , 194.  Elle  indique  la  fuurcc  de  la  mo--^ 
salité  de  nos  aâions , 108 , icp. 

Dieu  n’à  point  créé  l'homme  pour  le  fauver 

Îar  l’ignorance  , mais  par  la  pratique  de  fes  devoirs, 

, 12(J.  IV  , 293  & /iiiv.  Ce  défaut  n'eft  poins 
la  première  caufe  de  la  Religion  , I,  1&4&  fuir,- 
Mais  c'efi  la  caufe  du  polythéifme  & de  ridoIâ<> 
trie,  2ld.  II,  433,  47d.  C'elt  encore  une  des 
caules  de  l’incrédulité , I , 57  â*  fuir.  Elle  n« 
rend  point  les  Incrédules  excufables,  III,  597. 

Notre  ignorance  prouve  la  néceflité  de  la  ré- 
vélation, IV,  313.  3ir  & fuir,  Petfonne- n’eft 
puni.pour  l’avoir  ignorée  involontairement , 329.  X , ' 
<45  • d49.]  Jefus-Chtift  enfeigne  que  l’ignorance 
involontaire  exeufe  du  péché  , XII  , 48.  Nous  n’a- 
vons pas  befoin  de  favoir  iufqu’i  quel  point  elfe 
peut  exeufer  les  Sauvages,  IV,  3305  & les  In- 
ideles  , X , â'34 , 638.  C'eft  i Dieu  feul  d'en  juger 
IV.  338. 

Il  eft  faux  que  les  ignorans  (oient  aufli  inca- 
pables d’examiner  des  faits  que  des  dogmes , IV, 
340  & /î/iv.  V , lit.  IX  , i85  , 190 . X , 647. Fon- 
demens  de  la  foi  des  (impies  & des  ignorans,  X, 
608  & fuir.  640  Jefiu-Chtift  S:  fes-Apôtres  n’ont 
point  canonifé  l'ignorance,  Xdl>45  & fuiv.  Il 
cft  abfurde  d’argumenter  fur  notre  ignorance  , II , 
440  & fuir.  IV  , 777 , 578;  Point  de  cenfeurs  ni 
de  réfotmateuis^  plus  hardii  que  les  ignorlns. 
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VI>25<.  Le<  Incrédules  donnent  plut  de  poids  à 
Topiniâtreté  d’un  ignorant  qu’au  témoignage  d’un 
Philofophe,  V,  I09.  ' 

Image.  Utilité  des  images  dans  le  culte,  X,' 
334.  Dieu  n’avoit  défendu  que  celles  qui  étoient 
un  objet  d’adoration,  VI,  284,  jlj.  Les  Chré« 
tiens  en  ont  eu  des  les  ceins  apodoliquei  ^ X » 
398.  L’homme  ne  peut  être  l'image  de  Dieu  que 
pat  fon  ame , II,  332,  III,  2,  7.  IV,  454. 

Imagination.  Peut-elle  guérir  des  mala- 
dies incurables  ? VIII , 491  , 492. 

Immensité,  préfence  de  Dieu  dans  tou» 
les  lieux  , II , 495» 

Immortalité.  L'homme  y afpire  par  un 
inilinâ:  naturel , III,  3.  L’immortalité  de  l’ame 
cfl  un  dogme  important  ic  confolant , 223  , 224. 
Preuves  fut  lefquelles  il  eft  établi , 225  , & fuiv. 
Il  s’enfuit  delà  fpiritualiié  de  l’ame , 136.  Il  eil 
enfeigné  par  la  révélation,  zzs.  II  a été  cru  pat 
les  Patriatches,  I,  ijy,  1491.  III,  223.  VI , 207, 
Par  les  Egyptiens , 1 , 481.  III  , 231.  Par  les  Chi- 
nois, I,  518.  Par  plubeurs  Seéies  de  Philofophe» 
Indiens  , 545.  Par  les  Parfis , Seciateuts  de  Zoroafire. 
580.  Par  tous  les  peuples,  II,  411.  III  , 230  & 
/titv.  VI,  223.  On  te  croyoit  en  vertu  de  la  tra- 
dition générale , 8c  non  d’aucune  démonfiration 
II,  99,  222.  III,  250.  Cé  n’eft  point  une  in- 
vention des  Prêtres , III  , 277.  Il  eli  atteflé  pat 
le  culte  que  l’on  rendoit  aux  Héros  de  aux  Saints  , 
230. 

Les  Juifs  ont  toujours  cru  l’immortalité  de  l’ame, 
VI  , 240  & fuiv.  Pourquoi  Moïfe  n’en  a pat  parlé 

S lus  clairement,  II  , 201.  VI,  228  & Juiv.  237. 

efus-Chrifi  lui  a donné  une  nouvelle  certitude, 
TII , 24$.  IX,  13  & fuiv.  Ce  dogme  ne  porte 
ni  fur  une  pétition  de  principes,  ni  fur  un  cercle 
vicieux  , III , z6o.  Ce  n’efi  point  une  illufion  de 
l’amour-propre,  2^4.  La  croyance  en  étoit  affoi- 
blie  chc2  les  Païens  parla  fable  des  enfers,  II, 
12.  IV  , 356.  IX  *16.  Abus  qu’ils  avoient  fait  de 
•ette  vérité,  VI,  229.  Le  Chrillianifme  CD  pté- 
vâent  les  fagHes  conféqueaccs , X , 371, 
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Elle  a été  révoquée  en  «loute  par  la  plupart  des 
Philofophetj  II,|i2z  St  fuiv.  III  j zjj  , 279. 

IX  ^ 15.  105,  216.  C’eft  cependanc  la  bafe 

de  la  morale,  III,  23S  ; le  feul  motif  capable 
de  nous  porter  condamment  à la  vertu , 242  j 26s, 
Piufieurs  Philofopbes  en  reconnoilTent  la  iiéceintés 
24)  & fitiy.  Ce  dogme  n’elt  donc  pas  inutile  « 
266  & Juïv.  ni  pernicieux  « 259  & fuivi  II  ne 
peut  efirayer  que  les  mcchans,  I,  2S0.  Il  ne  nous 
-détache  point  des  foins  de  cette  vie , ni  des  de- 
voirs de  la  fociécc , III,  275  2(2.  S’il  a caufS 
des  meurtres  ches  les  Païens,  II,  199,  2003 
c’ed  qu’il  écoit  mal  entendu , III , 279.  Immor- 
talité chimérique  â laquelle  afpirent  les  Incté- 
dules,  28S.  ^ 

Immuable.  Tout  ce  qui  eft  néceflaire  ell 
immuable,  II,  367.  Dieu  f'ell  elTentiellcment , 
495.  Une  fubftance  change  lorfque  Tes  modes  font 
changés,  55z.  Ainlt  la  matière  change,  & non 
Dieu , 174.  L’exécution  de  fes  décrets  ne  déroge 
point  i ion  immutabilité,  X,  412.  ^ 

Im.munITA.  Les  immunités  du  Clergé  ne 
font  point  un  abus,  XI , 25s  St  fuiv,  455. 

Imparfait,  Imperfection,  font 
des  termes  relatifs;  il  n'eli  point  de  créature  qui 
n’ait  quelque  degré  de  perfe^on,  II  , 590  St  fuir. 
Les  défauts  des  êtres  créés  ne  dérogent  point  i la  • 
bonté  de  Dieu  , ibid. 

Impies.  En  quel  terne  le  pourquoi  les  im- 
pies ctoient  tolérés  à Rome,  IV,  23, 

Imposteurs.  Les  faux  infpirés  ne  font  pas 
les  premiers  auteurs  des  erreurs  & des  abus  en 
fait  de  Religion , IV  , 39*  St  fuiv.  Un  impodeuc 
ne  peut  être  dupe  de  fes  propres  fixions,  609. 
IX,  302.  Ne  peut  pas  faire  des  miracles,  V , 93, 
205.  VII  , 455.  & fuiv.  Aucuns  ue  font  morts  pour 
confirmer  des  faits,  IX,  525.  Dieu  n'a  pas  pu  f« 
feivic  d'un  impolleur  pour  établit  la  plus  fainte 
des  Religions,  IV,  5io.  VIII , 432.  11  ne  donne 
à un  impolleur  aucun  pouvoir  fur  la  nature,  V, 

41  , iio.  La  Religion  n'approuve  aucune  impof- 
lutc,  IX,  j4F« 

f V 
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' Imprécations.  Celles  qui  font  dans  tes 
çfeauroes  te  dans  les  Prophètes,  font  des  prcoic- 
lions,  VII,  pi*  15a,  VI.,  iSZt 

Impudicité.  Ce  crime  a été  fourent  pu- 
wqué  par  fuperftûion  , I,  $9i- 
ni  4î2.  Il  ell  approuvé  par  pluueurs  Ihdofo- 

ih'/  It!  .JT  S-/«iv.  Ht . «ï.  Com- 

nient  ce  vice  s’ell  introduit  chet  certains  peu- 
bIcï  447.  H n'étoit  pas  plus  commun  chez  JM 
5u“;  qu'Iilleurs  . Vi.,  44*  ^ fuiv.  H eft  plus  a « 
de  le  bannir  entièrement  que  de  le  modérer,  ai  ,, 
301  îî4.  L’impudické  contre  nature  a été  com- 
mune chez  tous  les  peuples-,  k tolérée  par-tout  , 

1 , 500.  II . 20}.  Jefus-Chnft  condamne  avec  ra- 
isin les  défirs  impurs  , IX , a». 

ImpurïTÉs  légales.  Raifons  pouf 
lerquclles  Moïfe  avoii  ordonné  de  les  éviter,  VI  ». 
3J2,  334< 

I N C A R N AXi.O  N.  Les  Païens  admettoient 
des  incarnations  ou  corporations  des  » l in- 

fini , LX  , 70.  Dieu  peut  fe  rendre  fcnfible  fous 
la  fiuute  humaine  comme  fous- une  autre.  Vil.* 
aoo.  Le  Myftere  de  l’Incarnation  fuppofe  «lu»  de 
la  Sainte  Trinité.  X,  241.  Ileft  incettain  fi  Dieu 
l'avoit  révélé  aux.  Patriarches  , III , 29a.  Il  a ete 
attaqué  dès  le  premier  fiecle  , X , a4a. 
ferme  aucune  contradiérion , III,  3Z8.  ^V,  lij». 
519.  Ce  dogme  ne  fut  jamais  un  problème  » 

XI  , 75. 

I N C O M P R É H E M S I B L B.  Dieu  eft  incom- 
préhenfiblc,  parce  qu’il  eft  incomparable,  II,  4»î . 
loiî.  Cela  ne  prouve  tien  contre  la  necellite  do 
rendre  un  culte.  IIL,  Î95.  ^ rien  admettre 
d’incomptéhenfible,  efi  une  faufie  -maxime,  1, 
46  & fuiv.  lU,  3 «9-  Il 

qui  expriment  une  chofe  incompichcnfible  nefigPi-^^ 
fient  rien  , II , 487* 

' I N c R É D U L E s'.  Il  eft  de  l’intérêt  commun 
de  les  peindre  tels  qu’ils  font,  II,  189^  Ik  ont 
fait  eux-mêmes  leur  portrait  , I , }«•  Ik  fc  pei- 
frnent  encore  dans  leurs  déclamations  , XI , i68s 
XII J 90.  {ilwquent  de  capacité  pour  1 exame». 
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üé  la  plupart  des  ijueâigns,  1 , 74.  V,  I84.  VIII, 
40.  X J 319.  XI , 314,  409-  Conviennent  leur 
ignorance,  I,  57,  59.  Mais  elle  ne  les  exeufe 
point,  III,  •597,  Ils  ne*  cherchent  point  la  vé- 
rité , I , g}-.  Avouenr  que  ce  n’ed  pas  la  raifoa 

Îui  les  détermine,  41^ , 6z9,  S’attribuent  le  droit 
e déraifonner , VIII,  382.  Moiifr  qui  les  font 
If  57*  il*  argumentent  de  mauvaife  foi, 
ïX,  432.  Sans  avoir  tien  examiné,  F,  71.  VIIL,*- 
i^â.  IX,  4J4*  X.  Î3T*  XI,  409.  XII,  Si- 
Ils  font  plus  crédules  que  les  partifans  de  la 
'Religion,  I,  71.  VIII,  j$6-  IX,  494,  X,  «j» 
XII,  49  , 50,  Ij.  Plur  peureux,  III , 274.  Vil  T, 
439*  Plus  intolérans , I,  85  , S7.  IV,  3 , 8,  IX,, 
87,  53-9.  X-,  424.,  498*  Sont  durs  8c  impitoya- 
bles, XII,  91',  106,  Conduits  par' le  fanatifme , 

1 , 8i  , St.  X,  4S7 , 498.  Et  travaillent  à l’infpi- 
rer , X,  311  > 44^.  XI,  idq.  Ils  •eflemblent  aux 
•faux  Prophètes  , VII  , 14I.  IX,  402*. 

Les  anciens  Incrédules  furent  des  faulfairés  , 
-WII,  X23>  Ceux  d'au]ourd’hui  faHîfîent  THilioire, 
VIL,  145  & fuiv.  Altèrent  tous  les  écrits  dont  ils 
font  ufage,  XI*.  320  & Juiv.  Aceufent  les  Croyanr 
de  fourWrie , X , 647  ; 8c  prétendent  être  feuls 
de  bonne  foi  fur  la  tme,  843.  Ils  abufent  de  tods 
les  termes,  IV,  189.- Font  les  fophifmes  qu’ils 
sous  reprochent,  U-,  583  , 829  , (21. 

• lis  ne  font  que  douter,  I,  34.  II,  828;  IIF, 
648.  Ne  veulent*  admettte  que  ce  qu’ils  voient, 
11  ‘3  304,  381.  EtablilTant’ le  Pyirhonifme-hiliori- 
que  8c  dogmatique  , IV  , 589  , 6oi<  & fuiv,  IX  , 
5*44.  XI , 24.  Ne  font  que  nous  confirmer  dans 
l’ignorance,  II , 480.  Ce  font  des  plagiaires,  VII, 
lai.  Us  n’ont  créé  aucun  nouveau  ryflême,  I, 

88.  III  , 47A  , 481.  Ils  ne  font  que  répéter  les  ar- 
gumens  d'Epicure , 492,  Ont  copié  les  Mécréans,. 
de  tous  les  fiecles  , F,  88  , 72,  V , 149.  VIII  , 
192.  Ont  cenouvellé  férieufement  tous  les  para- 
doxes du  Pere  Hardouin , V,  144  , 149.  Travail- 
lent à étoufiitr  toutes  les  connoilTances  humaines, 
XIL,  98,  98.  Leur  vanité  eft  abfurde,  III,  481,. 
Dieu  les  livre  â l’elprit  de  vertige,  I,  91.  Ils' 
craignent  l’enfer,  II  , 822.  Ne  peuvent  goûter  la 
bonheur , 1 , 87.  II , 449.  X , 274.  XII , 133,  Ll8 
«n- font  l’aareu,  1,  277. 

e i j. 
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Ils  Ce  font  eonticdiis  en  paffant  du  Déifme  k 
rAthciftne  , I,  J3  , zzi , 292.  II,  150.  VllI. 
24,  zs.  IX,  40].  X,  214.  Ils  n’ont  jamais  été 
d’accord  eutr’eux  , 1,.S9.  III  , 313  , 540  , 
lis  difputent  fur  toutes  les  queflions  de  dogme 
te  de  critique.  Voye{  Contradiction.  Ils  fe 
font  mutuellement  les  n éaies  reproches  qu'aux  par- 
tifans  de  la  Religion  , 111 , 30;.  Avouent  que 
nous  raifonnons  plus  conféquemment  qu'eux,  ibid. 
Sont  guidés  par  l'autorité  fans  s’en  appercevoir  > 
I,  72.  VIII,  196.  IX,  452.  X.  535. 

Ils  Tapent  les  fondemens  de  la  morale  , TII 
94<>,  La  leur  ell  impuidai  ce  & faulTe  > II,  ziS  &■ 
J'uiv.  XII , loz  & fuiv.  Ils  conviennent  de  ce  dé* 
faut,  III,  264,  4S0.  , izc.  Ne  peuvent  ré- 

% furer  un  Tcélérat  qui  raiTonne  te  agit  conféquem* 

ment,  III,  480.  Préfèrent  la  morale  d’Epicure  à 
celle  de  Jefus^Chrid  , IX  , 19.  Ils  ne  font  au- 
cun cas  de  la  vertu,  111,  493*  XI , 355  , 857» 
Aurorifent  tous  les  vices,  III,  aS4  , 493.  XI, 
3SS , 3C7.  Ne  refpeâent  point  les  meeurs,  , 
444.  Calomnient  tous  les  feâateurs  de  la  Reli- 
gion, IV  , 605  5 & la  morale  de  l'Ev.ingile  , X, 
328.  XII.  117  & /uiv.  Travaillent  â défeTpérer  le# 
malheureux,  245.  * 

Ce  font  de  mauvais  citoyens  Se  de  mauvais  po- 
litiques , 1 , 338  & /uiv,  II , 570.  Ils  s’élèvent 
contre  toutes  les.inditutions 'humaines,  IV,  388. 
Sont  ennemis  de  toute  autorité,  1,  419.  IV,  32, 
264 , 2(55 , 270  & fuiv.  Ne  refpeûent  point  lea 
loix  , 111,  429.  X,  329.  Déclament  contre  notre 
légidation,  IV,  z8tf,  287.  Contre  les  Magidrats 
& contre  les  Souverains,  2^4,  274.  IX,  31,  34, 
XI,  J80.  XII,  86,  153.  Font  les  mêmes  repro- 
ches au  Gouvernement qu'â  la  Religion,  III, 

6 fuiv.  EtouSent  le  pattiotifme  XII,-  zji.  Les 
anciens  Incrédules  n'ont  pas  été  plus  vertueux  que 
les  modernes  , III  , aSI. 

Jamais  ils  n'ont  apperçu  le  plan  de  la  révéla- 
tion , 1 , 20.  Ils.  avouent  la  néceflité  de  1a  Reli- 
gion , 290  & fuiv.  te  ils  ne  celfent  de  déclamer 
contre  elle,  425.  Ils  en  fupptiment  les  preuves, 
III , 642.  IV  , 6)3.  Mais  leurs  objeélions  ne  les 
' décruifent  pas,  VIII,  3S3.  C’ell  leur  opiniâtretjé 
qui  tend  plus  di£cile  l’examca  de  ses  preuves  » 
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X,  6}S‘  Ils  .-mribuent  i la  Religion  tous  les  ex- 
cès du  faux  zele  J 490.  XI,  388,  407,  809;  &: 
tout  le  mal  dont  ils  •Toac  eux-mêmes  les  auteurs, 

IV,  271,  290.  VI,  501.  XI,  48,  J99.  XII,  51. 

Ils  font  l’apologie  du  Paganifme  , Il  , 31  & fuiv. 

Des  Idolâtres  âc  de  l’idolâtrie,  VII,  6$  & fuir, 
105,  io5.  Du  Mahométifme  , XI,  528  & fuiv. 
De  toutes  les  fauHes  Religions,  Xll  , 241.  En 
niant  les  miracles  ils  les  multiplient , VI,  404.  X, 
188.  Ils  exigent  d’autres  miracles  que  ceux  que 
Dieu  a opérés,  VIII,  530.  IX,  242,  515,  X, 
93.  Mais  des  miracles  abfurdes , IV,  367  & fuiv, 

V,  67,  4«3*  VI,  92,  146.  VIII,  343.  IX, 
I19.  XII  , 230.  Ils  demandent  des  témoins  Sc  ies 
récufent  d'avance,  VIII,  244  fuiv,  IX,  243» 
Ils  fuppofent  que  Dieu  nous  trompe,  VI,  19. 

VIII  , 357.  Que  plus  les  hommes  font  in- 
grats & opiniâtres,  plus  Dieu  eft  obligé  de  leur 
accorder  des  grâces,  V,  27.  VI,  30,  35.  VII, 
14.  VIII,  513.  IX,  117,  239.  Ils  s’en  prennent 
à Oien  de  leur  propre  malice,  V,  27.  IX,  88. 
-Xi  57*' 

Ils  font  prévenus  d’une  haine  aveugle  contre  les 
Juifs,  VI,  422,  435.  44».  475*  VII,  323;  & 
ils  font  difciples  des  Juifs,  V , 17 , 18.  VI,  47$. 

VII,  119.  213  & fuiv.  2Î3  , 407.  Ils  en  font 
l’apologie  & les  imitent  , VIII,  497,  305,  jii  , 
532,  364.  IX,  117,  118,  120.11s  calomnient  tous 
les  perfonnagés  de  l’Ancien  TcllameRt , VII,  4t. 

^ fuiv. 

Plan  ridicule  que  les  Incrédules  prefctîvent  â !• 
Providence  pour  l’étabKH'ement  du  Ch'riftianifme,  ' 

IX  , 430.  Maniéré  donc  ils  attaquent  les  Evangi- 
les, VIII,  42S.  IX,  184,  201,  253.  Blafpkêmes 
qu’ils  vomilTent  contre  Jefus-Chrift, IV  , «09.  VIII, 
28,  394.  IX,  79i  XII,  S3;  6c  contre  fa  Religion,» 

VIII,  33  3.  IX,  493.  Abfurdité  de  leurs  empor- 
temens,  IV,  13,  14.  VIII,  24.  XII,  43.  Il» 
comparent  les  Apôtres  aux  brigands  6c  aux  mal- 
faiteurs, IX,  523  fuiv.  XI,  117.  Ils  calom- 
nient les  feâateurs  du  Chtiftianifme , II,  iit. 

IX,  464,  46;  , 493.  XI,  120,  124,  132.  Les  Mar- 

tyrs , IX,  320.  Les  Saints,  XII,  77  & fuiv.  Les 
Peres  de  l’Eglife,  IX,  538>  . 63.  Les  MiHion- 

saitcs , X , 4Î4  & /«<>'.  XI  a 17*  • Le  Clergé, 


Digitized  by  Google 


T A b:  L E 

I , 3<»  XI I lOj  & fuiv.  XII  , 90  & /uîv.  Ijî  lia 
fiippofenc  que  les  Hérétiques  ont  toujours  eu  droit 
ée  fe  révolter  contre  l’Kglife^  X,  ^(fi.  XI  ^ 113.. 
Us  adoptent  le^lVyle  injurieux  & gtoflîer  des  fec> 
caires.  X , 311.  XII  , >8.  Âbfurdité  du  projet  qu’ila 
ont  formé  de  détruire  la  Religion  , I , 65.  XI., 
53.  XII  , 044  & fuiv.  Quel)  hommes  ils  ont  fê- 
nuics,  VIII,  30,  Us  méprifent  leurs  propret 
difciples,  I,  >1.  IX*  514.  Leurs  attaques  font  vai- 
nes , 103.  La  violence  n'ell  pas-  néceilaire  pour 
les  anéauttr,  IV  , ;z.  La  diftorde  fuffit  pour  faire 
avorrer  leur  defliein,  I,  poi  Dieu  cA-irobligé  de 
les  convertir  fans  miracle  f V , 67  & fuiv,  VI., 

*4S,  146.  VII,  zj.  VIH,  31*  J 5K,  szo* 

S31. 

. IhcrÉDULIxÉ,  Origine  & progrès  de  ce 
travers  d’efprit , I,  03.  Chaîne  de  couféquences 

Îlui  y conduifent,  3a,  46,  XII , zzo.  C’eft  un  ef- 
et  de  la  corruption  des  mœurs  & non  du  progrès 
sle  nos  connoilTances  , L,  26^  5.6.  L’incrédulité 
vient  en  grande  partie  de  l'ignorance.  74.  V.  i8£« 
De  l’imértt  Sc  de  l’ambition , 1 . ytf.  lÛ  > 19.  De 
la  jaloufie,  I,  78.  XI,  89.  De  l’orgueil  & de 
l’opiniâtreté , III  > 63  e.  D’un  fond  de  mifanthro- 
pie  & de  malignité  , XL,  434-436.  C'èll  un  ren- 
verfement  de  cerveau,  I,  Z89 , 290.  Ce  vice  rend 
l’homme  malheureux  , IZ4.  & fuiv.  111  , 22 j* 
Quels  en  feroieitt  les.  elicts  , s’il  venoit  â préva- 
loir, XII,  243  & fuiv.  Les  Incrédules  fappofent 
que  Dieu  doit  récompenfer  l’inctédulhé  par  des 
grâces,  VI,  30,  35*  VII,  J4.  IX,  117,  239. 

rND<FENDANCB,ou  liberté  parfaite , attri- 
but de  Dieu  , II,  497.  La  fociété  nous  dédom- 
mage amplement  de  l’indépendance  ,'  IV  , 272. 
• Celle-ci  n’eft  point  utile  à.  l’homme,  I73  , 175* 

Îndiens.Indou  s>  L’antiquité  de  leurs  Li- 
vres efl  ttès-douteufe  , I,  540  & fuiv.  Ces  Livres 
ne  s'accordent  pas  les  uns  avec  les  autres  , 542, 
Doûrine  qui  y efl  enfeignee , 545-  Les  Indiens 
adorent  les  attributs  de  Dieu  perfonnifiés , & les 
êtres  natuiels  , 555.  Le  dogme  de  la  tranfmigra- 
iton  des  aines  efl  commun  parmi  eux,  s(J-  Us 

onv  eu  conaoilTqnce  dir Déluge,  V,  4:6.  Levs. 
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«orale  ell  très- imparfaite  . Ce  leurs  moeurs  corron»- 
pues,  I,  SS9-  Leurs  loix  font  fort  uiauvaifes» 
Loi  barbare  des  lùdes  ^ qui  engage  les  feai> 
mes  à fe  brûler  avec  le  cadavre  de  leur  mari  • 
Pèlerinage  des  Indiens  au  Temple  de  Jagre- 
nat , 574.  G’eft  un  malheur  pour  eux  d'avoir  éc6 
enfeignés  par  des  Philefophet  * 549  < ^ fuiv.  Il  y e 
encore  dans  les  Indes  des  familles  nomades  j V,  491* 

Erreurs  de  rHiftorien  des  Etabliflemens  des  Éu- 
ropéens  dans  les  deux  Indes , I j $66  & fuiv.  Gruau* 
tés  des  A-nglois.  envers  les  Indiens  du  Bengale  • 
XI,  do». 

I NB  I F F ÉR  B M c E.  Ce  que  fignilie  liberté 
d’indifiérence  , III,  102,  145.  Ce  n’ed  pas  1* 
même  chofe  que  rinfenfibilité  , ihii,  ^ 

Indifférence  de  Religion»  Elle 
cH  abfurde , VI , 4»z.  C’ed  une  irréligion  déçK* 
dèe,  III,  62»  Cr  fuiv.  Quelle  en  eft  l'eriginé  , 
I>  2»,  31.  Elle  efl  entée  fur.  l’indifférence  du 
bien  public,  XII,  257.  Principe  fur  lequel  fe  fon-. 
dent  le»  indifférens,  I , 48. 

iNÉGAltTÉ.  Dieu  , fan»  déroger  à fa  bon- 
té ni  â fa  juBice  , peut  rendre  les  hommes  iné- 
gaux dans  les  qualités  naturelles,  II,  59i*  De 
même  il  peut  leur  dillribuer  inégalement  fes  dons 
furnaturels,  IV,  333.  V,  21  , $36.  IX,  249.  X, 
Z72.  L’inégalité  des  hommes  dans  l'état  de  fociété 
n’cft  pas  contraire  au  droit  naturel , IV , I39  &. 
fuiv,  y$2,  172. 

Infaillibilité.  En  quoi  conlïïle  l'in- 
faillibilité de  l’Eglife  , X,  554  & fuiv.  Elle  porte 
fur  le  même  fondement  que  la  certitude  morale  , 
iio  , 562.  En  quel  fens  elle  eft  divine  ,.  570.  Elle 
n’a  aucun  rapport  à la  fainteté  ni  à-  l’impeccabi- 
lité  des  PaBeurs , 534,  565.  En  niant  l’infaillibilité  de 
TEglife , les  ProteBans  ont  frayé  le  chemin  au 
Déifme  Ce  à toutes  les  erreurs  , 1 , 40,  43. 

InFiDELES.  Toutes  les  aâions  des  Infidè- 
les ne  font  pas  des  pécl  és,  X,  501.  Ils  peuvent 
ignorer  la  révélation  ,632*  Nous  n'avons  pas^  be- 
Coin  de  favoir  jufqu'â  quel  point  ils  font  crimi- 
acls  ou  cxcufables,  d^4,  (38.  Parallèle  entre  l’f- 
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tac  des  Nations  chrétiennes  Sc  celui  des  Infîdelef, 
XI , 411  & /uiv.  43 J, 

Infini.  Le  fini  & l’infini  font  differens  e(Icn« 
tiellemenc , & non  du  plus  au  moins , 11 , 492. 
Nous  n'avons  point  d’idée  de  l’infini  aâuel,  mai»' 
feulement  de  l'infini  en  puifiance,  II,  511,  515. 
Uinfinité  ell  un  attribut  de  Dieu , ibid.  Elle  le 
prouve  , non  pat  les  edets,  mais  par  la  notion 
d’être  nécelTaice  , s6j  Cr  fuiv.  618  , 631  , dl7- 
L’iofini  ell  ellentiellement  indivifible  , 511.  Faulîe 
tdé^de  l'infini,  donnée  par  Spinofa  , 617.  11  ell 
abfurde  que  Dieu  falTe  l’infini  ou  riufiniment  bien  , 
592  « 628.  Le  progrès  à l’infini,  en  remontant  des 
cdets  â leur  caufe,  cTl  une  abfurdité,  162  & fuiv, 

I 492  5*  fuiv.  L’infini  n’admet  point  de  calculs  ni 

de  proportions , X , adtf . 

Innocence,  Innocens.  Privilèges  de 
l'état  d’innocence  dans  lequel  Adam  fut  créé  , 
III,  350.  MalTacre  des  Innocens  ordonné  pat 
Kérode , VIII , 250 , 404  & fuiv. 

Inquisition.  Motifs  de  fon  établilTe» 
ment,  III,  457.  Elle  ne  punit  t^ue  les  Apodats  , 
ibid.  Elle  n’ed  point  de  l'invention  des  Ecdéfiaf* 
tiques,  XI,  169,  170.  Déclamations  outrées  con« 
tre  ce  Tribunal  , 383  , 386.  Il  y a une  Inquificioa 
cruelle  â la  Chine,  1,  531. 

Insecte.  Un  infeâe  n'ell  pas  moins  vivant, 
bi  moins  animal  qu'un  chien  , II , 337.  Il  n'ell 
pas  indigne  de  Dieu  de  pourvoir  aux  befoint  des 
lafeâet,  409. 

. / Inspiration,  Inspiras.  II  ed  faux 

?■  [u'aucun  infpiré  n’ait  été  infaillilple , IV  , 487*  Les 
aux  infpirés  n'ont  pas  été  les  premiers  auteurs  des 
erreurs  fie  des  abus  en  fait  de  Religion , 401  Sr 
fuiv.  En  quoi  conlîde  l'infpiration  des  Livres  laints, 
V,  32fi  & fuiv.  VIII,  130,  »34.  Elle  fe  prouve 
par  l'autotité  de  l'Eglife  , aip  & fuiv.  FaulTe  idée 
que  les  Incrédules  en  ont  conque,  V,  33a  ^ 
fuiv. 

Instinct,  penchant  naturel  & indélibéré 
qui  fait  agir  les  êtres  animes  de  certaine  maniéré. 
X’indinô  det  «aimauE  cft  inexplicable , 1 , 4I9> 
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III.  lo  . X5I.  Les  Philofophes  le  prifêient  à la 
'caifon  , H , 230.  Il  ell  plus  fur  qu'elle  pour  notre 
confervation  , III,  3S7.  SagelTe  de  la  Providence 
de  nous  avoir  mis  fous  cette  fauve>garde,  II  « 
J40.  III , 321.  IV  , 45i. 

Intelligence,  c'ed  l'oppofé  du  hafard ; 
la  matière  en  ell  incapable , II , 308  & /ùtv.  402. 
Le  propre  de  l'intelligence  ell  d’agir  avec  ordre 
& pour  une  fin,  3I0  S*  fuiy.  L’univers  ell  évi'* 
demment  l’ouvrage  d’une  intelligence , 400  & Juiv. 
Tous  les  peuples  ont  fcnti  cette  vérité  , mais  ils 
ont  eu  tort  d'en  admettre  pluHeurs,  I,  216,217. 
Dieu  ell  effentiellement  intelligent,  II,  49;;.  In- 
.telligences  répandues  dans  la  nature.  Voye^  Gk- 
VIES. 

Intempérance.  Ivrognerie,  vice 
odieux  & méprifable.  IV.  117.  Moïfe  l’avoi* 
fudirammenc  défendue,  VI,  388.  Jefus-Chrift 
ne  l’a  point  favocifée  aux  noces  de  Cana , VIIl* 
4Î3* 

Intérêt.  La  loi  naturelle  ou’l’obligation  mo- 
rale n’eH  point  uniquement  fondée  fur  notre  intérêt 
temporel,  I.  330  & /hiv.  XII.  113.  246.  Ce 
n’ell  pas  un  devoir  pour  l'homme  de  le  chercher, 
1.332.  La  vertu  plaît  fans  intérêt , III,  387.  11  n 'ell 
point  le  même  pour  tous  les  hommes,  mais  relatif 
au  tempérament  de  chacun,  466.  La  plupart  le  con- 
noilTent  mal  , 542.  & fuiv.  L'intérêt  mal  entendu 
cH  la  fource  de  cous  les  crimes,  Î3 86,  443.  301.  IV  , 
427.  XII , 109.  L'intérêt  de  cette  vie  n’ell  folide 

3 lie  dans  l’hypothefe  d’un  Dieu  & d’une  Provi- 
ence,  III.  304.  La  Religion  ne  nous  défend  point 
de  le  chercher,  282.  XII.  70  & fuiv.  Ell-il  vrai 
que  l’intérêt  général  n’a  pas  encore  été  connu  ? III , 
342.  Pour  le  connoître  il  faut  avoir  des  meeurs. 
343.  Il  y a une  forte  d’intérêt  à être  Incrédule, 
I.7«- 

Intolérance.  Abus  de  ce  terme,  IV,  23, 
Les  Incrédules  font  plus  intolérans  que  les  SeAateuiR 
de  la  Religion.  I.  83,  87.  IV  . 3,  8,  429.  IX, 
307.  X,  424.  426,  498.  XII,  126.  Tous  les  peu- 
ples l'ont  été,  IV.  16  Cr  fuiv.  VI.  493.  X,  490 
% ,fuiv,  ViotoUrance  efi  aURchêc  à toute  opinxo» 
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qui  paroît  imponante , IV,  3i.'4>9i  VI,  477.  X> 
42a.  Elle  ne  vient  ni  du  Judaïfme^  ni  du  Chriflia* 
oifme,  XI,  472.  Clameurs  abfurdes  des  Incrédules 
contre  ce  défaut , IV,  24  &/ùiv.  XII,  i%},&  Juiy^ 
Les  Juifs  n’écoient  pas  plus  inrolérans  que  les  autres 
peuples,  VI,  494,  495.  On  leur  attribue,  par  con- 
craïUâion,  une  tolérance  illimitée,  5ez&/uiv.  $26» 

En  quel  Cens  le  Chrillianifme  ell  tolérant  ou  intolé- 
rant, X , 4ZI  , 423.  XII,  iiî  & fttiv.  Commentaire  _ 
Pliilofophique  de  Bayle  contre  l’intolérance  , X,. 
434  & Juiv,  Il  n’y  a point  de  contradiâion  dans  la. 
doâriiie  des  Peres  fur  ce  fujet,  425  & fuiv.  44s. 

L'intolérance  politique  vient  de  i’intéiét  des  Sou» 
verains  & des  peuples,  & non  de  la  Religion , X, 
423.  Toujours  de  la  conduite  féditieufe  des  Héréti» 
ques,  417,  429.  XI,  4*0  & fuiv.  Telle  eft  la  caufe 
pour  laquelle  les  Pro.tefians  ont  été  pourfuivis  en 
France,  X , 4^7  & fuiv.  483.  L’Eglife  Catholique 
n’ed  pas  plus  intolérante  que  les  feâes  hétérodoxes, 
499.  Il  cil  faux  que  l’intolérance  veuille  pénétrer 
dans  les  replis  du  coeur,  XI,  478.  Les  Incrédules  ex- 
cufent  ce  vice  dans  les  Mahométans,  549,  5723  8c 
dans  les  Empereurs  Païens , 474. 

Inutile.  Y a-t-il  des  êtres  inutiles  ou  ab- 
folument  nuiltbles  dans  la  nature?  II , 416  & fuiv,.. 
La  Religion  ne  canonifc  point  les  hommes  inutiles, 
III,  287. 

lEÉNfE  ( Saint),  acculé  mal-â-propos  ic. 
juftifié,  VIII,  153  étfuiv.  Il  a vécu  avec  lesdifci- 
ples  immédiats  de  l’Apôtre  Saint  Jean,  155.  Il  nou«. 
apprend  que  les  anciens  Hérétiques  avouoient  l’au- 
thenticité de  nos  Evangiles , 75  & fuiv.  Il  n’a  point 
snal  prouvé  cette  authenticité,  j6$.  Il  citoitaufo» 
cond  lîecle  la  tradition  des  Eglifes,  XI,  7,  8. 

Isa  A O.  Dieu  a pu,  fans  injulUce,  exiger  qu’il' 
fûtimmolé,  V,  331  & fuiv.  Supercherie  par  laquelle 
il  eft  trompé,,  fuiv. 

Isaïe,  Prophète,  n*a  point  marché  faos  habits 
s*u  milieu  de  Jérufalem,  VII,  ij8'.  Prophétie  du 
chap.  VII,  une  Vierge  concevra,  Zlc.  207  & fuiv. 
X,  12J.  Autre  du  chap.  LUI,  voice  mon  Servi» 
teur,  &c.  VII,  53  J Cf  fuiv.  Il  2 prédit  la  fin  de  . 
U captivité  de  Babyloae  fous  Gyrus 154, 
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ISMAEL,  ne  fut  point  abandonné  pat  Abia.- 
liaiH  l'on  pcie,  V,  539. 

T ^ 

^ A c O B , regarde  U vie  prcfente  comme  un  pè- 
lerinage ^ III  , ai7.  VI,  2z6.  Il  n’eft  point  con- 
damnable pour  avoir  pris  plulîeurs  femmei , IV  , 
179.  >81.  V,  540.  Objeâiont  fur  fa  conduite, 
534  & Juiv.  Sur  l*âge  de  fcs  enfans , 54a.  Il  lee 
Lcnic  au  lit  de  la  mort,  ii.  Prophétie  qu’il  fait 
i Juda  fur  la  venue  du  Meflîe  , VII,  iSfi  & fuiy» 

J A H E L J femme  célébré  dans  l’Hiftoire  Jui- 
ve . tue  Sifara.  Général  des  Chananéens  , VII,  - 
3^4.  3^î* 

Jalousie,  panfTon  trcs-odieufe  de  laquelle  . 
tout  le  monde  fe  plaint,  IV,  112,  C'ell  une  des 
«aufes  de  l’irréligion,  XI,  89.  XII,  145.  Il  ell 
faux  que  les  eaux  de  jaloufie  aient  pu  empoifon- 
ncr  une  femme  , VI , 394-  La  jaluulîe  des  Juifs 
contre  les  Gentils  a été  caufe  de  leur  incrédulité, 
VII,  34I  , 4$4<  En  quel  fens  la  jaloulie  ell  at- 
tribuée â Dieu,  VI,  198.  X,  137  , I44  , 147» 
XII,  118.  La  jaloulie  entre  les  différentes  Eglifes 
a rendu  impoffible  toute  collulion  entre  elles  pouc 
tromper,  VIII  , 37s. 

Japon.  Effets  pernicieux  de  la  polygamie 
.dans  cec  Empire,  IV,  223.  Les  MilSonnaires  n’y 
ont  point  excité  des  fédîiions , XI  , 612,  Raifont 
qui  en  ont.  fait  bannir  le  Chrillianifme  , 

Jean-Baptiste  ^^SAIMT).  L’Hillorîea 
Jofephe  en  a parié  avec  éloge,  VIII,  2jj.  IX* 
434.  Y eut- il  un  complot  formé  entre  Jefus  Bc 
Saint  Jean  • Bapcille  ? VIII  , 439  Sr  fuiv.  Jefus  a 
toujours  parlé  de  fon  Prccurfeur  avec  éjoge , 442. 
IX,  <^4-  Il  n’a  point  alfeâé  de  paroître  plus  auf- 
tere  <me  lui,  VIII , 443^  A pris  la  fnort  de  Saint 
Jean-Baptille,  Tes  Difciples  s’attachèrent  d Jeî'us- 
Cfitill , IX  , 6j. 

Jean  L'EvANGÉLlsTE(SAi-NT),a 
écrit  le  dernier  de  tous,  VIII,  59,  do.  L'Hilloir.ç 
de  U femme  adulieie  manquoit  dans  plufiemc 
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exemplaires  de  fon  Evattgile,  139.  Authenticité  de 
foQ  Apocalipfe,  151  & Juiv.  Manière  donc  il  ré> 
fute  les  anciens  Hérétiques,  314,  313.  Ses  Oifci- 

i)les  ont  noué  la  Tradition  du  premier  au  fécond 
iecle,  377.  Pourquoi  il  n’a  pas  parlé  de  la  pro> 
phétie  de  Jefus-Cbrid  touchant  la  ruine  de  Jéru- 
Jalem , 589.  ^ 

JÉHOVAH,  Celui  qui  tjl ^ nom  de  Dieu  cm 
Hébreu  , VI  , 173. 

Jephté,  Juge  du  peuple  de  Dieu,  réfute 
les  prétentions  des  Ammonites,  V,  1(9.  Raifon» 
'nemens  qu’il  leur  fait  fur  leur  Dieu  Chamos,  VI, 
177.  31C,  317.  Il  n’a  point  immolé  fa  hile,  313 
€t  fuiv. 

JérÉMIB,  Prophète,  n'a  point  trahi  les  in> 
s lérêts  de  fa  patrie  , VI,  317.  VII  , 139  & fuir. 

' Il  a été  pourfuivi  i mort , 476.  AccomplilTemenc 
de  Tes  prophéties,  333.  Il  a confolé  les  Juifs» 
captifs,  V,  21  S. 

JÉRICHO.  Sac  dr  cette  ville  ordonné  par 
Jofué , VII , 24.  Il  n’y  a point  de  conttadiûioR 
dans  l’Evangile  au  fujet  de  l'aveugle  de  Jéricho» 

.▼III  , 

J É R O B.o  AM,  Roi  d’Ifraël , fut  puni  de  fon 
Idolâtrie',  VI,  322. 

JÉROME  (Saikt).  Ses  travaux  fur  l’Ecri- 
ture Sainte,  V.  303.  A-t-il  diJimulé  fes  vrais  fen- 
timens  î XI , 28  , 29. 

JÉRUSALEM.  Qu'entendent  les  Prophètes , 
lorfqu’ils  dtfent  que  tout  les  peuples  iront  â Jé- 
rnfalem  ? VII , 491.  Pudeurs  Juifs  de  cette  ville 
ont  cru  en  Jefus  - Chrid  immédiatement  après  fa 
réfurreâion , VIII , 275.  IX,  141,263,  267,269. 
Les  Apôtres  y ont  formé  une  Eglife  nombreufr , 
VIII  , 372.  IX,  274  & fuiv.  Commerce  habituel 
entre  cette  ville , celle  d'Antioche  & celle  d'A- 
lexandrie, VIII,  374.  IX,  273.  Jefus- Chtid  en 
R prédit  la  ruine,  389. 

Jesus-ChrisT  a été  prédit  dès  le  com- 
mencement du  monde  , 1 , 21.  Il  eft  venu  fur  la 
Mrte  lorfque  le  genre  humain  a été  capable  de 
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ncevolc  une  Religion  univerfelle , 8.  VIII , $ & 
fuir.  Abrégé  de  fa  vie , 17  6 fuir.  Difficultés  fur 
fa  généalogie,  38s  6‘  fuiy.  Il  defcendoit  incontef- 
cablement  de  David,  386.  Soupçons  jetés  fur  (a 
naitTance  par  des  Incrédules  , 391  , 422  & fuiv. 
X , 32.  Evénement  de  fon  enfance,  dont  les  Au* 
zeurs  profanes  ont  parlé  , 249.  X,  31  & fuiv.  On 
lui  a^eproché  fon  féjout  en  Egypte,  VllI,  257» 
417.  X,  34.  Quel  éioit  fon  deflein  en  annonçant 
le  Royaume  des  Cieux  >1,8.  VIII , li , 13<  Pco« 
jet  que  lui  prêtent  les  Incrédules  , IX , 50,  52. 

Jefus'Chrili  a prouvé  fa  miflion  d'une  maniéré 
plus  convaincante  que  Moïfe  > VII , 4d9  & fuiv» 
Ses  miracles  font  avoués  par  les  Juifs,  VIII,  2(4 
fif  fuiv.  Par  Cclfe  , 2J7  & juiv,  X.  î8  • Î9»  Par  Por- 
phyre, VIII,  267  , 268.  X>  23.  Pat  Hiéroclès  > 
VIII  > 269.  Par  Julien,  271.  X,  150.  Ces  aveux 
font  preuve  contre  les  Incrédules,  VIII,  }6$ , 
t66.  Il  a fait  fes  miracles  devant  des  témoins  de 
toute  efpece  , 353.  IX,  63.  Direâement  pour  prou- 
rer  fa  miffion,  358  S fuiv.  Maniéré  dont  il  les  a 
opérés,  XII,  227*  Circonftances  qui  en  démon- 
trent la  réalité,  VIII,  542.  Falloir -il  que  Jefui- 
Chrid  les  fît  à Rome^  317.  Voye^  la  fuite  de  ces 
. miracles  dam  la  Table  du  Tome  VIII. 

Les  Juifs  n’y  ont  point  foupçonné  de  fourberie; 
VIII,  495  & fuiv.  S46,  . S6}.  Pourquoi 

Jefus  Chrifl  refufe  de  faite  un  miracle  dans  le 
Ciel,  5I9, 533.  Il  ell  faux  que  fes  parens  n'aienc 

fias  cru  en  lui,  52I.  IX,  70.  Pourquoi  il  ne  vou- 
ut  point  aller  d la  Cour  d’Hérode,  524.  Il  donne 
à fes  Difciples  le  pouvoir  de  faire  des  miracles, 
$77  > 57^>  ^on  triomphe  en  entrant  d Jérufa- 
lem , Î72. 

Prophéties  de  Jefus-Chrift,  VIII,  579,  j8y, 
588.  IX,  99.  XII,  i;3,  227.  Il  a prédit  fes  fouf- 
frances,  (a  mort  & fa  réfurreftion,  VIII,  534, 
S69,iJ8i  , 582.  IX  , 129  , IdS  , 201 , 205.  X , 45. 
N'a  pas  annoncé  la  fin  du  monde,  VIII,  589  Cr 
Juiv.  Il  a connu  les  penfécs  intérieures  des  hom- 
mes, 598*  doo. 

Sa  Doârïne.  Il  a déclaré  expreflement  qu’il  étoie 
Dieu,  VIII,  4di,  J4«.  IX,  62.  X,  241.  S'il  ne 
l’étoît  pas,  il  feroit  le  plus  méchant  des  hommes, 
IX  * 449*  li  a révélé  claîrcmetit  le  dogme  de  la  viefu- 


Digitized  by  Googlc 


Vtl  TABLE 

cure , III , 24«*  Il  *»’»  l’obrcurité  dans 

fei  difcours,  VIII,  345,  34** 
quel  fen*  il  a été  une  pierre  d’achoppement , VI 11  « 
3Î3.  Xn,  14a.  N'a-t-il  inftruit  que  des  hommes 
groŒers  & ftupides  ? VIII.  433-  H » ordonné  |d« 
prêcher  fon  Evangile  malgré  tous  les  dangers  , IX, 
470.  Il  a fuffifamraent  prévenu  les  faulles  inter- 
prétations de  fa  Dodtine  , X,  307*  Un*  point 
contredit  Moïfe,  VII , 422.  - . . ~ „ 

Morale  de  Jefus-Chrift , IX,  2 & /ù*v« 

Il  l'a  confirmée  par  fes  exemples  , IX  , tbid.  Elle  eu 
plus  parfaite  que  celle  des  Juifs , IX  t7^  Juiv.  Afo-- 
logie  de  fes  leçons,  XII, 

n’oppofe  point  fa  morale  à celle  de  Moife,  VU , 39J-» 
IX,  24.  X,  10s.  En  quel  fens  il  a détruit  la  loi  an- 
cienne, IX.  24.  Il  n’a  jamais  eu  'dcflcin  de  main- 
tenir la  loi  cérémonielle  des  Juifs,  IX , 24  • 35* 
&fuiv,  II  a prêché  conftamment  â fes  Difciples  la 
patience  & la  paix,  IX,  42,  43*  XH»  “î  & juiv. 

Sa  conduite  , exemples  de  vertu  qu  il  a d<«nes, 
VIII , 431  &fuiv.  Eloges  qu’en  ont  faits  les  Philo^ 
fophes.  ibid.  IX,  ,5,  4i.  43-  X,  240.  Reprochet 
que  lui  ont  faits  les  . Juifs , IX  , 44.  Calonmies  Sc 
blaf^hêmes  des  Incrédules  contre  ce  divin  Sauveur* 
VIII,  24,  391  «’/uiv.  420  /“»’'■  & fuiv. 

Contcadlâions  dan*  le  caradlere  qu  ils  lui  prêtent  , 

VI  II . 29 , >43 1 . 445  . 539.  IX  ,54  3 
XII,  152.  Ou  Jefus-Chrift  eft  Dieu,  ou  ceft  ua 
impofteur  très-méchant , point  de  milieu,,VIII,  25  » 
atf,  432,  578.  Il  n’a  point  manqué  de  refpect  a fa 
snere,  452.  N'cft  point  coupable  de  mCufonge,  53*. 
N’a  point  fréquenté  mauvaife  compagnie,  IX,  7*» 
N’a  point  etc  aceufe  de  dcmence , 67  & jutv.  Son 
cara^ere  n’étoit  ni  dur  ni  trop  auftere  , 8o , 8 1 • U 
n'a  eu  aucun  des  lignes  d’un  faux  Prophète,  VIII  , 
*99  S’  Juiv.  468.  VIII,  432  & fuiv.  IX,  54, 
Tout  eft  divin  en  lui , XII  , 225.  . 

Souffrance  & mort  de  Jefus-Chrift,  IX,  91  & Æiv* 
Il  n’a  jamais  manqué  de  fermeté  ni  de  prellnce 
d'efprit,  94,  47. 108.  124,  X , 5°-  Son  agonie  au 
jardin  des  Oliviers,  IX,  1«4,I07.  H interroge 
pat  les  Juifs,  109.  Condamné,  non  comme  impof- 
teur,  mais  comme  blafphémateur,  VIII,  soo,  503, 
Pour  avoir  déclaré  fa  dlvinité.VII,  452.  IX  , 113»  n*» 

Ses  paroles  fut  U croix  1 J J J»  Il  eft  me»  en  Dieu* 
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<}4»  XII,  227.  Point  de  contradidion  entre 
les  .Evangililles  fur  l’heure  ou  fur  les  circondance* 
de  fa  mort;,  . IX,  130.  On  ne  peut  pas  la  révoquer 
en'doHte,  147  &/ùiv.  Par  fa  mort  il  a fait  celTer  tout 
les  facrifices  fanglans  & les  cruautés  fuperdirieufes , 

.'II,  199.  X,  248.  Ses  fouiFrances  ne  relTêniblenc 
point  d celles  des  Dieux  du  Paganifme  j IX,  127, 

118. 

Kéfhrreâion  de  Jefus«Chrill  prouvée,  IX,  ijf 
tf  fuiv.  Il  l'avoit  prédite,  Vlll,  3I1.  IX,  201  « 

2o;.  En  quel  fens  il  devoir  tefTufciter  après  trois 
jours  ic  trois  nuits,  173  & fuiv.  Différentes  perfon- 
net  auxquelles  il  eil  apparu,  ts6 , 180,215.  De- 
voit'il  multiplier  davantage  les  pteufes  de  fa  réfut- 
>ce£liori!  VII,  474.  IX,  178.  X,  4S,  48. 

Afcendon  de  Jefus-Chrill,  IX  , 250  & fuivi 
Coitiparaifon  de  ce  divin  Lêgillateur  avec  roua 
les  vautres',  XII,  zz6.  S’il  n’étoit  pas  Dieu,  il  fe> 
roit  «.encore  le  meilleur  Sc  le  plus  grand  de  tous 
les  hommes,  1,9. 

JÉTHRO  , Chef  d’une  Tribu  de  'MadianheSt 
*'  n'étoit  point  idolâtre  VI,  9. 

Jeûne.  Les  Juifs  ont  établi  des  jeûnes  pouC  8|1 
atreder  les  événemens  fâcheux  de  leur  üidoite  , 

VI,  itf,  329.  Pourquoi  TEglife  chrétienne  en  a 
.établi , X,  389.  Déclamations  des  Incrédules  con- 
tre cette  loi , 390  & fuiv. 

‘Job,  Patôarche.  En  quel  tems  il  a vécu , I , 

T44.  Plan  qu’il  trace  delà  Religion  primitive,  I45. 
jl  répond  aux  objeâions  contre  la  Providence , 

J48.  II,  5.77.  Ce  qu'il  penfe  de  la  profpérttc  des 
méchant,  VI,. 224.  II  ct^yoit  à l’immortalité,  1, 

149.  III,  227,  228.  Erreur  des  amis  de  Job  , I, 

147.  Idée  qu’il  noutdpnqe  du  vice  Sc  de  la  vertu, 

251.  Courage  que  la  Rdigioh  lui  infpiroit,  272. 
rll  étoic  plus  heureux  qo’Alexandre , II,  594. 

J O N A S , ;Prophete  , ne  .s’ed  point  trompé  es 
prédifant  la  ruine  des  Ninivites.,  Vil,  143.  Le 
miracle  opéré  en  fa  faveur  n’a  rien  d’incroyable, 

*70*  17*» 

JXiSBFH,  Patriarche.  Son  Hidoire  n’ed  point 
.une  fable  4 V i 5.45.  Sa  .conduite  enTew  les  Egyp-  . 
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riens  n*eft  pas  condamnable,  $48  Sr  fuir.  Il  oi^ 
donne  que  Tes  os  foienc  (ranfporcés  dans  la  Palef- 
cine,  V,  la.  VI,  zog.  Par*là  les  Juifs  étoienc 
avercis  de  leur  delHnatton  , $6.  ■% 

J O SSP  H,  époux  de  Marie.  PluGeurs  ose  crU' 
qu’il  écoic  furnonimé  Pant^ra  , VIII , 391  & fuiv,  > 
11  a paGé  conGamment  pour  pere  de  Jefus  , 39a « 
4Z4.  II  rétoit  félon  la  loi,  388.  Il  voulut  ren- 
voyer Ton  époufe  en  fecret , 4Z3.  Il  n’eut  jamais 
d’averGon  pour  elle  ni  pour  Jefus,  424.  IX,  54. 
Probablement  il  étoir  mort  lorfque  Jefus  commença 
fa  niilfion,  VIII,  4Z4. 

Joseph  d'ArimatTîie  , ctoit  un  des  princi- 
paux citoyens  de  Jérulalem,  IX,  435.  11  embauma 
le  corps  de  Jefus  , 148  , 154. 

Joseph  e,  HiGorien  Juif,  parle  d’un  dénom- 
brement de  la  Judée,  VIII,  249;  de  la  prédica- 
tion, des  vertus  & de  la  mort  de  Saint  Jean-Bap-  . 
tiGe  , Z55  , as6.  Le  témoignage  qu’il  a rendu  t 
lefus-ChriG  eG  authentique  , a8a  & fuiv.  11  a pic 
parler  comme  il  “a  fait  fans  fe  contredire  , 284. 

J O S U A , Chef  du  peuple  de  Dieu.  Authenti- 
ticé  de  fon  Livre,  V,  a 80.  Il  prend  les  Hébreux 
i témoins  des  miracles  de  Moîfe , VI,  xi.  Il  ne 
leur  donne  point  l’option  entre  le  culte  de  Dieu 
A:  l’idolâtrie , sao.  Raifons  de  fa  conduite  à l’é- 

fard  des  Chananéens , VII , za.  Le  Soleil  t’arrête 
fa  parole,  VII,  27  & fuiv, 

J O U E.  En  quelles  occaGons  Jefus-ChriG  a con- 
feillé  de  cendre  l'autre  joue  quand  on  eG  frappé, 
XX  , 30.  X,  Jz^i  ^ 

Jourdain.  Ce  Geuve  ne  pouvoir  être  palTé 
i gué  vis ‘à- vis  de  Jéricho,  VII,  23.  Ce  que 
GgniGe  dansJofué  uu-dtlà  du  Jourdain  , V,  25S. 
<2ue  deveaoient  fes  eaux  avant  que  la  Mer  morte 
fût  creufée,  526, 

JUDA,  Gis  de  Jacob.  Sa  conduite  â l’égard 
de  Tharoar,  V,  543.  Prédiûion  d’un  MeGie  de 
la  race  de  Juda  , V,  Ii.  VII,  i8d  St  fuiv. 

Judaïsme,  Relirion  Juive.  C’étoît  une  Re- 
ligion n.'itionale , I , $.  V , 4.  VI , 157.  Elle  n'étoia 
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pas  deftinée  â tous  les  peuples  , VII  j 33I.  VIII, 
$,  10.  X 4 103.  XII,  16$.  Oellein  de  Dieu  en 
la  donnant,  V , j,  7.  Elle  avoit  été  préparée  par 
les  événemens  précéAns,  VI  , 17.  Elle  étoit  con- 
venable aux  circondances , 201.  Croyance  des  Juifs, 
JS9  & fuiv,  103  & Jniv,  Ils  n’adoroient  point  tnt 
Dieu  corporel  , local , injufte , &c.  170  & fuiv. 
198.  Ils  croyeient  l'immortalité  de  l'ame , 2*4  €t 
fuiv.  Le  Judaïfme  prefetivoit  des  vertus , aufli  bien 
que  des  cérémonies,  200,  354,  304.  Ce  n'écoir 
pas  une  conlUcution  purement  civile  & politique  , 
«39. 

Il  ne  pouvoir  être  fondé  que  fur  des  miracles  , 
VII , 171.  Preuves  fommaires  de  la  divinité  d» 
cette  Religion , 578  & fuiv.  Les  Incrédules  onc 
tort  de  la  déprimer,  VI,  243.  Ils  renouvellent 
contr’elle  les  objeâions  des  Marcionites  Sc  de8 
Manichéens , V , 19.  Elle  écoit  (ondée  fur  la  tra- 
dition nationale,  VI , 244.  Le  culte  extérieur  tap« 
pelloic  le  fouvenir  des  dogmes . 2^7  & fuiv. 

SagelTe  des  loix  cérémonielles,  231  - 3$*.  Ce 
culte  ne  rendoit  point  les  Juifs  infociables  , 339, 
49^,  ;o2.  Prières  des  Juives,  362,  ^63,  Sagelle 
des  autres  loix  de  Moïfe , VI,  304.I  Elles  ont 
été  faites  d’un  feut  coup  , 368-  Ne  renferment  poiiic 
de  contradiâion , 38$..  Pourvoient  fuififamment  à 
la  pureté  des  moeurs,  388. 

Cette  Religion  devoit-elle  durer  toujours?  VII^ 
J20  & fuiv.  Dieu  n’a  point  promis  de  la  confer- 
ver  â perpétuité  , 3£8  , 5d9>  H n’exécute  plus 
la  fanâion  qu'il  lui  avoit  donnée , 344.  Elle  eft 
devenue  impraticable  par  la  di^erfion  des  Juifs 
S43.  C’ed  aind  qu’elle  a dû  cefler,  IX,  12,26. 
Le  JudaiTme  ne  doit  point  être  la  Religion  uni- 
verfcllc  fous  le  tegne  du  Meflle  , VII,  493.  Jefus- 
Chrill  n’a  jamais  eu  intention  de  le  perpétuer , IX 
24.  En  quoi  le  Cliriftianifme  l’emporte  fur  la  loi 
Mofaïque  , VII,  240.  VII,  3?8. 

Judas  Iscariote.  Jefus-Chrid  lui  re- 
proche fa  rrahifon  , IX  , 99.  Ce  perfide  fe  pend 

I)ar^  défcfpoir,  121  , 122.  Sa  conduite  démontre 
'innocence  de  fon  maître  , VIII,  235.  IX,  12a.  * 

JuDK  (Saiht)  Apôtre , n’a  point  cité  «» 
Livre  apocryphe  , VllI , IZO.  • 

Tome  XII.  f 
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Judith,  femme  Juive,  tue  Holopherne  , 
VII,  3Î,  36. 

J U G EM  E N T , eft  une  o^ration  libre  de  l'ef- 
pric,  III,  130. 

Juifs.  Preuves  de  l'authenticité  de  leur  Hif- 
loire  ôc  de  leurs  Livres,  V,  1S8.  & /uiv.  Ils  ont 
fu  écrire  de  très-bonne  heure,  233  & fuiv.  ont 
confervé  leurs  Livres  fans  aucune  '^altération  conll- 
détable , 2^0  & fuiv.  — Diflérence  entre  leur  Hif- 
roirc  Je  les  Fables  des  Romanciers  , V , 228  & 
fuiv.  yi.,  93  , 96,  58.  Vil,  579,  Ils  n’étoient  pas 
Egyptiens  de  Nation  , V , 552  & fuiv.  , 2.  X , 58. . 
Récit  des  Auteurs  profanes  f^ur  les  Juifs,  V,  554 
tr  fuiv.  La  narration  de  Moïfe  eft  plus  vraie,  557.  ^ 

ContradiAion  des  Incrédules  fur  l’origine  des  Juifs, 
224,  ;68.  Les  Juifs  n’étoient  point  un  peuple  ig- 
norant & barbare  , V , 158.  VI , 9$.  Ni  une  horde 
d’Arabes  Bédouins  , V , 577.  VI , 423  & fuiv. 

458.  Ils  furent  réduits  en  fervitude  par  les  Egyp- 
tiens, V,  580.  Mais  non  à l'efclavage  domelîi- 
que  , VI  ,429 , 4Î4-  Leur  muhipiication  en  Egypte 
n’eft  pas  incroyable  , V , 579.  Contradiftion  d’un 
Philofophe  fur  le  nombre  des  Juifs  , 509.  Ils  n’ont 
pas  volé  les  Egyptiens  , VI  , j2  & fuiv.  430.  Ils 
priTcut  du  goût  en  Egypte  -pour  la  pompe  exté* 
xieure  , 254.  Ils  ctoient  très-enclim  â l’idolâttie, 

506  , 515.  Lorfqu’ils  y font  tombés  , ils  en  ont  été 
punis , 507  & fuiv.  Ils  adoterent  le  veau  d’ot  â 
l’imitation  des  Egyptiens  , I , 479  ; reçurent  leurs 
loix  dans  le  défert , V,  13.  Pourquoi  ils  y ont  , 
été  retenus  pendant  quarante  ans , VI  , 108.  Dieu 
n’a  pas' fait  des  miracles  pour  eux  feuls,  V,  Si 
6-  fuiv.  VI , i6s.  VII , 341,  Ils  n’ont  pas  pris 
les  P' énomenes  naturels  pour  des  miracles,  V, 

75.  VI  , 45.  La  principale  preuve  des  miracles  de 
Moïfe  n’efl  pas  le  témoignage  des  Juifs  , mais  leuc 
conduite,  46.  Ils  n'avoient  aucun  intérêt  â croire' 
ces  miracles  , V , loj.  Leurs  révoltes  contre  Moïfe 
ne  font  point  incroyables,  VI,  So. 

Ils  étûient  dans  la  nécellîté  d’apprendre  leurs  Loix 
dk  leur  Hidoire  avec  leur  Religion  , V,  199  & 
fuiv.  Ils  ont  rendu  leuc  culte  au  vrai  Dieu  dans 
le  défert , V I 505  & fuiv.  Ils  n'en  ont  point  eu 
une  idée  fauflF,  139  é fuiv,  1981  X,  69.  Ils  one 
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Cru  rimmortalité  de  l’ame  , VI , 204  &/uiv.  Leur 
croyance  ne  venoic  point  des  Chaldcens  , V , 22 j« 
VI,  204.  Il  y a eu  diftérences  feûes  parmi  eux, 
V , 2ys>.  VII  , 425.  IX  , 278.  Ile  n’ont  pas  cru 
êtce  le  feul  peuple  chéri  de  Dieu  , VI  , 481.  La 
vanité  nationale  ne  leur  étoi.t  point  infpirée  par 
leur  Religion,  165  ,180.  VII,  340,  341. 

Apologie  de  leurs  loix  cérémonielles  , VI  , 251' 
& fuiv.  De  leurs  loix  civiles,  poliiiijues  & mili- 
taires , 400  & fuiv.  Les  J uifs  ont  été  toujours  fort  at- 
tachés i leurs  loix  , 370,  Ils  pouvoient  être  heu- 
reux en  les  fuivant,  405  & Juiv.  472>  Ils  ont  eu 
tous  les  lignes  de  la  civilifation  Sc  de  la  profpé- 
tiié  , 409  & fuiv.  418.  Leur  population  étoit  nom- 
brcufe  , 115  , 440.  Iis  étoient  forts  & robulles  , 
3$3>  N’étoient  point  mauvais  foldats , 402;  con- 
Boilfoient  les  arts  3c  le  commerce  , 412  & fuiv. 
Etaient  forts  occupés  de  l'Agricultare  , 419.  Il  eli 
faux  qu'ils  ayetit  été  toujours  cl'claves  & malheu- 
reux , VI  , 102  , 104  , 395 , 4J2  & fuiv. 

Quant  â leurs  moeurs,  elles  n’ont  pas  toujourt 
été  fort  chartes , VII , 400.  Ils  ont  fouvert  abttfé 
de  la  polygamie  & du  divorce,  IV,  190.  VII  , 
392»  IX,  II.  Ils  ne  fe  croyoient  cependant  pas 
l’itnpudicitc  permife,  VI,*  442  & fuiv.  L’iiomi- 
cide  n’étoit  pas  commun  parmi  eux,  346  & fuiv, 
I!  ert  faux  qu’ils  ayent  mangé  de  la  chair  humai- 
ne , 448;  & des  excrémens  humains,  450;  qu’ils 
ayent  ort'ert  des  facrifices  de  fang  humain,  30;  & 
fuiv.  Ils  p’ontpasété  plus  intolérans  que  les  autres 
peuples  / 494  & fuiv.  ni  plus  infociables,  483  âr 
fuiv.  ni  plus  cruels  à la  guerre , VII,  9 , 10  , iff, 
lis  n’ont  été  agrelTeurs  dans  aucune  guerre,  VI  , 
13 1 . 457.  Pourquoi  il  leur  était  ordonné  de  dé- 
truire les  Chananéens , 483.  VII,  13,21.  Leur 
tolérance  n'étoit  pas  illimitée  , VI , yoa  & fuiv. 

II  n’eft  pas  vrai  qu’ils  ayent  toujours  été  méprilcs 
& déteftés  des  autres  Nations,.V  , 168  ù Juiv\ 
Plufieiirs  Souverains  leur  ont  fait  accueil,  179  & 
fuiv.  Leurs  exploits  contre  les  Rois  de  Syrie  , VI  ^ 
4$8  , 470.  Plurtears  Philofophes  les  ont  ertimét , 

y . 17Î  ô"  /“'*'. 

Raifons  de  l'antipathie  entre  les  Païens  & les 
Juifs  , V,  18$  , VI,  485.  Ils  ont  portédé  la  Pi- 
Uflinc, telle  que  Pieu  U leur  «voit  promife,  Vf, 

Sh 
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109..  Ils  ont  eu  à-peu-près  le  même  fort  que  tes 
autres  Nations , 471  & Juiv.  Ils  furent  excités  à la 
fédition  par  les  vexations  ries  Romains  ^ 488.  X, 
43p.  Etoient-ils 'tolérés  à Rome  ? IV,  22,  48.  IX, 
" 495.  Haine  aveugle  des  Incrédules  modernes  con* 
tre  les  Juifs,  VI  . 422 , 435 , 44*  . 475-*VII , 3*. 
Ils  en  font  cependant  les  Difciples,  V.  17,  i>, 
VI  , 422 , 47«.  VII  , 119  , 213  Gr  fuiv.  407.  VIII, 
382.  Selon  leurs  idées,  les' Juifs  font  un  miracle 
iubliftant,  VI  , 425. 

'*  Au  (îecle  d'Augufte  les  Juifs  attendoient  un  Mef- 
lie  , VII  , 282 } ils  ont  mal  entendu  les  prophé- 
ties qui  l'annonçoient , 480  & fuiv.  531 , 53  ).  VIII , 
S.  IX , 31.  Dieu  ne  lésa  point  ttompés  , VII, 
34*,  379  Gf  fuiv.  Mais  il  n’étoitpas  obligé  de  leur 
prédire  tout  ce  qui  leur  ell  arrivé , 347.  Motifs  de 
leur  incrédulité,  VII  , 342  , 479.  X , 42  , 192.  Elle 
a été  la  même  que  celle  rie  leurs  aïeux  , VII , 4I7. 
Elle  e(l  inexcufable  , 450  , 455  , 480.  Elle  e(t  mal 
judifîée  pat  les  Déifies,  457  & fuiv.  IX,  116.  Les 
objeâions  des  Juifs  contre  la  mifiion  de  Jerus-Chrifl 
fe  tournent  contre  celle  de  Moïfe,  V , 17 , 20.  VII , 
409  > 431,  445.  Ils  livrent  ainfï  leur  Religion  fans 
défenfe  aux  attaques  des  Incrédules,  40S  , 472. 

Les  Juifs  étoient  obligés  de  croire  au  Meffie  , fous 
peine  d’encourir  la  vengence  divine,  507,  513  & 
fuiv.  Plufieurs  fe  font  convertis,  VIII  , 298.  Le 
motif  de  leur  converflon  n’a  pas  été  le  fens  allé- 
gorique des  prophéties , mais  les  miracles  de  Je- 
fus-Chrifl,  IX,  410  & fuiv.  Les  autres  ont  avoué 
ces  miracles  . VII , 454.  VIII,  254  & fuiv.  294  , 
297.  Leur  incrédulité  ne  prouve  rien  contre  la  vé- 
rité des  faits  de  l'Evangile,  3*o>  IX,  172,2(51, 
Leur  fileuce  & leur  conduite  fufEfent  pour  confir- 
mer ces  faits,  VIII,  331,  496  & fuiv.  IX,  271, 
Préjugés  qui  s’oppofoient  à leur  converfion  , VllI , 
32S.  IX  , 3I0.  XI  , 42d  , 427. 

Ils  cntendoient  mal  la  morale  de  Moïfe  & «les 
Prophètes,  VII,  392.  IX  , 7 , 9.  Leur  ignorance 
n’a  pas  été  invincible  , 505  & fuiv.  X , 43»  Il  étoit 
prédit  qu’ils  rejetteroient  le  Meffîe  & en  feroient 
punis,  VII  ,518,  519.  Jefus-Chrifl  a prophétifé  leur 
ruine  etitiere  , VIII,  585.  IX,  129.  Cruauté  avec 
laquelle  iis  l'ont  traité,  120  , 128.  Ifs  ont  demandé 
U luott  aux  Romaias,  yil,  jjp,  IX,  xz;,  uc« 
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Zls  ont  fait  fceller  & garder  Ton  tombeau , 1 j 155  $ 
* ont  été  convaincus  de  fa  réfurreâion  fans  vouloir 
l’avouer,  1C9,  an.  Jufqu’où  ils  ont  pou(Té  l'opi- 
niâcreté , 241  , 242,  & la  fureur,  331.  Ils  n'one 
.tien  oppofé  de  foUde  au  témoignage  des  Apôtres, 
260  ; ont  envoyé  par-tout  des  émiüaires  pour  pré- 
venir les  efprits  contre  le  ChrilUanirme,  VIII,  29p. 
Ils  ont  calomnié  la  nailTance  du  Sauveur,  391  Se 
fuiv.  ont  fallifié  le  Pfeaume  zi  , VII , z6.  Con- 
tradiûions  des  Incrédules  fur  la  conduite  des  Juifs, 

IX,  117,  120,  123,  J29,  114.  PI ufieurs  Juifs  dif- 
tingués  ont  cru  en  Jefus-Chrid , 435  j 437>’> 

La  mort  qu’ils  ont  fait  fubir  au  Meflie,  eft  utr 
crime  national , Vil , S4l*  C’eft  la  caufe  du  châ- 
timent qu’ils  éprouvent,  435  & fuiv.  457.  En  quel 
Ijtns  ils  ont  mérité  d'être  rejettes , IX  , a4t.  Ils 
ne  peuvent  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  qu’en  ado- 
rant le  Meflie , VII , 50S.  Ils  détellent  & mépri- 
fent  les  autres  Nations,  X43 , 392.  Doivent-ils  fe 
convertir  tous  â la  Kn  du  monde?  571  ù fuiv. 

'*•  Contradiâions  dans  lefquelles  ils  tombent  fur  in 
conduite  de  la  Providence  â leur  égard,  244.  Je- 
fui-Chrid  étoifil  obligé  de  les  convertir!  IX, 
117,  rig,  239. 

J U L I E H , Empereur.  Extrait  de  Ton  Ouvrage 
eontre  la  Religion  chrétienne  , X / izg  Cf  fuiv» 
Il  didîmule  la  croyance  des  Païens,  II,  51.  Avoue 
l’abfurdité  des  Fables , X , 130.  Judifie  cependant 
toutes  les  folies  du  Paganifme,  14S  , Ko.  Vanie 
la  Théurgie,  153.^11  ed  très-probable  qu'il  im- 
mola des  viûimes  Humaines , II.  Il  déguife  la  doc- 
trine de  Moïfe,  143.  Fait  cas  du  culte  cérémoniel 
des  Juifs,  I6S,  175.  Avoue  que  l’infpiration  di- 
vine a exidé  chez  eux,  zjz.  ioutient  que  leurs 
prophéties  ne  regardent  pas  Jefus-Chrid,  163.  Il 
avoue  les  miracles  du  Sauveur,  VIII,  271  , 3od. 

X,  150;  & les  vertus  des  Chrétiens,  114.  Il  leur 
interdit  l’étude  des  fciences , 139,  Révoque  en 
doute  les  effets  du  Baptême,  164. 

11  fut  véritablement  Âpodat , IX  , 3S3  & fuiv. 
6c  perfécuteur  , 391  & fuiv.  Ce  ne  fut  ni  un  Hé- 
ros ni  un  Sage  , 583  & fuiv.  Comment  il  traita 
les  villes  dont  il  fe  rendit  maître,  VII,  24-  X , 
149.  Miracle  arrivé  lorfqu’il  voulut  rebâtit  le  Tem- 
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pie  de  Jérafalenij  IX,  59S.  X,  172.  Quelle  dtoit 
fa  croyance  touchant  la  divinité  ^ II , ^66.  Ab- 
furdité  de  Tes  raifonncmens  & de  fes  prétentions  , 
X,  179  J 1*0.  Il  fe  réfute  lui-même  ^ 1/3.  11  veut 
trouver  le  Paganifrae  dans  *Moïfe , 1(57  , *77* 
Avantages  que  nous  tirons  de  fon  Ouvrage,  iSr. 

Jupiter,  chez  les  Romains,  n'étoit  pas  le 
Dieu  fouverain  dan»  la  rigueur  du  terme,  I,  198. 
II , 5 2.  Il  a été  quelquefois  envifagé  comme  la 
Nature  entière , 54. 

Jura,  chaîne  de  montagne»  entre  la  France 
k la  Suilie  j diftérence  entre  le  fol  de  ces  mon- 
tagnes k celui  des  Vofges  , II  , 3*4  S"  /utv. 

< Juste,  ce  terme  fignifie  ordinairement  d^s 
les  Livret  Saints  un  adorateur  du  vrai  Dieu  , I, 
143.  VII , ^7.  L’idée  du  jude  & de  l’injude  ne 
rient  point  des  fenfations,  III  , 512  & fuiv.  Je- 
fus-Chrid  n'a  point  enfeigne  que  tout  appartient 
aux  Judes  , Vlil , 509. 

Justice,  dans  l’Ectîture , fignifie  fouvent 
'l’obéidance  aux  loix  Sc  le  culte  de  Dieu,  VII, 
39.  La  judice  de  Dieu  ne  confide  point  i faire 
du  bien  à tous  les  hommes  également , II  , s90  , 
<01,  632.  IV,  333*  V,  ai  & fuiv.  81,  VII,  410. 
X , 96 , 224.  Mais  à ne  demander  compte  i cha- 
^cun  que  de  ce  que  Dieu  lui  a donné,  IV,  40J. 
'VII  i 410.  X , 27].  En  quel  fens  Dieu  ne  nous 
doit  rien  par  judice,  III,  426.  VI,  i92<  La  juf- 
.lice  de  Dieu  n’ed  point  alTuiettie  aux  mêmes  re- 
lies que  la  judise  humaine,  II,  523.  Elle  fe  con- 
cilie très-bien  avec  l’état  d'épreuve  & de  libertS 
dans  lequel  nous  vivons  ici-bas,  571  & fuiv.  III, 
415.  Elle  n’exige  point  que  le  vice  foit  toujours 

f'uni,  & la  vertu  récompenfée  toujours  fur  la  terre  , 
1 , 571  Sf  fuiv.  C'ed  une  preuve  de  l’immortalité 
de  l’ame,  III,  239  €f  fuiv.  Cette  judice  n’ed 
point  implacable  , XI , 25$. 

JusTiN(SAiNT),aen  enfeigné  le  dogme 
de  la  création  , V , 370.  II  n'a  point  cru  le  ré- 
gné de  mille  ans  comme  article  de  foi , VIII , 
*57  > *63  & fuiv.  Il  n’a  point  cité  de  faux  Evan- 
gile ibii.  Ne  »’ed  peint  trompé  fat  la  datue  de  Simon 
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|e  Magicien  . lii.  N'a  point  forgé  les  Aftes  de 
Pilate  , ^ , 20t.  , • 

Justin  l’HUlorien , Abréviateor  de  Ttogue 
Pompée,  a parlé  des  Juif#,  V,  559. 


^ ’*'•  Dans  les  femel'es  des  animaux  , le  laît 
en  deiUné  à la  nourriture  du  foetus,  JI,  427. 

^ ^ ^ G A G E , Langue.  Le  langage  eft  né  1 
naturellement  de  la  fociété  entre  la  merc  & l'en- 
fant , 1 , 327,  Nécelfité  de  fuppléer  â l’imperfec- 
non  du  langage  par  les  rites  extérieurs  , VI  , 

2^  Le  langage  des  lignes  cft  le  plus  énergique, 
L-^JJ-r  S^S.  Tout  langage  devient  obfcur  par  le 
laps  des  ûecles , X,  539.  L’iinperfecUoft  du  lan- 
gage  humain  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  par- 
1er  de  Dieu , II  , 484,  On  peut  abufer  du  !an- 
g*ge_  philofophique  aulTi  bien  que  du  langage  po- 
pulaire , 489,  Il  faut  cependant  recourir  au  pre- 
. mier  pour  éviter  les  fopbifmes  , 534.  Le  langage 
dun  pcupie  ademi-fauvage  n’eft  pas  aulli  modelle 
que  celui  d un  peuple  policé,  VI.  442  65- /«iv. 

J-  analogie  des  Langues  attefte  l'identité  de  leuc, 
origine  & leur  confulîon  à Babel,  V,  4SI.  Dif-  ' 
terence  entre  celle  des  Hébreux  & celle  des  Egyp- 
tiens  , X , 48,  La  Langue  Latine  s'ell  confetvée 
en  Europe  par  la  Liturgie,  XII,  j,  il  Pourquoi 
on  ne  célébré  point  l'ofBce  divin  en  langue  vul- 
gaire,  XI,  177.  ® 

, ^ ^ ^ ® > etoit  un  homme  conlidérable  parmi 

'r  de  la  réalité  de  fa 

relurteftion,  Sc  tépouCe  aux  objeaions  , VIII , 448. 

Légendes.  L'Eglifc  rt’oblîge  perfonne  i 
croire  les  miracles  rapportes  dans  les  Légendes, 

IX  , I4J  & fuiy. 

L É G I s L A T E U R.  Dès  la  création  , Dieu  s'ell 
rcvele  comme  fouverain  Légillatcur , 111,  400,  La 
plupart  des  peuples  l'ont  ainli  reconnu  , 401  & fuiv. 

1.1  ont  regardé  comme  auteur  des  loix  , 403,  Faulîe 
Idée  que  |ps  Incrédules  fe  forment  des  anciens  Le-. 
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ciflacegrs  , I j iss  & fuiv.  Aueun  Athce  ne  Ta 
Clé  J 254.  Les  fondateurs  des  loix  ne  font  point  . 
les  premiers  auteurs  de  la  Religion , 249  & fuiv, 
lis  n'ont  pas  ofé  y toucher  j 486  Ct  fuiv.  Ils  s’en 
font  fervis  pour  fonder  la  fociéts,  3S4.  III,  S76. 
Le  dogme  de  l'immortalité  de  l’ame  ne  vient  pas 
d’eux,  24$;  mais  ils  en  ont  fait  la  bafe  des  loix, 
VI , 322.  Plufienis  ont  eu  recours  i des  révélations, 
III  , 404.  Ils  n’ont  pas  toujours  été  les  maitres  d’éta- 
blir des  loix  plusfagesj  VI  , isi.  PluAeurs  ont  intro- 
duit des  ufages  abfardes  & barbares,  II,  126,  ^ 
fuiv.  Un  LégiHateur  doit  avoir  égard  au  degré  de 
«ivilifation  d'un  peuple,  VI,  498. 

L E P'R  s.  C’eA  une  maladie  du  climat , V , 570, 
Les  Juifs  étoient-ils  une  race  de  Lépreux  Egyp- 
aiens?  579  & fuiv.  Lépreux  guérit  par  Jefus  ChriÂ, 

VIII,  5>4.  îî»- 

Lettres  alphabétiques,  voye^  Ca- 
ractères. Le  CliriAianifme  a confetvé  dans 
l’Occident  la  culture  des  Lettres,  XII  , 1 & fuiv. 
On  lifoit  dans  les  anciennes  Eglifes  les  Lettres  des 
Apôtres  & de  leurs  Difciples,  VIII,  14$,  146. 
C’eA  ce  qui  nous  allure  de  leur  authenticité , tbid. 

Livi,  Lévites.  La  race  de  Lévi  fut  choiAe 
de  Dieu  pour  le  Sacerdoce  Mofaïque,  VI,  121. 
Fourqitoi  les  Lévites  furent  difperfés  dans  les  diffé- 
rentes Tribus,  122,  123.  Ils  étoienc  la  moins  Bom- 
breufe,  12I.  Ils  n'avoient  aucune  autorité  civile, 
s 19  . i2j.  Leur  fort  étoit  moins  avantageux  que 
celui  des  autres  Ifraclires,  123.  Outrage  fait  à la 
femme  d’un  Lévite  par  les  habitant  deGahaa,  VI, 

Libanius,  Rhéteur  PaJen , attelle  la  cruauté 
des  fupplices  que  l'on  faifoit  fouffVir  aux  Martyrs  , 

IX.  491  II  rend  jTiffice  au  mérite  de  Conffantin  , 
XI , 4S5.  N’accufe  les  Chrétiens  d'aucun  crime,  IX, 

49a. 

Liberté  naturelle  , librb-arbitre.  Dieu 
eft  effentiellement  libre  £c  indépendant , II , $04. 
La  liberté  de  l'homme  eft  une  vérité  defentimcnt, 
plus  claire  qu’aucune  définition,  III,  100, 104.  Faufle 
notion  qu'en  donne  un  Pbilofophe.  11  504.  Dif- 


Digitized  by  Googlc 


«DES  MATIERES.  129 
fércnce  entre  les  aûes  fpontànées,  les  aftes  volon- 
taires , Sc,  les  aÊkioiis  libres  III,  ]co^  loi.  Preu- 
ves de  notre  liberté,  i04;8'/ùiv.  L'abus  de  la  rai- 
fon  en  eft  une,  II,  3S6.  Le  péc'.é  d’Adam  ne  l'a 
pas  détruite,  I,  ij8.  La  preTcieiice  de  Dieu  n’y  eli 
poinc  contraire,  II,  547,  H*-  poini:  un 

don  pernicieux  par  lui-n^êrne  , ^05,  Les  cdles  lü  ics 
font  les  feuls  fufceptibles  de  moralité  , III  , te»  Sf 
•fuiv.  Livres  compofés  contre  la  liberté  , iai.  Si  nous 
n’étions  pas  libres,  il  feroit  abfurde  d'argumenter 
pour  ou  contre  la  liberté  , 119.  Mauvaiie  foi  de 
ceux  qui  l’attaquent,  123.  On  ne  peut  le  faire  fans 
tomber  dans  le  Matérialifme  , 147,  180.  Conféquen- 
ces  abfurdes  de  l’hypothefe  de  la  néceiTté  , 200. 
Importance  du  dogme  de  la  liberté , efFott.  des  Philo- 
fophes  pour  la  détruire,  azo  & fuiv.  L’homme  H- 
• bre  peut  abufer  des  dons  de  la  Nature  contre  le 
delTcin  de  Dieu  , II , 434-.  Aucun  fecours  naturel 
ou  furnaturel  n’enchaîne  invinciblement  notre  li- 
berté, XI,  403.  Jefus-Chrid  la  fuppofe  évidemment 
en  nous  donnant  des  préceptes,  IX,  27. 

Liberté  civile  Sc  politique.  L'homnte  n’eft 
point  né  abfolument  libre , IV  , 248  & fuiv.  La  vraie 
nberté  confide  à ne  pouvoir  faire  cfue  ce  qui  noua 
ed  avantageux  , 239.  Elle  n'ed  devenue  un  bien 

Îue  depuis  l’érablidement  de  la  fociété  civile,  230, 

1 y a autant  de  libeité  dans  les  Monarchies  ino< 
dernes  que  dans  les  anciennes  Républiques , IV , 
2tf8,  La  liberté  croit  très-rare  autrefois,  VI,  379* 
380.  Les  anciens  n’en  avoiert  pas  la  même  -idée 
que  nous  , 373  % fuiv.  Il  y a plus  de  liberté  en 
Europe  qu’il  n’y^en  eut  jamais  , IV  , 157,  2<».  Un 
peuple  corrompu  n'en  ed  plus  capable,  13»  , 269, 
Les  Philofophes  la  poudent  à l’excès,  137.  L’abus 
de  ce  nom  fait  naître  les  féditions,  269,  283* 

LiCiNiUs,  Empereur,  mondte  de  cruauté 
ed  l'auteur  des  crimes  que  les  Incrédules  attri- 
bue^ aux  Chrétiens , IX  , 580  & fuiv, 

Limborch,  Théologien  de  la  Seôe  des  Re- 
montrans,  a réfuté  l’Ouvrage  du  Rabbin  Ifaac  Oto- 
bio,  VII,  tl9,  503  & fuiv.  . 

LiturgiB.  Nous  voyons  dan»  le  Livre  de 
rApocalypfc  le  modèle  de  la  Litu^îe  de»  ApA- 
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1res,  VIII,  62,  X,  394  & /hiv.  Saint  Ju(Hn  la 
repréfente  de  même,  39S.  Conicqucnces  qui  ea 
réfulcenc  pour  confirmer  les  dogmes  de  notre  foi^ 

597.  XI , Il  & /uiv» 

Livres.  Réglés  de  critique  pour  juger  de 
l’authenticité  d'un  Livre,  V,  liy  , 278.  VIII, 

$1,  32.  Elle  ^e  prouve  comme  la  légitimité  d’un 
enfant , 49  j 50.  Il  a’ell  pas  toujours  befoin  du 
témoignage  des  contemporains , 83  & fuiv.  Entê- 
tement des  Critiques  qui  ne  veulent  ajouter  foi 
qu’â  ce  qui  eft  dans  les  Livres,  VI,  230.  Ce  ne 
font  pas  les  Livres  qui  ont  fait  naître  toutes  les 
difputes,  IX,  423.  Un  ignorant  n’a  pas  befoin  de 
Livres  pour  fc  convaincre  des  preuves  du  Chtifiia- 
nifme  , X,  616,  6}$,  Les  Chrétiens  n'ont  point 
fupprimé  les  Livres  de  leurs  ennemis  , IX  , 4d(f. 

III,  (SI. 

LiyEes  Saints.  Dans  l’Hifioire  Sainte 
iiH  Livre  ne  fignifie  pas  toujours  un  Ouvrage  cem- 
>let . V , 260.  Différence  entre  un  Livre  authen- 
tique, vrai , canonique  , infpiré  , VTII  , 37  &fuiv^ 
Attention  avec  laquelle  Dieu  a veillé  à la  confer- 
vation  des  Livres  Saints,.  V , 290.  Ils  n’ont  pu  être 
fuppofés  ni  falfifiés , VIII,  123.  148.  On  ne  let’ 
a cachés  que  quand  les  Empereurs  eurent  ordonné 
de  les  brûler,  X,  398.  Dioclétien  les  fit  recher- 
cher dans  cette  intention  , VIII , 91.  Les  Livre» 
faux  & apocryphes  ont  été  forgés  par  les  Philo- 
fophes  & par  les  Hérétiques,  122,  153,  191  , li-j, 
iJroye^  Authenticité,  Te^ament. 

Les  Livres  Saints  ne  font  pas  la  feule  réglé  de 
fox  , VIII,  232,  233.  X,  464  S fuir.  Raifons  de 
leur  ob  feu  tiré  , VU,  172.  X,  324.  Ils  ont  tou- 
jours été  expliqués  par  la  tradition,  VIII,  223  &- 
jfuiv.  Jefus-Chrifi  & les  Apôtres  ont  cité  les  Li- 
vres de  l’Ancien  Teftament  comme  divins  ou  inf- 
pirés,  227,  228.  Les;  exepiples  que  nous  y trou- 
vons ne  peuvent  porter  au  crime,  VI,  49jP  Lee- 
licrctiques  mêmes  font  convenus  de  la  néceiuré  de  1 

déférer  i l’autotité  des  Livres  Saints,  VIII,  221.  I 

tr  Juiv,  En  quoi  confifie  l’infpiration  de  ces  Li-  j 

Très,  quelle  en  eft  là  preuve  ? V , 332  fr  fuiv,. 

VIII  , 21»  S/  fuiv.  230,  234.  Fauffe  idée  que  les 
Incrédules  ea  ont  conque , V,  lit  naanque&e 
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At  la  capacité  néccU'aire  pour  juger  de  ces  Livres^ 

18<f  J 27t. 

Locke  , Philofophe  Anglois  , a vaÎBe'nent 
checché  l’idée  de  fubitance  dans  la  matière  , II , 

256.  N’a  réfuté  les  idées  innées  que  pat  itn  argu- 
ment négatif.  lil  , 4^2.  N’a  pas  démontré  que 
nous  n’avons  aucun  fertiment  moral  inné.  455.  Il 
a douté  (i  Dieu  ne  peut  pas  rendre  la  matière  ca- 
pable de  penfer  J 32.  Pourquoi  fa  philofophie  a 
été  vantée  par  les  Incrédules.  $iS. 

Lot.  Dans  les  principes  de  rAthéifme,  Lot  ne 
fignifie  rien  que  la  force  , IV  , 284.  Selon  les  lu- .. 
mieres  de  la  raifon,  c’efl  la  volonté  d’un  Légifla- 
reur , 111 , 400.  Dieu  e(I  le  premier  Auteur  des 
Loiz  , 401.  V,  41 1.  Il  faut  des  peines  & des  ré- 
coinpentes  pour  rendre  les  loix  oldigatoires , III  , 

407.  Les  loix,  les  peines,  les  rccompenfes  , por-  . 
cent  fur  l’hypothefe  de’la  liberté  humaine,  icÿ 
tr  fuiv.  Elles  font  inutiles  fans  les  niceurs  . I,  403. 

XI , 282-  La  douceur  des  loix  fuppofe  la  pureic 
des  moeurs , VI  , joi.  L’abus  que  l’on  en  peut 
faire  , ne  prosve  rien , 497.  Les  fociécés  nailiau- 
tes  ont  befoin  de  loix  (éveres,  498.  Danger  de  • 
toucher  à une  légiflation  établie,  IV,  287,  288, 

Les  Incrédules  ne  refpedient  aucune  loi,  III  , 428. 
Déclament  contre  notre  légiflation  irès-injuftement  , 

IV  . 287  , 2*8,  Jefus-Chtirt  a prouvé  que  la  né- 
' celTité  prévaut  à la  loi , VIII  , 509,  Un  code  de 
loix  ne  peut  être  fuppofé  impunément  , V , 205, 

Loi  naturelle.  C’eft  la  volonté  de  Dieu 
fouverain  Légiftateur , I,  324/  3î*.  Preuves  de 
cette  vérité,  & réponfc  aux  objeâtionf III , 394, 

404  & fuiv.  Elle  eti  fondée  fur  ta  nature  de  Dieu 
ét  fur  celle  de  l'homme,  409.  IV  , 454.  Eft  gravée 
dans  notre  coeur,  mais  obicurcie  par  les  pallions, 

III,  39Î-  Le  motif  de  l’cbferTcr  n’eft  pas  feule-, 
ment  notre  intérêt  temporel  , 1 , 330  & fuiv.  III  , 

472  8r  fuiv.  Elle  ne  nous  impofe  cependant  au- 
cun devoir  qui  ne  foit  conforme  â notre  intérêt 
bien  entendu,  IV,  233.  La  loi  naturelle  eft  la 
feule  bafe  de  la  morale,  II,  139.  lîl  , 377  ^ 
fuiv,  Xll.  110.  Elle  établit  tous  les  devoirs  d’hu*' 
maniié  Si  de  fecicté^  1,  ^24.  III,  & fuir w 
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Tait  rfg.net  la  tonliance  entre  les  hommes,  I,  27»* 
271.  Elle  eil  rünique  fondement  du  pouvoir  po> 
litique  ou  du  gouvernerucnc , 38.Î  6"  fuiv.  IV, 
2Î4  & fuiv.  Etablit  toute  efpece  d’autorité  , 3c  v 
inet  des  botnes , IV , z$6.  La  loi  fuptême  eu 
Fintérêt  général,  285,  Elle  n’6te  point  la  force  aur 
loix  civiles,  au  contraire,  Ifl  , 429  & fuiv.  Elle 
peut  être  fujeite  à des  doutes  dans  l’application, 
IV  , zjt.  Il  eft  plus  aifé  de  s’aveugler  fur  les  de- 
voirs de  fa  loi  naturelle  que  fnr  ceux  d'*une  loi 
polîtive , 420.  On  ne  peut  apprendre  la  premicfc 
^ue  par  l’éducation , 3S4.  . 

La  loi  naturelle  ne  peut  donc  être  fgalemenc 
connue  de  cous  les  hommes,  IV,  383.  Tous  lea 
peuples  en  ont  méconnu  les  devoirs  les  plus  ef> 
fentiels  , II,  tz&  & fuiv.  2od  & fuiv,  I.V,  431. 
Elle  n’a  été  bien  connue  que  chez  les  Nationa 
éclairées  par  la  révélation,  LI , 13I  Ct  fuiv,  zii 
Ce  fuiv.  IV  , 3«.  Dieu  l'avoic  enfeignee  aux  Pa^ 
triarebes  , VI,  233-  Les  anciens  Philofophes  l’oac 
admife , III,  401  Sf  fuiv.  Les 'modernes  la  .m'f- 
connoifTenc,  IV  , 220  , 246.,  4jt»  EUe.  n’avoit  pas 
été  révélée  d’abord  dans  toute  Ton  étendue,  I,  it, 
IV,  I90.  MoiTe  l'a  mieux  connue  & mieux  enfei- 
gnêe  que  les  autres  Légiflateurs,  VI,  242.  Mais 
les  Juifs  pcenoienc  mal  le  fens  de  plulîeuis  précep- 
tes iniporcans,  VII,  388,  3^89.  Jefus-Chrtll  a dé- 
montré leurs  erreurs.,  IX,  7 & fuiv..  Dieu  n’a  ja- 
mais difpettfé  perfonne  des  devoirs  de  la  loi  natu- 
relle , quoiqu'il  en  ait  Couvent  lolécé  l’infcaéUon  , 
.VII,  355. 

Loix  DiviHBS  Posi-TtVES,  Dieu  peut 
impofer  aux  hommes  des  loix  pofîiives,  VII,  349. 
Cela  n’eft  pas  contraire  i fa  julHce  , IV  , 42L. 
L’obligation  d’y  obéir  dérive  de  la  loi  natarelle', 
VU,  354^.  368.  Ces  loix  font  ndceflairas  au  bien  de 
. la  fociété  , lll , 42<>..  Eliesne  font  point  oppofées  à 
la  loi  naturelle,  IV,  r88  , 3^3.  Elles  n'oienc 
point  la  force  aux  loix  civiles  , lU  , 429  & fuiv» 

Les  loix  pofitives  font  plus  claires  que  la  loi  na- 
kurelle,  IV,  iéy , Dieu  n’en  a porté  aucune 
qui  foie  devenue  nuUible,  432,433.  La  force  de 
ces  loix  ne  vient  point  de  l’autotitè  des  Souverains^ 
SU*  UC  & fttiy.  Dieu  peuf  les  changée  fans  êtte. 
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inconnant , VII , 34$.  Il  peut  en  dirpenfer  certaint 
hommes,  & non  delà  loi  naturelle,  332,  $£8.  Il 
n'y  a point  de  contradiâion  entre  les  loix  polld- 
ves  données  aux  Juifs  ôc  celles  de  Jefus-Chrid , 
Xj  105.  Faude  comparaifon  entre  les  loix  religieii- 
fes  Sc  les  loix  civiles,  XI,  310. 

loi  Mosaïque.  F~cyej  Judaïsme, 

Loi-x  CÉRÉMONIELLES.  SagelTe  de  celles 

?ue  Muife  avoit  établies,  VI  , 251  , 360.  Plulieurt 
coient  autant  de  monurnens  de  fes  miracles,,  i y, 
76.  Elles  défendoieiit  l'clFulion  du  fang  humain  , 
lès  mutilations  & les  autres  fuperliicions  du  Paga- 
nirme,  II 202.  VI,  307.  Nous  ignorons  les  rai- 
fons  de  pludeurs  , 252,  257  & fuir.  La  plupart  fe~ 
soient  au)ourd’liuï  abfurdes  te  pcrnicieufcs , VU, 
4of.  Elles  ne  dévoient  pas  être  abolies  par  une  loi 
xontraire , mais  par  rimpolTibilité  de  les  obferver, 
IX  , 309.  Les  Prophètes  n’ont  pas  prédit  qu’elles 
feroient  rétablies  fous  le  Meliie  , VU,  453.  L’in- 
tention de  Jefus-Chrid  ni  des  Apôtres  ne  fut  jamais 
de  les  conferver , VII,  375»  IX,  309,  358  ôfuiy, 
398.  En  ^uel  fens  ces  loix  étoient  encore  miles  aux 
Juifs  apres  la  publication  de  l’Evangile  , 385.  La 
prétendue  Loi  orale,  donnée  à Moïfe  , eft  une  rê- 
verie des  Rabbins,  4C7.  Voye^  CÉRÉMONIES- 

Lot  Chr  É T I S NHE.  Evangile. 

Loix  EcclÉsiasTi  QU  k $•  L'Eglife  ne  peut 
fahfider  fans  avoir  des  loix  de  difcipline  , XI  , 8S’ 
& fuiv.  Elle  a reçu  de  Jefus-Chrift  le  pouvoir  d’en 
faire,  170  & fùiv.  Ces  loixirapofent  aux  Fideles 
l'obligation  d'obéir , 182  & fuiv.  Elles  ne  font  poiirc 
oppofées  aux  loix  nationales  , ic6.  Pourquoi  l’E- 
glife  a tenu  plus  feniie  fur  cetcaines  loix  que  fuc 
d’autres , 205  & fuiv.  Elles  font  fufceptibles  de 
difpenfe  & de  réforme,  X , 391.  XI,  175  Sf  fuiv^ 

Loi  JC- CIVILE  s.  Dieu  a daigné  donner  le 
modelé  de  ces  loix  . V , y , 6.  Elles  n’aiiroîenc 
aucune  force  fans  la  Religion  & fans  la  loi  na- 
turelle, I,  396,  403.  _III  ,^"422  , 429.  Elles  eit 
ont  très-peu  fans  les  mœurs,  I,  403.  111,544. 
Elles  ne  peuvent  preferire  à l'homme  tous  fc* 
lUvoirSj  I,  4C0  & fuiv,  III,  408:.  Ne  fuffifese 
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pas  pour  fondet  la  fociété , XII  ^ 25l>  Elles  font 
inunles  félon  le  raifonnement  des  Incrédules , III» 
6io.  On  peut  faite  contre  elles  les  mêmes  repro- 
ches que  contre  la  Religion  j I , 427.  Elles  obli- 
ger t en  vertu  de  la  loi  naturelle,  XI,  I81S,  18/. 
Leur  fanâion  doit  porter  fut  les  peines  de  cetic 
vie.  Si  non  fur  celles  de  l'autre,  VI,  234,  Coa* 
tradition  des  Incrédules  fur  ce  fujet»  XI,  199 > 
200.  ^ 

Les  loix  civiles  doivent  être  relatives  aux  tnoeura 
& au  degré  de  cirilifation  des  peuples»  VI,  498. 
11  7 en  a eu  de  fauffes  & de  petnicieures  chex 
toutes  les  Nations,  II,  iz6,  13s  & fuiv.  L'imé'êt 
général  mal  entendu  en  a été  la  caufe , IV,  385» 
4(3,  VI,  79,  80.  Nous  ne  connoidbni  point  de 
loix  fondées  fur  det  événemens  fabuleux  » 77  ^ 
Loix  des  Grecs  8c  det  Romains  concernant  la*Re- 
ligion,  IV,  S9  , 20,  Apologie  de!  loix  civiles  te 
politiques  des  Juifs,  VI,  365  & Juiv.  Le  Chrif- 
tianifme  a fait  réformer  les  loix  abfutdes , XI  » 
428 , 448.  Y a-t  •il  une  loi  des  Empereurs  qui  con- 
damne à mort  les  Hérétiques?  469.  Les  loix  An- 
gloifes  contre  la  tolérance  font  plus  rigoureuies  que 
les  nôtres,  X,  465.  Témérité  avec  laquelle  les 
Incrédules  déclament  contre  nos  lotx  , IV  , 287, 
& fuiv, 

Loix  physiques  de  t’ Univers» 
Zni  dans  le  fens  des  Matérialiftes  ne  fignitie  rien  , 
II,  312.  Ce  que  l'on  doit  entendre  par-li,  307. 
V , j6  & fuiv.  6i  , $4^  Les  loix  l^hyfiques  ne  font 
point  nécelTaires  de  nécelTité  abfolue  , H , 319  , 
jzy.  V,  53  , 5<S.  Mais  l’effet  d’une  volonté  libre 
du  Créateur , II,  316,  317.  V,  43,  Si*  Elles 
font  confiantes,  parce  que  Dieu  le  veut,  II,  317. 
V , 39.  11  peut  y déroger  quand  il  lui  plaît , 
38,  55,  64,  Contradiélion  des  Athées  fur  la  pré- 
tendue néceflité  des  loix  Phyfiques , 49.  Elles  fonc 
connues  par  l’expérience,  & non  autrement,  IV  , 
572.  Les  loix  du  monde  moral  ne  font  pas  moins 
confiantes  que  les  loix  phyfiques,  534.  Ce  que 
l'on  doit  encentlre  par  une  loi  de  la  nature,  V, 
57  & fuiv.  64..  En  q%el  fens  un  miracle  intertom|)c 
ou  viole  CCS  loix,  33  & fuiv.  67.  Il  n’efl  pas  ne- 
ceffaire  de  les  coDUoÛTC  pour  juger  d'uQ  miracle 
73  & fuir. 
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L O T H J neveu  d’ Abraham  , objeâions  conue 
fon  Hilioire  , V,  521  & fuiv. 

Louis(SAijit).  cft  calomnié  par  les  Iii> 
crédules,  XII, '7s.  79.  Il  a fait  plus  de  bien 
que  cous  les  Philui'ophes  , XI,  514. 

Lucien,  Philorephe,  rend  julHce  aux  moeurs 
des  Chrétiens,  IX,  454. 

LUCRECE,  Poëre  Epicurien,  invoque  la 
fortune  au  üeu  de  la  Divinité,  I,  z8l.  Contra-* 
diâion  dans  laquelle  il  combe  fur  l'ordre  de  la 
uacure  , ibid. 

Lumière.  Motfe  ne  s’ed  pas  trompé  fur  la 
fource  de  la  lumière  , V , 380.  La  manière  donc 
il  en  exprime  la  création  en  ed  fub|ime  . 379.. 

Lune.  Les  Néoménies , ou  fêtes  de  la  nouvelle 
Lune , ont  été  célébrées  chez  prefque  tous  les  peu- 
ples, VI,  327.  Culte  fuperditieux  rendu  à cet  adre 
par  les  Païens,  ibid.  Comment  on  a imaginé  1er 
uduences  de  la  Lune,  V,  120.  * 

Luther,  infpira  dès  l’origine  de  Ton  chifitie 
l'efprit  de  fédition  à Tes  Sedaieurs  , X , 463  Sr 
fiiiv,  Maxime  de  cet  Héréfiarque>  417. 

^ L U X E.  C’ed  le  pere  de  la  Philofophie  te  de 
l'irréligion,  I,  25,  #4.  Pernicieux  edets  qu'il 

Froduit,  III,  469.  X,  369,  392.  Il  fait  naître 
Epicuréifme  , III , 489.  La  pompe  du  culte  divin 
n’inipire  point  le  goût  du  luxe,  X,  419-  H étoic 

Î)Ouiré  i l’excès  pat  les  Grands  de  Rome  & pat 
es  Empereurs , XI , 471.  Et  alTez  commun  chea 
les  Juifs»  VI,  417, 


M, 


M. 


.ACCAséis,  famille  Juive.  Ge  furent  de  vraie 
Héros , VI , 468. 


Machine,  Mécanisme.  La  matière  ed 
incapable  de  produire  une  machine  ou  un  méca- 
nifme , II , 353.  On  ne  peut  expliquer  les  opéra- 
tâoos  de  l'ame  pat  un  mécaaiOne,  111»  79  &/uir. 
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>9  & fuîv.  Les  Matétialides  font  forcés  d'en  coo- 

venir,  34. 

Ma  O EL  AI  N E. -Calomnies  des  Incrédules  con- 
tre cette  fainte  femme,  IX,  73.  Elle  va  au  tom- 
beau de  Jefus-Chrill  J isj  & fuiv.  II  lui  appatoii 
après  fa  réfurteèlion , 157  ^ iSo^  ai5,  216- 

Madiakites.  Punition  des  Hébreux  pour 
s’être  livrés  à l’idolâtrie  avec  ce  peuple  , VI,  137, 
La  population  de  leur  pays  n’ed  point  exagérée 
lians  les  Livres  de  Moïfe , 142,  143. 

Mages.  Adoration  de  Jefus-Chrifl  par  les  Ma- 
ges, VllI , 404.  L'appatition  d'une  étoile  mira- 
culeufe  à cette  occalion  eft  citée  par  un  Païen  , 
251  • zf2>  Celfe  révoque  en  doute  cet  événement, 
X , 34. 

MaGicibks,  M a g I e-  En  quoi  eonliftoit 
la  Magie,  V,  9$.  VI,  25.  Elle  a été  auiorifee 
& ptatiquée  par  les  anciens  Philofophes , II,  IS. 
'11  n'y  avoit  tien  de  fumaturel  dans  les  opérations 
des  Magiciens  d'Egypte,  V , 94  & fuiv.  Pourquoi 
Dieu  les  lailTa  faire,  VI,  38  , 39,  Les  miracles  de 
Moïfe  ne  peuvent  être  attribués  â la  Magie  , 23. 
Ceux  de  Jefus-Cbrift  encore  moins , VIII , z6z  , 

2Sj. 

Mag  I ST  rats.  La  {oi  naturelle  ordonne  de 
-leur  obéir,  I,  388  & fuiv.  Les  Incrédules  n’ont 
aucun  refpeél  pour  eux,  IV,  264.  XI,  180.  XII, 
8d,  133.  Les  premiers  Chrétiens  n'ont  point  tenté 
, de  fe  fouflraire  â leur  autorité,  IX  , 396,  415  6r 
fuiv.  Ne  les  ont  point  outragés,  498,  301 1 V< 
Couvernemenr. 

Mahomet,  Mahométisme.  Les  Incré- 
dules font  l’apologie  de  'cct  impolleur  , XI , 328 
& fuiv.  Quel  étoit  fon  caraâere,  IX  , 303.  XI, 
531  & fuiv.  Sa  doéirine , 338,  339-  Sa  morale, 
339.  Il  n’a  prouvé  fa  milfion  par  aucun  figne  fur- 
naturel,  542.  Caufes  de  fes  fuccès , 546  & fuiv.  Il 
a réuffî  par  la  violence  plus  que  par  la  féduélion  , 
IV  , 395.  Effets  que  le  Mahomctifme  a produits 
par-tout , XI  , 347  & fuiv.  XII , 44.  Régle- 
• mens  abfurdes  de  Mahontet  fur  les  femmes,  Xl , 
J33.  Ses  loix  font  ttès-mauyaifes , 339*. 
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reurs  ^ui  lui  font  judement  attribuées,  S3f  > 55i. 

Mauvaifes  excufes  pour  les  pallier , 549  & fuiy^ 

En  quoi  conlîde  la  tolérance  des  Mahométans,  549, 

572.  Leur  puilTance  a été  adoiblie  pat  les  Croifa- 
des , XII,  29,  JJ.  Ils  auroient  envahi  l'Europe 
entière  , (i  le  zele  de  Religion  ne  s'étoit  ôppofé 
d leurs  edorts , I , jo.  Leur  malpropreté  à fait  de 
l'Egypte  le  foyet  de  la  pelle.  Il  , I99>  VI,  jji 
33Î. 

Main  delTéchêe,  guérie  pat  Jefus-Chrid,  VIII, 

!”• 

Ma».  La  quedion  de  l’origine  du  mal  n'ed 
point  infoluble,  II,  six  & fuiv.  Principes  clairs 
dcfquels  dépend  la  folution  , 6jl  & /uiv.  Il  y a 
des  maux  de  trois  efpeces,  & iis  ne  font  tels  que  » 

pat  comparaifon  , j8j  & fuiv.  La  maniéré  donc 
les  biens  6c  les  maux  font  didribués  ne  déroge  ni 
d la  judice  ni  à la  bonté  de  Dieu,  jtfj.  L'homme 
n’ed  point  abfolument  malheureux  fur  la  terre  , 

IV , 60.  Les  maux  de  ce  monde  ne  font  jamais 
fans  relfource,  ils  ne  rendent  point  un  homnve 
inutile  d la  (bciété,  9i>  Rien  ne  peut  confoler  ' 
l’homme  dans  fes  maux  que  la  Religion , 1 , 2<» 

& fuiv.  Elle  ne  nous  défend  point  d'y  remédier, 
joi.  IV,  6ï.  L'Evangile  confolc  les  malheureux, 

IX,  j2.  Les  Incrédules  font  infenfibles  aux  maux 
de  l’humanité,  XII,  lc6. 

Mal  moral.  L’idée  du  mal  moral  n'ed  pojnt 
tirée  de  la  fcnfibiliié  phyfique , J,  jjo  & fuiv.  III, 

Six  Sr  fuiv.  Cette  idée  doit  eue  immuable  , I , JJ4. 

Aveu  des  Philofophes  anciens  &:  modernes  fur  cette 
quedion  , 3J8  & fuiv.  Dieu  , fans  être  auteur  du 
mal  moral  , s’en  fert  pour  accomplir  fes  dedeins  , 

VII,  146.  Il  ne  donne  point  lieu  à des  ob)e£lions 
infolubles,  II,  604  & fuiv.  V.  Bien. 

Malachie,  Prophète , a prédit  que  le  Mef- 
fie  viendrait  dans  le  fécond  Temple,  VII,  274. 

Malédictions.  Voye{,  Imprécations. 

Mânes,  âmes  des  morts  ,•  honorées  par  les 
Païens,  VI , 212.  Abus  de  ce  culte,  II  , J4. 

Manéthon,  Hidorien  Egyptien , a parlé 
des  Juifs  , V,  554, 


Digitized  by  Google 


U*  TABLE 

KlANiCHiEMS,  Hécétiques  du  quatrième 
fiecle?  iis  ont  fourni  des  argumens  aux  Incrédules 
modernes,  I,  4.0,  68.  V,  18,  19,  375  & fuir. 
VI , 307.  Abfurdité  de  leur  hypothel'e  des  deux 
principes,  II  , sS'»  S(  fuiv. 

Manne  du  défert  •,  ce  n'étoit  pas  un  phéno- 
mène naturel,  VI  , 71  & /uiv. 

Marbre.  Quand  le  marbre  noir  d’Egypte  fe> 
roit  de  la  lave,  il  ne  prouveroit  point  l’antiquité 
du  monde  , V , 415. 

Marc  (Saint).  FaulTe  traduaion  d*un  paf- 
fage  de  cet  Evangéhfte,  IX',  67,  58. 

Mariage.  Dieu  l'a  inllitué  dès  la  création  f 
I 135.  Pour  fonder  la  fociété  par  ce  lien,  312. 
IV,  164,  166  , 231.  La  Religion  y a preTidé  dès 
l'origine,  III,  5»3-  X,  320,  321.  C'eft  elle  qui 
le  rend  refpeâable  , ibid.  De  droit  naturel  il  ell 
réduit  â l’unité  , & SndiHolubic  , IV,  1*3  & fuiv, 
204  & fuiv.  même  en  cas  d'adulcete  , 218.  Le  ma- 
riage a été  profané  chez  la  plupart  des  Nations, 
II,  zit.  X,  368.  Il  eft  dégradé  par  les  l’hilofo- 
phes  modernes,  II,  239.  III,  584*  X,  359.  XI, 
281 , 334.  On  n’en  méconiiolt  la  fainreté  que  dans 
les  (iecles  & chez  les  peuples  corrompus , IV  , 230. 
Où  les  moeurs  font  pures,  les  mariages  font  heu- 
reux , XI,  315.  Raifons  qui  en  détournent  dans 
une  fociété  nombreufe  & policée,  X,  359,  XI  , 
281  & fuiv,  Moïfe  en  avoit  téprimé  pluGeurs  abus, 
VI,  336.  Il  n’y  a point  de  contradiéHon  dans  fes 
loix  fur  le  mariage,  385.  L'Evangile,  loin  d’en 
détourner  les  hommes  , les  y invite  par  la  fainteté 
de  cet  engagement\  X , 310  , 369-  XI  , 279.  Pour- 
'quoi  Jefus-Chrift  l’a  élevé  à la  dignité  de  Sacre- 
ment, X,  368.  Conféquences  de  l'erreur  des  Pro- 
tellans  fur  ce  point,  369.  Pourquoi  tes  caufes  de 
maiiage  ont  été  portées  â Rome,  XI,  155.  Cet 
état  ne  convient  point  aux  Miniftres  de  l'Eglife,  297 
€r  fuiv.  Ce  n’ell  pas  un  temede  infaillible  comte 
l'incontinence,  309. 

Mari  e,  Mere*  de  Jefus  , n’étoit  point  de  Ii 
Tribu  de  Lévi  , VIII  , 39O.  Sa  virginité  étoic  re- 
connue par  d'anciens  Hérétiques  , 394.  Plufîeurs  ne 
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de  la  roadere  eft  in- 
III  , 54;  audî  incon* 
4$j.  Nous  ne  con» 
par  les  qualités  fenfibles , 

:é  i l’infini  eft  un  myftere 
L 300.  Dans  cette  (lypo.thefe 
> une  fubftancej  II,  ap6. 
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Unie,  ibid.  La  matière  ell 
].  *95  . 35»  i contingent, 
K71  & fuiv.  N’a  point  de 
l feulement  relatives,  271 
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^ te  le  principe  du  mouve- 
yll  ne  lui  ell  point  elTen- 
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Uans  un  fens  abufif,  29;, 
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fentir  , III  , 15  & fuiv» 
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|t  ) , cil  le  premier  qui 
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ont  eu  lieu  chez  les  autres  peuples  suffi  bien  qiilt 
chez  les  Chrétiens  , 490  & fuiv.  MalTacre  des 
Innocens  ordonné  par  hlérode^  VIII,  150,  404 
tr  fuiv.  Le  Clergé  de  France  n’eut  aucune  parc 
au  tnalTacre  de  la  St.  Barchelcfni  « X,  4S}.  Quel 
en  fut  le  motif,  III,  45<. 

Massore  ou  Masorb,  travail  fait  pat 
les  Rabbins  pour  .prévenir  l'altération  du  texte  Hé- 
breu de  la  Bible  , V , joi. 

Matérialisme, Matérialistes, 
Philorophes  qui  n’admettent  que  la  matière.  Ils 
n’argumentent  que  fur  des  équivoques , II , 326’,  III, 
318  , 322.  Se  contentent  de  mots  inintelligibles, 

II.  393  ■ 390-  Ont  changé  le  terme  de  hajard  en 
celui  de  nJceJfité,  309,  Ne  veulent  adiviettre  que 
ce  qu’ils  voyent,  304  ; 'prennent  des  idées  abllrai- 
tes  pour  des  êtres  réels,  253  , 291,  299.  Ils  ad- 
menent  des  effets  fans  caule  , III,  308.  Font  les 
fophifmes  qu’ils  reprochent  â leurs  adveifaires,  II, 
4ifi  . 431. 

Argumens  que  leur  font  les  Sceptiques  , III , 
auxquels  ils  ne  peuvent  répondre,  II,  3aj  • 
926.  Leurs  rpéculations  n'aboutiffent  qu’au  Pyrro- 
nifme , III , 298.  Ils  'ont  toujours  été  mauvais 
Phyficiens,  & n'ont  fait  aucune  découverte  dans 
la  Phylîque,  II,  322.  Ils^ne  peuvent  éviter  d’ad- 
snettre  un  myffere  dans  les  opérations  de  l’ame 

III , dy.  Font  de  vains  efforts  pour  les  expliquer 
par  un  mécanifnie , 78  & fuiv.  89  & fuir.  Autres 
tnyfleres  qu’ils  admettent  , 309  & fuiv.  Ce  font 
autant  de  contradiâions , 330.  Ils  ne  peuvent  nier 
les  miracles  ni  les  prophéties  en  railonnant  con- 
féquemment,  V,  Itq.  , 

Expolîtion  de  leur  fyfféme  de  morale,  I,  32;, 

III , 44$  Gr  fuiv.  C’ell  celui  d’Epicure  , 463.  Ré- 
futation de  ce  fyftême,  45S  & fuiv,  XII,  104  & 
fuiv.  Conféquences  qui  en  refultent  dans  la  fociété; 

IV,  eç.  Il  anéantit  la  morale  .A  la  vertu,  , 

& autorife  tous  les  crimes  , , 64.  Les  Maté- 

rialiltcs  les  plus  (Inceres  en  ont  avoué  les  confé- 
quences  , III  , 493.  Quand  ils  moralifent,  ils  font 
en  contradiélion  avec  eux- mêmes,  IV  , 124 &/uiv. 
Un  M.itétialiffe  fîdele  à fes  principes,  doit  être  uo 
hypocrite , 111 , 479. 
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Matière.  L'efTence  de  la  matière  eil  in- 
connue, II,  255  & J'tiiv.  III,  54i  auflî  incon- 
nue que  celle  de  Dieu  , II  , ^6).  Nous  ne  con- 
noifldns  la  matière  que  par  les  qualités  fenfibles , 

II  > 499-  Sa  divilîbilité  â l’infini  eli  un  tnyftere 
incotnpréhenllble  , III,  300.  Dans  cette  Kypo.ihefe 
^matière  n’eli  point  une  fubdance,  II.  2^6. 
O il  y a des  monades  ou  des  atomes , ils  n’onc 
d'autre  qualité  que  l’inertie,  ibid,  La  matière  eft 
un  être  purement  paflif,  295,  35S;  contingent, 
créé  &~non  néceiTaire,  271  & fuiv.  N’a  point  de 
qualités  abfolues  , mais  feulement  relatives,  27I 
n'cft  point  immuable  , 275  ; ne  s’anéantit  point  « 

III  J 236, 

La  n»atiere'ne  peut  être  le  principe  du  tnouTc- 
nent , II , 2S4  & /uiv.  Il  ne  lui  eft  point  efteu- 
tiel  , 2gg  & fuiv.  On  ne  peut  lui  attribuer  de  le 
force  ou  de  Vaüion  que  dans  un  fens  abufif,  295 , 
303  J 35t.  111  , 3;  & fuiv.  Elle  ne  ^eut  être  le 
principe  de  la  vie  dans  les  corps  animes,  II  , 32! 
Or  fuiv.  Eft  incapable  de  fentir , III , 15  Sr  fuiv, 
A plus  forte  raifon  de  penfer , 2S  & fuiv.  II  ^ 
J 5$  & fuiv.  De  réfléchir,  de  vouloir,  d’agir,  III, 
34.  35.  Toutes  fes  qualités  connues  ou  inconnues 
font  néceftairement  divifîbles , 31 , & fuiv.  La  Perei 
de  l'Eglife  n’ont  point  cru  l'éternité  de  la  matière, 
V , J71  & fuiv.  Quelle  relation  peut*il  y avoir 
entre  la  matière  & l'efprit  ? III  , j6. 
.Mathieu  (Saiht),  eft  le  premier  qui 
ait  écrit  un  Evangile,  VIII,  35,  do.  Il  a. écrie 
en  Hébreu  , 33  , 73,  131.  Ne  s’eft  point  trompé 
fur  Zacharie,  fils  de  Barachie , 130-133.  11  n'écoit 
point  Chevalier  Romain  , ibid. 

Maximes.  En  général , les  maximes  philofo- 
phiq'ues  font  incapables  de  diriger  les  hommes, 
ill , 534.  Ne  croire  que  ce  que  l’on  peut  conce- 
voir, e(l  une  maxime  faufte,  I,  46  & fuiv.  III  , 
La  Religion  confirme  toutes  les  maximes  de 
morale  naturelle , III , jo4.  Elles  font  dans  les 
Livres  Saints,  508.  Apologie  des  maximês  de  l'E- 
vangile , IX  , 25  6r  fuiv.  X,  317,  3l4*  XII,  110 
Of  fuiv,  Sagefte  & utilité  des  maximes  de.  perfec- 
tion , X,  317.  En  quel  cas  l’homme  ne  fuit  point 
dans  la  pratique  fes  propret  maximet,  I > 11 
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»’cll  aucune  maxTme  vraie  de  laquelle  on  ne  puilîo 
abufec,  X , 450.  XII , 70 , 71 , 113*  Réfutation  des 
maximes  de  morale  des  Incrédules,  III  , ;oi , XII, 
104  /&  fuiv.  Maximes  des  anciens  Athées , III , 
S03.  Celles  des  Incrédules  modernes  font  fcanda« 
leufes^  z8i  , 4<s6,  476.  XII,  100.  Souvent  fédi- 
tieufes , IV,  263  & fuiv.  VII,  33  > 34*  Tou(^ 
maxime  de  cette  efpece  ell  punidable , IV,  31. 

Mécanisme.  Voyei  Machine. 

Médecine.  La  plupart  des  pratiques  fuperf^ 
titieufes  font  venues  de  la  Médecine.  IV, 

£Jle  a été  long-tems  exercée  par  des  Clercs,  XII, 

9,  lo- 

Médiateur.  Foyej  Ré demp ti 0 h. 

Méditerranée.  Le  lit  de  cette  mer  ne 
peut  avoir  éré  creufc  par  un  volcan.  II,  365.  L'ir« 
ruption  de  l’Océan  dans  la  Méditerranée  n'a  pas 
pu  inonder  la  Syrie,  V , 42s. 

. Melchom.  Foye^MoLOCH.  . 

Membre.  L’Evangile  ne  commande  â pec« 
fenne  de  fe  couper  les  membres , IX  , 28. 

Mémoire.  Ce  n’eft  pas  une  fenfation  contî> 
nuée  {£  aSbiblie , III,  81,  87. 

Mensonge.  Les  Philofophcs  modernes  ap- 
prouvent le  menfonge  utile,  II,  234.  Celui  de 
Jacob  n’eft  pas  approuvé  dans  les  Livres  Saints , 
V,  54<.  Il  n’eft  pas  certain  que  les  Sage-femmes 
d’Egypte  aient  menti,  VI,  $.  Jefus-Chrift  n'a 
point  été  coupable  de  ce  défaut,  VIH  , 538.  En 
quel  fens  Dieu  envoie  aux  faux  Prophètes  un  ef- 
prit  de  menfonge,  VII,  139.  La  Religion  con- 
damne toute  efpece  de  menfonge,  IV,  (S07. 

Mer.  Les  montagnes  n’ont  pas  pu  fe  former 
dans  le  fein  de  la  mer,  II , 378  & fuiv.  Le  mou- 
vement fuppofé  de  la  mer  d'Orient  en  Occident 
eft  contraire  à toutes  les  loix  de  la  Phyfique,V. , 
4O4  & fuiv.  Rien  ne  prouve  que  la  mer  ait  chan- 
gé de  lit,  II,  387.  V,  403,  434.  FauITe  eflima- 
tion  de  la  profondeur  & de  la  quantité  des  eaux 
de  la  mer  , 442.  Les  corps  marins  trouvés  dans 
les  terres,  font  des  moivumens  du  Déluge,  438, 
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La  Mer  morte,  ou  le  lac  Afphaltite  ^ a-t>il  tou- 
jours exidé  ; J25. 

Mer  Rouge.  Le  palTage  des  Ifraélites  au 
travers  de  cette  mer  fut  miiaculeux , VI.  58  & 
fuiv.  Les  Egyptiens  en  ont  confervé  un  louvcnir 
confus , â6.  La  jonfUon  de  la  Mer  Rouge  à la  Mé- 
diterranée poutroic  être  dangereufe,  V,  41 1. 

M E R E.  La  tendrelTe  d’une  mere  ne  vient  ni 
du  beCvin  ni  de  l'intérêt  ; elle  impofe  aux  enfans 
le  devoir  de  ha  reconnoilTancc  . IV,  244.  Notre 
première  mere  reconnut  que  fa  fécondité  ctoit  un 
don  de  Dieu,  232. 

Merveille.  Les  merveilles  ordinaires  de  la 
Nature  ne  font  pas  des  miracles , V . 4}.  Le  goût 
des  hommes  pour  le  merveilleux  ne  rend  pas 
fufpeéi  leur  téinoig.nage  en  fait.de  miracles.  IV, 
6c6  , 607.  Les  faits  merveilleux  racontés  dans  les 
Hidoifes , ne  font  pas  tous  faux.  V.  121. 

Messe.  Elle  a été  indituée  par  les.  Apôtres  « 
X , î4*  & fuiv, 

M’essie.  L’attente  d’un  Meâie  étoit  ancienne 
& condante  chez  les  Juifs,  VII,  Ij6,  268,  283  j 
Z85  } & répandue  dans  tout  l’Orient , VIII,  15, 
16.  247,  248.  Ce  n’étoit  point  un  edet  de  l’in-, 
quiétude  naturelle  des  Juifs,  V , 13p.  Il  avoir  été 
promis  à Adam  , VIII , 174  & fuiv.  Il  étoit  dé- 
dgné  dans  les  prophéties  par  des  caraâeres  très- 
clairs  , 382.  Nom  qui  lui  ed  donné  dans  la  pro- 
phétie de  Jacob,  Vil  , 194.  Prédiéhion  de  fa  naif- 
îance  , 207  & fuiv.  De  fes  foulFrances,  201  , 233 
6 fuiv.  De  fa  mort  & de  fa  fépuliure . 236  & 
fuiv.  De  fa  téfurreélion  , 24S.  De  fon  régné , 228. 
De  fon  Eglifc , 238.  Les  Prophètes  ont  annoncé 
qu'il  feroit  Dieu,  459,  460.  Sous  le  Me/Iie  , la 
réparation  entre  les  Juifs  & les  aurres  Nations  n« 
doit  plus  avoir  lieu.  337. 

En  quel  fens  il  ed  la  Hn  de  la  loi,  VII  ,359, 
360.  Il  doit  être  Légidateux  lui-même  , 332  , 396. 
4^3  , 509  & fuiv.  Dieu  a ordonné  de  lui  obéir 
(bus  peine  d’encourir  fa.  vengeance.  J07.  513  & 
fuiv.  Le  Medie  a dû  être  plutôt  reconnu  par  fes 
suiiacles  que  parles  prophéties  « 43a  fuiv.  S3tt 
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C'étoit  i lui  d’expliquer  les  prophéties  & d'en 
montrer  le  vrai  fens , 4I8.  Les  Païens  ont  dû  le 
tunnoître  aulTi  bien  que  les  Juifs  ^ 449.  S’il  étoit 
encore  â venir , les  Juifs  n’auroienc  plus  aucune 
marque  pour  le  dillinguecj  447  > 45t-  Les  carac> 
ceres  qu'ils  lui  attribuent,  font  tous  abfurdes , s3}> 
Son  régné  ne  peut  être  un  règne  tenaporel , '4S1 
& Juiv.  494,  SU.  514.  S17* 

Jefus'Chrift  a déclaré  fa  qualité  de  Medïe  dés 
k commencement  de  fa  prédication  , IX  , Plu> 
fieurs  faux  Mefliei  parurent  dans  ce  tems-li,  VII, 
268.  Il  a ruffifamment  accompli  les  prophéties  & 
les  promclTes  de  Dieu,  ù fuiv.  Il  n’a  rien 
•nfeigné  de  contraire  aux  dogmes  révélés  par  MoïTe, 
415 , 42a.  attachement  opiniâtre  des  Juifs  à un 
sncllie  Roi  & Conquérant,  712.  723.  Leur  état 
aftuel  eft  une  punition  d’avoir  méconnu  & mis 
à mort  Jefus-Chrift , 33 1 & fuiv,  Ç’a  été  le  crime 
de  la  Nation  , ic  non  de  quelques  particuliers  « 
5J9- 

' MÉTAPHYSI  QU  b.  Les  Théologiens  ont  été 
forcés  par  les  Incrédules  & par  les  Hérétiques  i 
employer  le  langage  de  la  Métaphyûque , II , 
S3L 

M i T E M|P  S T COS  E.  Tranfmigration  des  âmes, 
ou  leur  paliage  d’un  corps  â un  autre.  C’efl  une 
conlcquence  du  fyllême  des  Philofophes  fur  l'ame 
du  monde,  I,  543.  II.  124.  Ce  dogme  n’étoic 
pas  connu  des  Egyptiens , I , 474.  Il  eft  admit 
par  les  Philofophes  Indiens , mais  il  ne  produit 
aucun  bien  dans  la  moralç,  363  , 558.  H détruit 
toutes  les  conféquencei  morales  de  l’imuiottalité 
de  l’ame  , II , I24. 

Météores,  phénomènes  (ingulicrs  dans  la 
Ciel.  Pourquoi  ils  ont  infpiré  de  la  crainte , I « 
241.  La  Religion  primitive  avoit  prévenu  les 
hommes  contre  cette  frayeur,  242.  111  , 612. 

Meurtre.  Dieu  a défendu  ce  crime  dêt 
le  commencement  dp  monde  , I , $60.  Précau- 
tions que  la  Religion  commandoit  pour  le  pré- 
venir , IV , 407.  VI , 321.  Il  n'a  pas  été  plus 
commun  cher  les  Juifs  que  chex  les  autres  peu- 
ples, VI,  43d  & fuiv,  Utilité  des  oblcques  dee 

motif 


Digitized 


■lorcs  i ce  fujet , II,  zoü.  111,  5«î-  X,  370* 
171.  Le  meurtre  des  enfans  ell  venu  de  l’avaticc 
plutôt  que  de  la  fuperilitian , IV,  29s.  Le  Bap* 
fîtne  eil  uu  préfervatif  courre  ce  crime  * X , 34J. 
P^oyei  Massacre. 

Miel.  Pourquoi  Moiïc  avoir  défendu  le  miel 
tî.\nï  les  facrifices,  VI,  J2i  , 322,  Ce  que  (îgni- 
Le  dans  l’Ectiture  , manger  du  beurre  & du  miel  g 

.VII  . 2C9  , 294. 

M J E U X.  Le  mieux  cfl  l’infini;  Dieu  ne  peut 
pas  le  faire,  II,  592,  Û23.  VI,  265.  L’oppof; 
«lu  mieux  ell  le  bien  Sc  non  le  mal.  II,  633. 

Militaire.  Les  Incrédules  ont  déclamé 
contre  l’ccat  Militaire  aulii  bien  que  contre  le  Clergé  , 
XI  , 103. 

Mille.  Ce  terme  dans  l’Ecriture  ne  figni» 
fie  fouvent  qu’un  nombre  indéterminé  , VI , 440., 

Millénaires.  Gens  qui  croyoient  qu'd 
la  fin  du  monde  Jefus-Chrift  viendroit  régner  fur 
la  terre  pendant  mille  ans.  Sur  quoi  étoit  fon«  ’ 
déc  cette  opinion,  VIII,  179.  IX,  414,  415, 
<2uelques  Peres  de  l’Eglife  l’ont  adoptée  , mais 
ils  n’entendoient  pas  ce  régné  d?ns  un  fens  grof-' 
fier  comme  les  Hérétiques,  VIII,  il*.  S.  Paul 
avoir  prévenu  les  Fidèles  contre  cette  erreur,  IX, 
414. 

Minerve,  chei  les  Païens , étoit  l'induf* 
trie  humaine,  8c  non  la  fagelTe  Divine,  1,  457, 

Miracles.  Définitions  d’un  miracle,  V, 
33.  Ce  n’eft  point  l’efFct  d’une  loi  phyfique  in- 
connue , 37  & fuiv.  Dieu  peut  opérer  des  niira- 
•cles  , 41  & /ùiv.  ObjefUons  générales  contre  cette 
vérité,  IV,  S70.  W , 62  & fuiv,  Contradiûions 
des  Incrédules  fur  la  pofitbilité  des  miracles,  51, 
42,  71,  74.  Soutenir  qu’ils  font,  impolfibles , c’eft 
admettre  h fatalité,  1,44-  Ht  font  néceiTaires 
pour  inftruire  les  hommes , VH  , 579.  Ht  ne  dé-- 
rogent  point  i la  fagefTe  divine  , V , 4J  , 95  «îj 
& fuiv.  Ne  troublent  point  l’ordre  de  toute  la 
nature,  34  & fuiv.  Si.  N'ébranlent  point  lacer-» 
titude  de  nos  fenfations  , ui  la  marche  ordinaire 
l'orne  XII,  g 
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iie  rünîvefî , IV,  jii,  V , «7.  En  le*  niant  ; 

les  Déides  ont  frayé  le  chemin  i l'Athéirme , 4s. 

Un  miracle  n’ed  point  un  fait  improbable  , IV, 
599}  ni  impoflüble,  V,  55  ; ni  incroyable,  99. 
11  peut  être  prouvé  avec  la  même  cectitude  qu’un 
fait  naturel  , IV,  }Sa,  590.  11  ed  plus  aifé  <ie 
}ugec  d’un  miracle  que  de  la  vérité  d’un  dogme  , 
340  €r  fuivantes,  J1  ed  faux  que  dans  ce  cas  tous 
les  témoins  foient  récufables  , 597.  VIII,  355  , 
356.  Les  miracles  ne  font  pas  moins  certains pouc 
nous  que  pour  ceux  qui  les  ont  vus,  IV,  554. 
VII,  470.  VIII,  365.  L’expérience  qu'on  leur- 
oppofe  n’ed  qu'une  preuve  négative,  une  igno-' 
rance,  IV,  575  & fuivautet,  V , j3>  Conditions 
abOirdes  qu’exigent  les  Incrédules  , pour  qu'un  mi* 
racle  foit  certain  , 101  & fuivantes.  Conrradiâion  - 
dans  laquelle  ils  tombent,  VIII  , 367.  ObjeAions 
contre  les  témoignages  humains  en  fait  de  miracles  , 

IV  , 60I  fuiv,  ' 

Les  miracles  prouvent  qu’il  y a une  Providence, 

V , 4^  > 70.  Démontrent  aux  ignorant  les  autres 
vérités  de  la  Religion  naturelle,  70.  Sont  un  té- 
suoignage  certain  de  la  midion  de  celui  qui  les 
«pere,  IV , jyz.  V,  Jj  , I09.  VU,  4>9*  VIII, 

3 5<S.  Sont  néceUaires  pour  nous  intimer  les  volon- 
tés pofitives  de  Dieu,  V , 4z  , 4«.  VIII,  3 5«. 
Dieu  ne  pourroije  s’en  fervir , fi  c’ctoieni  des  Ag- 
nes équivoques,  VI,  18  , 19.  Ce  n’ed  point  pat 
la  cioârine  qu’il  faut  }uger  des  miracles,  mais  au 
contraire,  Vll,  4(55.  Lorfqu’ils  ont  été  prédits 
d’avance,  ils  font  plus  frapjfiiBs,  V,  114.  L’incré- 
dulité des  Philorophes  , a rendu  les  miracles  plus 
nécedaires , 70.  VIII,  14.  Sauvent  Dieu  en  a opéré 
pour  convertir  les  Païens,  VII  , 29.  M*”  'I*  oc 
convettiiTenc  perfonne  fans  une  grâce  intérieure, 
V , 47.  VI , 35,  Il  ne  s’enfuit  point  qu’ils  foient 
inutiles,  8t  , tf.  VIII,  455.  IX,  47,  5>5.  C'ed^ 
une  abfurdiié  de  dire  qu’il  vaudroit  mieux  conver- 
tir tous  les  hommes  que  de  faire  des  miracles , 
.V,  47  Ç”  fuiv.  Vlil , 511,  }i6,  520»'  Si-O.  La 
cunverfion  d'un  peuple  entier  feroic  un  miracle  , 
V , , 4Ô9>  Celle  des  opiniâtres  ed  un  plus 

,graad  miracle  que  la  fufpenfion  des  loix  de  la  Na- 
ture, VI , 9i>  Dieu  ne  peut  rendre  tous  les  hom- 
mes fages,  f»ns  miracle,  VII,  29.  Lc5  Inctédulec 
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ittigent  d'autres  miraclct  que  ceux  qui  Olit  été. 
ftiu,  VIII,  jjo.  IX,  141  X , 96,  Ne  veulent 
que  des  miracles  abfurdet , IV  ^ 5S5  & fuiv.  V , 
47-,  68  , III  . 471.  VI,  91,  146.  VIII,  3«»*  Si9i 
jjl.  IX,  119,  517.  X,  SS’  En  niant  les  miracles^ 
ils  les  multiplient.  V.  46^0.  VI  .404.  X.  188.  XII, 
329.  La  prévention  du  genre  humain  en  faveur  dee 
miracles  prouve  leur  emcacicé  pour  perfuader , V, 
t9.  Un  miracle  doit-il  convertir  tous  les  Incrédu- 
les! IX,  j 15* 

Les  prétendus  miracles  des  faulFec  Religions  ne 
Contsedifenc  point  ceux  de  la  vraie,  IV  . 6I9,  6ao. 
V , 90.  — U n’ed  pat  nécellaire  de  les  réfuter  en  dé- 
ni 1 , 87.  Ils  ne  font  pat  prouvés,  IV,  616.  L’aveu 
de  quelques  Peres  de  l’Eglife  n’en  établir  point  le 
réalité.  VIII.  304.  La  plupart  étoient  des  phéno- 
mènes naturels  ,*V  , 90.  Un  faux  Prophète  ne  peut 

5 oint  faire  de  miracles . 9}  , 106.  VU  . 465  & J'uivl 
1 u’y  eut  rien  de  furnaturel  dans  ceux  des  Magi- 
ciens d’Egypte , V . 94  & fuiv.  Examen  du  prétendu 
miracle  de  Vefpafîen , IV  , 621. 

Miracles  de  Moïse*,  font  vrais  8e  cer- 
tains. V.  77.  Preuves  de  leur  réalité,  VI,  ii  9 
fuiv.  38,48,61  6* /«iv.  99- Le  Judaïfme  ne  pov- 
voit  être  fondé  que  fur  des  miracles  , VII . 171- 
Ils  n’ont  pas  été  opérés  pour  les  Juifs  feuls , 

So.  Eâets  qu'ils  ont  produits  furies  Juifs  8c  fur  les 
Egyptiens , VI  , 90.  Pourquoi  ces  miracles  étoienc 
des  lignes  de  terreur  .1,6.  Les  prodiges  font  le 
figne  principal  par  lequel  les  Juifs  ont  dû  juger  de 
la  miflion  duMeflie.  VII,  435  & fuiv.  Cette 

Sreuve  eft  indépendante  des  Prophéties  , 436  & Jhivf 
liracles  abfurdet  que  les  Juifs  attendent  fout  leac 
Media  futur  , 431  . 489  & fuiv. 

Miracles  de  Jesu  s-C  h r.i  s t.  Voyti- 
en  le  détail  ù la  fuite  dam  la  Table  du  Tome 
Vm.  Cet  miracles  ont  été  avoués  en  général  par 
les  Juifs,  paries  Auteurs  Païens , par  les  anciens 
Hérétiques  . 8c  fuppofét  vrais  par  les  Àpoûats,  VIII 
3J7  fi*  fuiv.  z6s , 167  & fuiv,  X , 39.  Ces  aveux 
font  une  preuve  folide  , VIII . 300  & fuiv.  366. 
X,  24.  L’incrédulité  des  Juifs  d la  milCon  de  Je- 
fus-Chtift,  ne  prouve  point  la  faulTeté  . ni  lacer* 
^ude  de  fet  miracles,  VII,  473.  VIII.  295  9. 

e^j 
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fuiv.  Leur  répugnance  d les  vérifier , prouve  en« 
coce  moins,  IX,  tiz.  Ils  n’y  onc  point  foupçsnné 
de  la  fourberie,  mais  de  la  magie,  VHI  , 257' 
St  fuiv.  , \6j  , 3«o  , 30s  , }66  J 567^  Citconl- 
tances  qui  démontrent  la  réalité  ôc  la  divinité  de 

Ses  miracles,  VllI  , 326,  327  , 365  , 366  . 542^ 
X,  44S  , 449.  C'ètoient  des  traits  de  bonté  , 1,* 
Pi" Si  nom  des  operations  natiitelles  , IX,  58.  Ils 
font  plus  ceriaitis  que  ceux  de  MciTe,  VU,  469 
& fuir.  L’Hilloire  qui  les  rapporte  ne  ferviroii  de 
tien , fi  elle  ne  renrçrmoit  pas  la  doârine  de  Je- 
t'uS'Chtifi , VIII,  24T  , 242.  Ils  ont  été  faits  eti 
préfence  de  témoins  de  toute  efpece,  253  , 3^7  ; 

5rêc  és  fur  le  lieu  même  aux  témoins  oculaires, 
1,  iSp.  Ils  font  prouvés  par  l'eflei  qu’ils  ont  pro- 
duit , IV  , 611.  X , fin  , d35. 

Manière  abfurde  de  les  attaquer , VIII , 573. 
Falloit'il  qu’ils  fuflênt  opérés â Rome}  317.  Doi— 
vent'ils  être  pris  dans  un  fens  allégorique}  361, 
363.  Ils  prouvent  la-mifTion  de  Jefus- Chrifi  êc  des 
Apôtres,  358  & fuiv.  FaufTeté  de  éeux  que  l’oà 
attribue  d Pyrhagore  , d Appollonius  de  Thyane, 
d Plotin  , 494.  X , 24.  Le  ChrifUanifme  n’auroit 
pu  s'établir , li  les  miracles  de  Jefvs-Chrifl  le  des 
. Apôtres  étoient  faux,  IX  , 397,  300,  336  t 448, 
449»  XII , 2.Z9<  De  faux  miracles  n'ont  pas  pu 
fonder  une  Religion  aulli  fainte  , VIII , 544. . 

Miaaclesdes  Apô  t r e s.  Ils  font  proü- 
Ves  par  l’accufation  de  magie,  VIII,  277.'  Ces 
miracles  onc  été  éxaminés  &c  difeutés  , IX,  439.» 
441,445,  447.  C'efl  par-T3  que  les  Juifs  8c  les 
Païens  ont  été  convertis,  IX,  284-288  , 441.  De 
faux  miracles  n’auroienc  produit  aucun  eâet , z88« 
Miracles  de  Saint  Paul , 399  & fuiv. 

Le  don  des  miracles  a perfévéré  dans  l'Eglife»* 
IX,  341  S"  fuiv,  X,  28.  Il  en  eft  arrivé  au  mar- 
tyre de  plufieurs  Chrétiens  , IX  , 508  , 518.  En 
attaquant  les  miracles  de  l'Eglife  Romaine,  les 
Proielians  ont  fourni  des  objeftions  contre  tous 
les  miracles,  I,  38,  43.  L'Eglife  n’oblige  point 
à ccoiie  cous  les  miracles  rapportés  dans  les  Lé- 
gendes , IX , 345  tf  fuiv.  Pourquoi  l'on  en  ■ a 
Juppofé  de  faux  dans  les  bas  fiecies , 33S.  Celui 
attivé  d SatagolTe  elt  mal  attaque  par  D» 
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Hume , IV  , ^2.  IlIuHon  de  ceux  du  Diacrie 
Paiis,  626 , 527.  Nous  n’a/ons  plus  beroiii  devoir 
des  miracles  pour  croire,  373, 

Miséricorde.  Cet  attribut  de  Dieu  n’a 
pu  être  connu  que  par  la  révélation,  III  ,'3^0. 

Mission.  Perfonne  n’a  droit  de  dogmatifer 
fans  million,  IV  , 16.  X , 448.  XI  , 2,  98.  C'elt 
par  la  million  des  Fondateurs  d’une  Religion  qu’il 
■faut  juger  de ‘fa  vérité  ou  de  fa  faufTeté  , IV  , 333, 
V , 28  & faiv.  Signes  d’une  milfion  divine, 
VI,  2.  Les  miracles,  les  Prophéties,  les  venus  des 
Envoyés,  V,  31  , 109.  Le  plus  évident  de  ces 
lignes  font  les  miracles,  VII,  430.  La  million 
ordinaire  des  Pafteurs  de  l’Eglife  n’a  plus  befoin 
d’être  prouvée  dè  même  , X , 572  &fuiv.  Un  Pré- 
dicant  Hérétique  doit  prouver  la  lienne  comme 
Apôtres,  574*  D falloir  une  milTIon  extraot» 
dinaire  aux  Réformateurs  du  feizieme  fiecle,  575, 

Examen  des  nouvelles  millimis , XI,  $jy  & Juiv. 
En  Angleterre  au  neuvième  fiede , 57p.  Chez  les 
Saxons  Zc  dans  le  Nord  , 582.  En  Amérique,  59s 
fi’  fniv.  Sur  les  côtes  méridionales  de  l’Afrique , à 

Chine  & dans  les  Indes,  SÿJ-  Dans  le  Levant 
ôf  ailleurs,  ôoi.  Calomnies  des  Incrédules  contre 
ces.  milGoni , , jo  fi  fuiv,  XII  , 24  Eloges  que 
d autres  en  ont  faits,  XI,  610.  Raifor.s  qui  en 
ont  retardé  le  fiiccès , 617.  Le  zelc  de  l’Eglife  Ca- 
tholique pour  les  miffions  n'a  pas  été  imité  pat 
les  autres  communions,  102,  524, 

Mlssio  NNAIRES..  Vont-ils  trouNcr  le  re- 
pos  des  peuples  î X , 434.  «Sorit-ils  conduits  par 
J inquiétude  , ou  pat  l’ambition?  XI,  623’ fi  yàiv. 
Jamais  ils  n’ont  cru  avoir  droit  de  forcer  les  Ifi- 
ftdelcs  à embrafler  le  ChrilUanifme  , X , 455.  N’ont 
point  altéré  l’Evangile „ 622  & fuiv.  N'ont  pas  prê. 
cne  a main  armée  , 1524.  Eloges  qu’en  ont  faits 
quc.ques  Philofophes,  XI  , jÿo  fi  fuiv.  Raifons 
qui  ont  retardé  ou  empêché  leurs  fuccès  , 397  & 
JuLV.  Einuire  des  MilBonnaires  fur  leurs  profély- 
tes , \ni,  Ce  font  eux  v^ui  nous  ont  fait 

connoîireune  bonne  partie  du  globe  , XII,  43,239. 

Mod.\IiTÉ,  MODE.MODltlCA» 
T I O N , qualité  ou  nuoîeiV  d’être  d’une  fubllance  • 
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II»  251  é fuiv,  Fau0e  notion  tfu’en  (Tonne  Spf» 
nofa , 6$o  , 652.  Dieu  ne  peut  être  le  fujet  d’au* 
cun  mo(le  contingent,  652.  Une  fubfiance  change» 
lorfc^ue  fe5  modes  changent,  661,  Toutes  les  mo- 
difications de  la  matière  font  divifibles , III , 4^  , 
74.  La  peolée  n’eA  point  un  de  fes  modes  incon- 
nus , ibid.  De  quelle  maniéré  les  modes  font  difi>- 
nngués  de  la  fubllance,  214. 

M <B  U R s.  Elles  font  plus  efficaces  que  les  loix  » 
*1,  403.  XI  » 282.  La  douceur  des  Loix  fuppofe 
la  pureté  des  mœurs,  VI,  501.  DiScrence  entre 
les  moeurs  des  anciens  peuples  & les  nôtres,  VI» 
4c a , 409  » IX.  48.  La  différence  des  moeurs  en 
met  beaucoup  dans  le  ton  de  la  fociéié  , 48.  Chex 
la  plupart  des  Nations , les  moeurs  font  immuables» 
VI.  384.  Mœurs  abfucdes  Sc  cruelles  des  Naüons 
infidèles  , 8c  barbares.  Il  , ip6  & fuiv'^  Il  n*c(l 
aucune  Nation  Chrétienne  qui  n’Cn  ait  de  plus  rai- 
fonnables , 226.  Le  Paganifme  caufoit  la  corrup- 
tion des  mœurs,  14*27.  Moïfe  avoit  fuffifaniment 
pourvu  d leur  pureté,  VI,  354,  388.  Les  m.œuss 
ne  peuveut  être  réformées  par  la  Philofophie  , X.» 
385.  Révoludont  que  le  Cbrillianifme  a faite  dans 
les  mœurs  de  tous  les  peuples , IX  , 252,  XI , 51»» 

' 520.  XII,  161 J 237. 

Mœurs  des  premiers  Chrétiens  comparées  â cel- 
les des  Païens,  IX,  461  & fuiv.  Les  ennemis  du 
Chriffianifme  même  ont  rendu  judice  aux  tnœucs 
de  fes  feâateurs , 462  & fuiv.  Il  n’ed  pas  vrai  que 
les  mœurs  ne  dépendent-  point  des  opinions , I , 

■ €r  fdiv„  Leur  corruption  eft  la  principale  caufe 
de  l’incrédulité,  25  ; 55  & futif.  Cependant  elle 
.ne  prouve  pas  toujours  qu’un  homme^ fuit  incré- 
dule , 80.  De  bonnes  mœurs  ne'  difpenfent  poittt 
un  homme  d'avoir  de  la  Religion , 54.  Les  man- 
vaifes  mœurs  d'un  Chréden  ne  prouvent  rien  contre 
,1a  morale  de  l'Evangile,  XII . 57  , 122.  lied  faux 
qu'il  Y ait  moins  de  mœurs  dans  les  conttées  ou 
.il  Y a plus  de  fupetdidon  , VIII,  211. 

Mo  INES,  état  Monafiique.  Apologie  de  cet 
kar,  XI,  323  & fuiv.  Un  Pliilofophe  même  en  a 
fait  l’éloge,  324  & fuiv.  Les  indituts  monadiqyes 
font  utiles  & honorables  i la  Religion,  XII,  79» 
Ils  n’ont  peint  tiré’lcui  origine  det  Efieniona» 
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■i  des  Thé^apeütesj  XI  , 349  & fuiv,  373.  Les 
Moines  n'écoienc  ni  des  infen(cs  ni  des  fanatiques, 
.3f3  & fuiv.  370.  La  vie  des  Anachorètes  n’a 
rien  de  tepréhenlîble  , XII  , 83  88.  Ils  n'ont  pas  agi 
par  vanité  , XI  , 372»  Leurs  Fondateurs  ont  eu  des 
vues  louables,  373,  380.  Reproches  coniradiftoires 
qu'on  leur  fait,  330,  333  342,  J77.  Trait  de  fa- 
.lyre  lancé  tnaNà- propos  contre  les  Moines  par  un 
PhiloCophe  , II , 157.  L’état  Monaftique  s'ed  étendu 
dans  l’Occident  après  l’inondation  des  Batbarei , 
.XI,  311,  XII,  4.  Pourquoi  dans  les  bas  iiecles 
toutes  les  incitations  avoient  pris  un  air  monaf- 
tique,  5,  7.  Les  Moines  ont  confervé  les  anciens 
Livres  , I,  29.  Origine  de  la  richelie  des  Monaf- 
teres,  XI  .,269,  338,  377,  389.  Il  n’en  réfulte  au- 
cun inconvénient  politique  f 33$.  Fourberies  doac 
on  s'eft  fervi  pour  détruire  les  MonaCerci  en  An- 
gleterre , 389  & fuiv.  Effets  qu'a  produits  cette 
deCruâion  , 400.  Ordres  MonaCiques  confacrés  au 
bien  public  , 513. 

Moi'se,  Légiflateur  des  Juifs,  n’eft  point  un 
perfonnàge  fabuleux  3 preuves  de  Ton  exiCence.Y, 
14$  Se  fuiv.  Auteurs  profanes  qui  ont  parlé  de  lui 
.&  de  fes  miracles,  130,  I33  & fuiv.  jSz.  Les  fa- 
bles que  les  Rabbins  ont  écrites  fur  ce  petfonnage, 
ae  dérogent  point  â la  vérité  de  Ton  HiCoire  , 
16s,  Il  eC  l’Auteur  du  Pentateuque  , ou  des 
.cinq  Livres  qui  lui  font  attribués,  184  & fuiv.  En 
a-t-il  écrit  d’autres?  261  & fuiv.  Précautions  qu’il 
avoir  prifes  pour  la  confeevation  de  fes  Ouvrages  , 
i6S.  Ils  n’ont  pas  été  inconnus  aux  autres  Nations-, 
270.  C’eC  le  plus  ancien  des  Ecrivains  connus;, 
163  , 272.  Maniéré  dont  il  a tilTu  Ton  HiCoire  , I, 
S32.  V,  13,  284  & fuiv.  345  Se  fuiv.  Preuves  fur 
lefquelles  il  l’appuie,  332,  3ÎJ.VI,  98  & fuiv. 
Pourquoi  il  a parlé  avec  réierve  de  la  chute  de 
nos  premiers  parens  , III,  333. 

Miflion  de  Moïfe.  Evénemens  qui  l’ont  précé- 
dée, V,  13.  VI,  4.  Il  l'a  prouvée  ^ar  des  mi- 
racles, Il  & fuiv.  Ses  prodiges  ont  ccé  vraiment 
furiiatiirels,  38-48.  61  & fuiv.  Un  Déifte  Anglois 
en  avoue  la  nécelTité,  VI  , 18  , 19-  Monument  qui 
en  fubliCent,  49,  73, .9d,  99.  Miracles  coitAans 
& perpécuels  opérés  en  faveur  de  fa  loi , sd  Sr  fuiv* 
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>11  a fait  d«  prophéries,  V , ij.  VI,  loi  ù fuiv^ 
li  annonce  un  Prophète  femblable  à lui , VII,  197 
£>  fuiv.  Il  a donné  des  marques  pour  diflingucr 
un  vrai  id’ùvec  un  faux  Prophète,  440. 

Doârine  de  MoiTe.  11  a enfeigné  ta  créadon , I , 
V,  î6t  & fuiv.  Autres  dogmes  elTentiels  qu‘i{ 
a profeffés , VI,  159  fuiv.  L’immortalité  de 
l'anie , 204  & fuiv.  Pourquoi  il  n’en  a pas  parlé 

ÎUis  clairement,  II , 201.  VI  , 228  & fuiv.  217. 

’ourquoi  il  n’en  a pas  fait  la  baie  de  fa  légilla- 
tion , 231  & fuiv.  Il  a cependant  donné  à fes  loix 
une  autre  fanâion  que  tes  peines  Sc  les  técom- 
penfes  temporelles  , 238  , 241. 

Morale  SC  loix  de  MoiTe,  Il  a mieux  connu  81 
mieux  enfeigné  la  loi  naturelle  que  les  autres  Lé- 
gillateurs  , VI,  24Z.'Sa  morale  e(I  pure  & irié- 
préhenlîble , mais  les  Juifs  l'ont  mal  entendue  , 
VII,  383  & fuiv.  IX,  7,  9 â"  fuiv.  Soin  avec  le» 
quel  il  avoit  pourvu  à la  pureté  des  mreurs,  VI, 
314  & fuiv.  Sagellc  de  fes  loix  cérémonielles,  25I 
& fuiv.  De  fes  loix  contre  l’idolâtrie  , 494.  Il  a 
■prévenu  toute  fupetllition  , 304.  11  n’a  pas  permis 
la  polygamie  & le  divorce  fans  reftriûion , IV, 
>195  & fuiv,  VI,  145.  SagelTe  de  fes  loix  en  gé- 
néral , s<>4>  £lles  ne  font  pas  trop  féveres  , I43  > 
144- Ni  comradiâoires , 386.  Apologie  de  (és  loix 
civiles,  politiques  Sc  militaires,  36s  O fuiv.  Pour- 
quoi il  avoit  ordonné  la  dedruélion  des  Chana- 
néens , 130.  En  quoi  confîde  l’imperfeâion  de  la 
loi  Mofaïque  comparée  à la  loi  Chrétienne  , 240. 
Cette  légiflatiori  a été  faîte  d'un  feiil  coup  , V , 
2%6,  Moïfe  a-t-il  tout  emprunté  des  autres  Na- 
tions ? VI,  258,  259,  319,  3ÎÎ"  X,  32. 

Conduite  de  Moïle;  elle  ell  irréprclienftble , VI, 
*3  & fuiv.  13 1.  Il  ne  s’eft  point  rendu  coupable 
d’homicide  en  Egypte  , 7,  Pourquoi  il  ne  s’ell  pas 
«mpaté  de  ce  pays-Id,  si,  57  Il-n'a  point  épou'^é 
«ne  femme  idolâtre , 9.  Il  ne  l’a  pas  quittée  , 139. 
N’a  point  foulcvé  fou  peuple  contre  le  Roi  d’E- 
gypte , 10.  Son  autorité  a été  légitime,  112.  Son 
gouvernement  Page  St  modéré,  115,  il8-  Il  n’a 
point  adefté  de  vanité,  V , 254,  VI,  izS.  Les  ré- 
voltes des  Juifs  contre  lui  ne  font  cependant  pas 
incroyables , to  & fuiv.  Il  ne  les  a point  fubju- 
gitcs  par  des  cruautés,  fuiy.  ijl.  11  a reuu 
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pli  tous  les  objets  de  fa  million.  147.  S.i  mort  a 
été  écrite  par  Jofué  . V , ijs.  Ciraiiere  de  ce  Le- 
gillateur,  VI  . 148  & Juiv.  VII  . jSo. 

MoloCH,  ou  MelCHOm,  Dieu  des  Moa- 
^ilcs,  u’ell  poiut  comparé  au  vrai  Dieu  , VI  , 173  , 

177- 

MonadE.  unité,  ou, partie  îndtvifibic;  quel- 
ques Philofophes  nomment  ainli  les  atomes  indi- 
vi/Ibles  de  la  matière,  II,  256. 

MoNARCHiEi  Gouvernement  d’un  feul.  Lorf- 
qu'il  ell  tempéré  par  des  loix  Hxes,  c’ed  le  pjus 
parfait , IV  , z66  & fuiv.  Les  grandes  Monarchies 
ont  été  la  ruine  de  l’efpece  humaine'.  VI  , 405, 
Quatre  Monarchies  annoncées  par  Daniel,  Vil  ^ 
2.SS, 

Mo  N D B.  II  n’ed  fis  éternel , il  a eu  un  créa- 
teur, II,  3(î4  & fu!^.  Il  n'a  pas  pu  êite  formé 
par  un  arrangement  fuccedif,  375.  Le  mouvement 
feul  ne  Tuffit  pas  pour  le  conferver , 3^2.  Hiftoire 
de  la  création  du  inonde,  1 , 133  & fuiv.  V,  3 $6 
& fuiv.  En  quel  fens  Dieu  a produit  le  monde 
, hors  de  lui.  II,  508.  E(l>il  plus  ancien  que  nos 
Livres  faints  ne  le  fuppofent  ? V , 394  Sr  fuiv.  Les 
rêveries  fur  la  fin  dn  monde,  ne  font  point  ve- 
nues de  la  Religion.  III  . 61$.  Mais  plutôt  de 
la  Phildfophic  & de  l’Athèifine  . I 378.  II,  447. 
Jefui-Chrift  né  l’a  point  prédite  comme  prochaine  . 
VIII , 389  & fuiv.  Les  Apôtres  ne  l’ont  point 
annoncée.  IX  , 31.  Les  premiers  Chrétiens  ne 
l’ont  pas  crue,  IV,  432.  IX,  327.  Il  elF  utile 
d’envifager  ce  monde  comme  un  Heu  de  pafTage  , 
III  , 275.  En  quel  fens  un  Chrétien  doit  fe  dé- 
tacher du  monde  XII,  1*17.  On  peut  y renoncer 
par  vertu  , XI  , 32J,  325  . JÎ9  & /'«»’.  Dieu  a li- 
vré fon  Fils  pour  la  rédemption  du  monde  en- 
tier. IX,  248. 

Montagnes,  Comment  elles  fe  Tont  for- 
mées, félon  M.  de  BufFon  . R-éfutation 

de  fon  fyftême  , 381  & ChdSL-de  montagnes 
qui' borne  la  France  â l’Orient , 387  & Juiv.  Autre 
chaîne  des  montagnes  de  Bourgogne  , 383'.  Uti- 
lité phyfiqac  des  montagnes  ,'  389<  fiaos  celTe  U 
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Biture  travaille  à en  diaiiaucr  la  hauteur, 
Pourquoi  on  honoroic  la  Divinité  fur  les  n'.on- 
cagnes , 1 , 24e.  Muïfe  avoit  dcfeudu  ceite  fu« 
periUcion  , VI,  2;  6. 

Moral,  moralité.  Voye^  Bien  & Mal 
MORAL.  / 

Morale,  réglé  des  mœurs.  Elle  eli  fon- 
dée fur  l’idée  d’un  Dieu  LégiAateur , Sc  fur  la 
nature  de  l’homme  , ILI , & fuir.  IV , 4^41. 

Non  telle  que  les  Athées  la  conçoivent,  X,  2S6. 
XII,  13  g,  Elle  ne  peut  l’étre  fur  ['intérêt , I,  gj9 
6"  yûiv.  VII,  I13  } ni  fur  le  fentimeut , 140  ; r€ 
furies  idées  du  bonheur,  1.39.  En  quel  fens  elle 
«0  gravée  dans  le  cœur  de  l’homme,  I',  123* 
La  Religion  feule  peut  perfuader  l'a  morale , Bc 
la  rendre  touchante,  III,  349.  Vérités  morales  en> 
feigpées  par  la  Religion  primitive  , 564.  Nécedita 
d’une  morale  révélée,  408 ,441  Depuis  quatre  millf 
ans,  elle  n’a  fait  aucun  progrès  fans  la  révélation 
ÏI  , I9i.  La  morale  religieufe  ne  contredit  peint 
la  Nature,  III,  4123  n'efl  ni  variable , ni  impuif- 
lànte,  ni  pernicieufe,  4ij  & fuiv.  Elle  eft  énervée 
par  la  parelTe  , & non  par  la  révélation  , IV  , 447  , 
44>.  On  ne  peut  pas  juger  de  la  vérité  d'une  Re^ 
ligion  par  la  morale  feule  , IV,  341  , 342  ; ni  de 
7a  morale  d’une  Nation  par  l’état  de  Tes  mœurs , 
iVII , 402.  X , 329.  Toute  morale  irréligieufe  eft 
Rbfurde,  lïl , 54sS.  XII,  1P4  & fuiv. 

Le  Paganifme  donnoit  de  petnicieufes  leçons  de 
morale.  Il  , 4 , t , 10 , 24.  Examen  de  celles  des 
anciens  Philofophes , & faiv.  140  & fuiv.  Ils 

ont  eu  tort  de  la  féprer  d’avec  la  Religion,  4, 
7.  Réfutation  du  fyfleme  de  morale  des  Stoïciens, 
III  , 51*  fuiv.  Celle  ^e  Moïfe  êc  des  Prophètes 
étoic  faixue  Sc  irréprébcnfible , mais  les  Juifs  l'ca* 
tendoient  mal,  VII,  3t3  & fuiv. 

La  morale  de  Jefus-Chrid  n'eil  point  contraire 
â celle  de  Moïfe,  VII,  390  ît  fuiv.  Elle  éft  plus 
étendue  *Sc  phii  parfaite;  48,  3*3  & fuiv.  IX  , 
4 , 'Bt  fuiv,  X-,^8'4.  II.  falloit  qu’elle  fûr  févere, 
IX  , 3 /ù(4Pit  , 19.  X , 317.  Quelques  Phi- 
lofophes  en  ont  fait  l’éloge,  IX,  i.  X , 384;  Con^ 
tradiûions  des  Incrédules  â ce  fujec,  IX,  4,  34, 
^3..  X , XI  t Cciic  morale  coaColc  £ç 
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encourage  les  malheureux,  IX,  jz.  Elle  n*a  pas 
befuin  d’être  prouvée  ni  raifonnée , 39-  On  dif- 
puce  fur  la  morale  aulG  bien  que  fur  le  dogme  ^ 
Il  une  autorité  vivante  pour 
expliquer  6c  fixer  l’un  Sc  l’autre,  X,  287. .Divers 
moiits  que  propofe  la  morale  chrétienne,  292* 
XII,  70  & Juiv,  Elle  ne  jullifie  aucune  paflion , 
I41  , ij8  6r  fuiv. 

. . Quoiqu’elle  Toit  mal  fnivie  , il  ne  s’enfuir  pas 
qu’elle  foît  inutile,  X,  z88.  XII,  67,  122,  13 1; 
ou  pernicieufe , ii6,  127.  11.  cil  faux  qu'elle  ne 
convienne  qu’l  des  Moines  , XI , 372  , 374;  qu'elle 
ne  foii  pas  uniforme , 49^  i qu’elle  foie  roumife 
au  caprice  des  Prêrres  , 127;  qu’elle  autocife  des 
cfimes , 91  , 9$.  Perfcâion  & fublicnité  de  cette 
morale  , XII  , I58  & J'uiv.  i6i.  Eft'ets  qu’elle  a 
produits,  X , 200,  289.  XI  , 426.  Infiaence  qu'elle 
a fur  le  bonheur  de  la  fociécé , XII  , 66  & fuiv. 
Elle  efl  fondée  fur  notre  imérét  bien  entendu  , 
même  pour  ce  monde , 69  & fuiv.  Son  excellence 
louche^'eu  les  cœurs  corrompus,  IV,  345.  X, 
287.  Précis  de  cette  morale,  XII,  232. 

Tous  les  Incrédules  ont  fapé  les  fondemens  de 
.la  monlejIV,  459-  Examen  de  celle  qu’enfeignent 
les  Incrédules  modernes,  II,  413,  418.  IV,  118, 
X , 286  , 287.  XII  , IC4  & fuiv.  Réfutation  de 
leur  fyftêmc  , III  , 471  & fuiv. ^ IV  , 126,  X , 
286.  XII , 106,  Les  Athées  conviennent  de  l’im- 
puilTance  de  leur  morale,  III,  268.  Ce  qu’elle  a 
de  bon  vient  de  l'Evangile  XII , 140  ; & n’eft 
pas  réprouvé  par  la  Religion.  Iiz.  Elle  jullifie  tous 
tes  vices  & tous  lesœrhnes , III,  487.  Edets  qu’elle 
a produits  fur  les  Nations,  XII,  234. 

Moralistes.  Plufieurs  fuivent  leur  tem- 

férament  dans  leurs  maximes,  IV  , 136.  XII  , 75I 
1 ell  faux  que  les  Moralifies  Chrétiens  ne  par« 
lent  pas  des  avantages  temporels  de  la  vatcu,!!!, 
509.  XII , 70  & fuiv.  iiz. 

Mort.  La  crainte  de  la  mort  nous  a été  don-' 
née  pour  nous  engager  à notre  confervatton,  111, 
27}.  Sans  cette  crainte  , les  malfaiteurs  feroieue 
plus  redoutables,  ibid.  Les  Incrédules  craignent  plu» 
la  mort  que  nous,  274.  Il  ell  eflentiel  de  rendre 
publique  U aoit  d'un  Citoyen,  X,  3.70.  H eü 
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faux  que  lei  éernierc  Sacremcns  rendent  I»  more 
plus  terrible  4 favorifent  l'inipénitcnce  avant 

la  iiioïc,  360.  Utilité  des  honneurs  lunebtes  ten- 
dus aux  morts , & des  prières  que  l'on  fait  pour- 
eux , ijo.  Chez  tous  les'  peuples , cet  uiage  a eu 
pouc  objet  de  prévenir  leS'  meurtres,  II  , aog.  III  r 
$85.  C'ell  un  témoignage  tendu  à la  croyance  de 
la  vie  future,  232.  VI,  210,  212.  X,  371.  Il 
en  ell  de  même  de  la  folie  d’interroger  les  niotts^ 
VI,  209:  Moïfe  défend  cette  fuperiiition  , ihief, 
Ifa't'e  fait  parler  les  raoits  au  Roi  de  Babylone  , 2i8>. 
Le  culte  rendu  aux  morts  a été  une  des  principales 
branches  de  l'idolâtrie,  230.  Incertitude  des  Païens 
fur  l'état  des  morts,  X,  106. 

La  mort  de  Jelus-ChriB  a été  réelle  &:  bien  prou- 
vée, IX,  147  & fuiv.  Elle  a fait  cefl'er  les  facri- 
ftees  fangians  , X,  243.  Elle  adoucit  au  Chrétien 
les  angoiffes  de  la  mort,  III,  275.  Elle  a été  li- 
bre & volontaire,  X,  4^.  11  i'avoit  prédite  , yill , 
534.  . 581  IX,  129,168,  201-205.  X , 46* 

Elle  ne  prouve  point  que  Dieu  efl  impAcable  ^ 
XI  , 25d"»  ^ , 

Mo»TIFICATion»,  auflétités..  Les  Phi-  . 
lofophes  les  ont  coiifcillèes  pour  dompter  les  paf- 
fions  , fuftooc  les  Stoïciens,  I,  30d.  IV,  3971. 
X , 315.  L’Evangile  les  recommande  pour  la  même 
taifon  , 314  & fuiv.  Elles  ne  nuifent  point  â la 
fanté , XI  , ^66.  Ne  font  point  fondées  fut  des 
J notions  abfurdes  de  U Divinité,  ibid. 

Motif.  Ce  que  c’eB  qu’un  motif,  abus  une 
les  Fatalilics  font  de  ce  terme,  III,  113.  11  n’cR 
point  la  caufe  phyhqiic  de  notre  détermination  , 
I14.  Ce  n'eli  qu'une  caufe  morale  qui  n’a  qu’une 
Connexion  contingente  avec  fon  elFet,  133  & fuiv» 
Il  eli  ridicule  de  recourir  â des  motifs  impercep- 
tibles pouc  trouver  la  caufe  de  nos  aéHons , 115, 
136  , 206.  L'homme  n'agit  point  fans  motif,  382- 
C'clî  le  motif,  ou  l'intention  qui  décide  du  mé- 
rite d’une  adiion  , & non  l’efict  qu’elle  produit,. 
309.  La  Religion  ne  réprouve  les  motifs  naturels 
que  quand  iis  font  vicieux,  IV,  417.  XII,  112. 
C’ell  une  injudicc  de  prêter  des  motifs,  odieux  à 
des  aâions  innoccntci  ou  louables , IX  , 44,  Me- 
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tifs  de  cc.édibiliié , ou  preuves  fomcnaitcs  de  la  té* 
VcJacion  , III  ^ 

Mouvement.  Faufle  définition  du  mouve-* 
ment,  donnée  pat  les  MatértatilUs , II,  zii6.  Dif- 
férence entre  le  mouvemeflt  (pontanée  & le  raou- 
vemenc  coimmvniqué  , z8$  , III,  66.  Le  feiuimene 
intérieur  nous  convainc  qu’ii  y a en  nous  des  mou- 
vcmens  fpontances  , II.  285  , 394.  Différentes  ef- 
peces  de  mouvem^s  qui  Te  padent  en  nous,  III » 
lo6.  Le  niouvcm^  n’eff  pas  eflentiel  à la  ma- 
tière, II,  iSS  ù fuiv.  Il  n’eff  pas  vrai  que  tout 
foit  en  iiiouvemeni  dans  i IJnive  s,  199.  La  com- 
munication des  mouveiiiens  i l'iniini  eit  abrurdcj 
292  & J'uïv.  Tous  les  peuples  ont  fcnti  la  nécef- 
iiic.n’im  premier  moteur,  I,  zi6.  Le  mouvemenc 
ne  fuffit  pas  feu!  pour  con.eiver  le  mor.de  j II  > 
3*^2,  Loix  du  mouvement  confiantes  3c  invatia- 
bles , 291,  305.  Différences  effer.cielies  entre  la. 
pe.tiée  ôc  le  mouvement^  II , 3j5.  111,  23,  2$ 
6-  /ùiy.  74 , 75  . 8.'. 

Mutilations  pratiquées  par  fuperfiitîon  ÿ 
n,  20t.  Elles  n’étoient  point  fondées  fur  de  fauf- 
fes  révélations,  IV,  395.  Moïfe  les  a défendues» 
.VI,  307.  L'Evangile  n’cn  ordonne  aucune,  IX,  z8» 

Mutivs  Scævola,  n’a  *]amais  été  taxé 
de  régicide , VII,  31,  3J- 

MYSTERES,  ou  repréfentations  allégoriques  i- 
elles  ont  tiré  les  hommes  de  la  vie  errante  3c  fau- 
vage,  III,  378.  Inutilité  & corruption  de  ceux  du 
Paganifme  , 11,77  ^ fuiv^  Socrate  n’en  failoit  au- 
cun cas , 8z.  ^ 

MYSTERES,  dogmes  incompréhenfibles  ; nou» 
en  découvrons  par  toutes  le^  fources  de  nos-  con- 
noidanccs  J III,  317.  Tout  eft  myftere  pour  les 
ignorans . 305.  Les  aveugles-nés  font  forcés  d'eii 
^croire  à tout  moment,  317.  Ils  peuvent  fe  trou- 
ver dans  la  nécefiité  d’en  admettre  de  femblablea 
i celui  de  la  Trinité  & de  l’Incarnation , IV , 
525.  Les  Incrédules  nrémes  en  admettent  plus  qué 
nous,  317,  318.  Les  Macérialiftes  ne  peuvent  s’ea 
difpenfer , 111 , 301  & J'uiv.  non  plus  que  les  D<iC> 
tes,  304  & J'uiu.  IV,  317,  3ï?i  ni  les.  Sceptl* 
ques , fà^  J'uiv, 
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' Dira  peut  donc  nous  révéler  des  myderes  ^ Sc 
en  exiger  la  croyance  , ^9S  fi"  /«iv.'Il  en  a té- 
vélé  dans  tous  les  cems,  1 , On  ne  peut  ad- 
ineciie  un  Dieu  fans  en  croire  « 45.  X , 229.  Ils 
ont  été  nécelTaires  pour  conferver  la  croyance  des 
vêtîtes  démontrables,  III,  292.  X,  228,  275  £Sr 
/hiv.  Les  fophifmcs,  des  Philofophes  ont  rendu 
ente  iicccdlté  plus  indifpenfable , 111,  332.  X, 
227.  XII  , 231.  MoiTe  en  avoic  révélé  aux  Juifs, 
Vil,  422.  Ils  n'ont  donc  aueftie  raifon  de  rejet- 
ter  ceux  du  Clirillianifaie , 426. 

Les  niyfteres  ne  font  point  des  contradiâiont  , 
on  jargon  de  mots  fans  idées , une  langue  incon» 
nue,  &c.  III  , }js  & /uiv.  Ils  n'ébranlent  point 
les  principes  3e  Métaphyfl^ue  , IV  , 5x4^  /ùiv,  N« 
rendent  point  Dieu  plus  inconiptéhenllble  \ X, 
375  ; ni  la  raifon  inutile  , 280,  La  révélation  n’a 
pas  dû  les  rendre  concevables,  III,  343,  Vil  , 

427 , 42g.  . r : ■ . 

Mylieres  du  Chriflianîfme  , X , 226  & /uiv.  Ils 
tiennent  à la  morale  , & nous  portent  â la  vertu, 
331.  XII,  231.  En  attaquant  celui  de  l’Eucharillie., 
des  Protelians  ont  ébranlé  la  foi  de  tous  les  autres 
M^leres,  1 , 43-  IV,  507  & f uiv. 

Mythologie.  VoyeifAHES. 

N.. 

N.  AMAN,  OlEcier  du  Roi  de  Syrie  , guéri 
de  la  Icpre  par  Elisée.  VII , 14;.  Ce  Prophète  ne 
lui  permit  point  l'idolâtrie,  VI  , 524. 

Na  iSSANCE.  Celle  de  Jefus  écoit  légitime, 
yill , 392  & /uiv,  422  & fuiv. 

Nantes.  Examen  des  effets  delà  révocatioa 
de  l’Edit  de  Nantes  , XI , 508  & /uiv. 

Nathan,  Prophète,  n'a  point  flatté  les  cri- 
mes de  David,  VII,  84;  ni  cabalé  en  faveur  de 
Saiomon  , 9;. 

Nation.  Les  Nations  naiflantes  ont  toujours 
lté  dans  un  état  de  guette,  I , 5.  II , 219,  221. 
IV , 4Z7,  V,  3,  289,  yil,  V,  7«,  77^  «c  leutf 
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guerres  ont  toujours  été  cruelles , 1 , . £l^ec 

i'e  font  dépouillées  & chalTées  les  unes  les  autres^ 
VII  , 5 J 7,  Elles  ne  font  devenues  célébrés  tjue 
par  leurs  mal  eurs  ou  par  leurs  primes,  VI,  474, 
Vraies  fources  de  la  profpérité  des  Nations , 41g. 
Etat  des  Nations  barbares  qui  ji’ont  point  été 
iullruitcs  par  la  révélation,  II,  192,  III,  4374 
&/hiv.  Crimes  «ju'elles  fe  permettent,  ifttcl.  Cha- 
que Nation  juge  cependant  que  fes  moeurs  Sc  Tes 
ufages  font  les  meilleures , II , , IJ*.  Le- 

çons que  donnoit  la  révélation  primitive  pour  pré- 
venir cette  barbarie,  21 1 & fuiv,  IV,  430.  Il  ne 
s’enfuit  pas  que  le  feniiment  mural  (oit  étouifé 
chez  elles,  III,  437.  & J'uiv,  Les  mieux  civililéi 
ont  eu  des  Religions  fauffes  3c  abiurdes,  I,  ir.|. 

. La  profpérité  d’une  Nation  ne_  prouve  pas  la  vé- 
..xité  de  fa  cropance , X , 149.  La  vanité  & les  pté- 
ventious  nationales  ne  prouvent  rien , V , 172. 

Pourquoi  Dieu 'n’a  pas  accordé  â toutes  les  Na- 
ùons  les  mêu;es  faveurs,  V , 21  & j'uiv.  82,  X, 
96.  En  quel  fens  il  abandonne  , aveugle  , endurcit, 
léprouve  les  Nations,  VI,  491.  H peut  les  punir 
& les  détruire  qaiand  3c  comme  il  lui  plak,Vir, 
I4'i6.  Dieu  cependant  n’en  a jamais  abandonné 
entièrement  aucune,  V , 82.  VI,  130  , 142,  179, 
I8r  , S25.<-IX.  89.  11  agrée  le  culte  de  tous  les 
peuples  lorfqu’il  eft  adiefié  à lui  feul,  VI,  tSS 
& J'uiv,  En  fe  révélant  aux  Juifs , il  avoir  en  vue 
le  falut  des  autres  Nations,  VII,  5&3>  Elles  ont 
été  témoins  des  miracles  qui  établilTent  la  révéla- 
tion, I,  7.  V,  4,  5 , VII  , s**"  Exaûiiude  avec 
laquelle  Muïfe  a peint  les  Nations  anciennes,  V, 
35I.  Pourquoi  la  Religion  Juive  étoic  nationale  « 
J,  î.  VI,  157. 

Le  concert  de  toutes  les  Nations  â reconnoîtie 
■n  Dieu,  eli  une  preuve  folide  de  fon  exiQence, 
II,  421  & fuiv.  Toutes  conviennent  que  le  monde 
a commencé  , 346.  Prefque  toutes  s'accordent  fut 
' les  époques  de  la  création  & du  déluge,  V,  39J  , 
425 ,428.  Dieu  avoir  prédit  la  conveilîon  des  Na- 
tions par  les  leçons  du  Medîe  , VII,  383.  X , 
117.  Parallèle  entre  les  Nations  Infidèles  3c  les  (Ia« 
tîotas  Chrétiennes , XI , 41 1 & fuiv> 

^ A 

H A T V & K.  Ce  teime  ae  lignifie  tien , fi  Toa 
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s’entend  par  14  fon  Auteur,  III,  254.  IV,  iJ4, 

La  Nature  prife  pour  la  matiete  feule  , eft  inca- 
pable d’agir  avec  delTeiti,  avec  ordre,  & d’avpîr 
ut)  but.  II,  }i4.  Tableau  de  la  Nature  ou  de 
rUnivérs  dans  le  Pfeauine  cent  troifieme , 395  3 
Pourquoi  Moïfe  attribue  les  phénomènes  de  la  Na- 
ture 4 Dieu  comme  à la  caufe  première  ^ II , 306m 
La  Natute  ne  fait  rien  en  vain,  42$.  Les  Athées  la 
regardent  comme^  une  marâtre , 1 , 273  & fuir. 
Elle  les  laifTe  fans  confolation  , II  , 445.  L'ordre 
de  la  Nature  nous  eft  connu  par  l’expérience , par 
l’uniformité  de  nos  fenfations,  IV  , 488, 572.  Dieu 
ne  l’interrompe  point  fans  raifons;  V , 72.  Pan  , 
ou  la  Nature  entière  n’a  pas  été  l'objet  du  culte 
de  l'antiquité  Païenne  , 1 , 231  , 232.  Ses  phéno- 
inenes  nuiilbles  ont  été  fouvent  pris  pour  des  lig- 
nes de  la  colere  des  Dieux  . II , 196.  Ce  n'eft  pour- 
tant pas  là  la  première  fource  de  la  Religion  , I, 
aij.  En  quel  fens  l’homme  eft  le  maître  de  la  Na- 
(ure  . 13;,  II,  355,  435.  Elle  nous  eft  eijcore 
peu  connue,  V,  359. 

Abu*  <iue  fondes  Incrédules  des  mots  Nature  9c 
Naturelle  5 dans  le  fyftêmc  de  l’Athéifme  , les  pen- 
clians,  1>  VOIX  , les  leçons  de  la  Nature  ne  pron- 
vent  rien,  lll  , 54^.  FaulTe  idée  que  nous  don- 
nent les  Incrédules  de  l’état  de  Nature  , 1 , 323, 
ÎI  , 173.  IV,  140,  148,  151,  154  & fuiv.  L^é- 
tat  naturel  de  l'homme  n’eft  pas  l’état  fauvage  > 
148  J 238*  La  Nature  n’a  rien  dit , ou  prefque  rien  , 
aux  peuples  qui  n’ont  pas  reçu  da  révélation,  IV, 
326.  L’auteur  du  Livre  de  la  Nature  attaque  tou» 
,les  attributs  de  Dieu,  II,  483  & fuiv. 

‘ Nature  humaine.  Quelle  eft  la  nature 
de  l'homme,  IV,  140.  Elle  eft  mal  connue  des 
Phiiofophes , III,  409.  Encore  plut  mal  des  In- 
crédulés  ,1,  273  , 2iS.  Us  ne  peuvent  fonder  fur 
l’idée  qu'ils  en  ont  une  morale  foüdc  , X , 286. 
XII,  112,  138.  Triftc  tableau  que  Pline  en  a tracé,* 
I,  273.  Il  eft  elTentiel  de  ne  point  avilir  la  na- 
ture de  l’homme  , 286.  , 

Nazaréen.  En  quel  fens  ce  nom  a été  don- 
né au  Mcflie,  VIII,  413.  La  fefte  ries  Nazaréens 
étoic  la  meme  que  celle  des  Ebionites , IX , 37a» 


•I 


DES  MATIERES.  .fCi 
T.s  avcienc  interpolé  l’Evangile  de  Saiuc  Mathieu  , 

VIII  , ICI , i94«  IX  , 379. 

« 

Nazareth.  It  n'efl  pis  vrai  Ijue  Jefus- 
Chrill  ait  demeuré  conftammenc  à Nazareth  depuis 
fa  nailfance  , VIII,  4.I4.  Il  y a fait  des  miracles 
auflî  bien  qu'ailleuts,  320.  D’où  venoient  les  pré> 
ventions  des  babitans  de  cette  ville  comte  lui  1 

IX  , C6. 

Nécessaire.  Notion  des  êtres  néceflairet 
& des  êtres  coniingens,  II , 217.  Faulle  idée  qu'en 
donne  Spinofa  , 644.  11  n’y  a qu’un  feul  être  né- 
ceiraîre  de  néccllité  abfolue.iéi  5' /uiv.  L’axiome 
des  Matétialides,  que  tout  cji  néctjjai-.c  , ed  évi- 
demment faux,  273  & Jùiv,' jis  tir  fuiv.  Il  ne 
ügnüie  rien  , linon  que  tout  ed  comme  Dieu 
voulu  qu’il  fût,  317.  De  la  notion  d’être  nécef-' 
faire  s'enfuivei.t  tous  les  attributs  de  Dieu  & la 
notion  de  l’infini,  493  , $69  & fuiv,  618  , 632, 
657.  L'être  nécellaire  ed  immuable  , 367.  Dilfé- 
rence  entre  un  être  nécelfaire  & une  caulc  nécef- 
faire  , 281  , 366.  Pes  allions  nécedaires  ne  peu- 
vent êtte  punies  avec  judice,  III,  ili.  IV  , (S4,  tfj-. 

Nécessité,  mot  vuide  de  fens  dans  la 
bouche  des  Mitérialides,  II , 315  , 3i9<  DilFérence- 
entre  la  nécelTité  abfolue  Sc  la  néceflité  de  fuppo- 
fiiion  ou  de  conféquence , 237,  548.  La  néceflité 
abfolue  n'admet  point  de  limitation  , . 11  , 257  j 
a68  ; ni  de  changement , aSy  , 271.  Les  Matèria- 
lides  ruppofeni  la  néceflité  de  toutes  chofes-  fans 
preuve  & contre  l’évidence,  267  & fuiv.  319  & 
fuiv.  Scion  leurs  principes,  la  néceffité  n’ed  autre 
chofe  que  le  hafard,  ibid.  Le  traité  de  la  aécef- 
fité  ferott  uâ  traité 'des  effv'ts  fans  caufe  ,111, 
137.  Diff  irence  entre  la  néctlfité  métaphyfique , la 
néceflité  phyfique  & la  néceflité  morale,  124.  C’ell 
la  même  choie  que  la  certitude  , ibiJ.  Ce  que 
c’ed  qu’une  néceflité  vague  & indéterminée  , 193. 

Le  (ydême  de  la  néceflité  ou  de  la  fatalité  ancan-  • 
tit  la  morale,  III,  119  , 154  & fuiv.  Dans  cette 
hypothefe,  rien  n’ed  pofitivement  ni  bien  ni  mal, 
347.  11  ed  abfurde  d’atguinenter  contre  queîtja’un, 
119.  Jefus-Clirid  a prouvé  que  la  accsUiiî  ,pts- 
yaut  d U loi,  VIII,  309. 
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NEGRES.  Eft-ce  une  race  primitive  différente 
des  blancs } V Sr  futv.  Origine  du  culte  que 

les  Nègres  rendent  i leurs  Fétiches  , I , au.  Ré- 
flexions de  nos  Phitofophes  contre  l’efclavage  des 
Negres , Xl , 489»  joz.  Hypocrilie  de  quelques- 
uns  fut  ce  point,  1,  s"j6.  XI  ^ 515. 

N É^,o  M i:  N I E s.  Veyn  L u w E. 

Néron.  L’on  ne  peut,  pas  révoquer  en  doute 
le  carnage  que  cet  Empereur  a fait  des  Chrétiens , 
IX,  281, 

N E.WTO  N , reconnoît  l’ordre  de  rUnivers  fle 
la  nécedké  d’une  intelligence  pour  le  former;  il 
admet  les  caufes  Anales,  II,  298. 

Nicée.  Ce  n’ell  point  le  Concile  de  Nicée 
qui  a Fait  le  triage  ou  le  choix  des  Evanviles  , 

’ VIII,'  125,  125.  Pourquoi  ce  Concile  a décide 
que  le  Fils  de  Dieu  eil  confubjlantiet  à fon  Pere  , 
X , 244* 

NtCODEME  ctoit  un  Doûeur  Juif,  IX , 4Jî, 
Entretien  qu’il  eut  avec  Jefus , VIII  ,.419  & /uiv. 
n lui  donna  la  fépulture,  TX , 148,  154.  Il  y a 
au  un  faux  Evangile  fous  fon  nom,  VIII,  l9)« 

NIÉBUHR,  Voyageur  Danois;  ce  qu’il  dit 
du  palTage  de  la  met  Rouge,  VI  , 52. 

N I t.  On  pouvoir  fe  baigner  dans  ce  fleuve , 

VI  , 5.  Les  eaux;  du  Nil  changées  en  fang  ne  font 
pas  un  phénomène  naturel,  19. 

Noble,  Noblesse.  Les  Incrédules  ont 
déclamé  avec  autant  d’aigreur  contre  la  Noblefle 
que  contre  le  Clegé,  XI,  104,  ;ii. 

N O é.  Difliculcés  que  forment  les  Incrédules , 
contre  l’Hifloite  de  ce  Patriarche,  V>  472,  47s 
& fuiv.  Il  a pu  repeupler  le  monde  apres  le  dé- 
luge , 472.  Sa  prophétie  touchant  la  race  de  Sera , 

VII  , 181. 

N O R D.  La  polygamie  n’a  pas  contribué  autre- 
fois i peupler  les  pays  du  Nord  , IV  , 224  , 22f . 
Ils  font  beaucoup  plus  peuplés  aujourd’hui , iHd. 

> Heureufe  révolution  que  l'Evangile  y o eau  fée , 
XI,  421,  Calomnies  des  luctcdules  contre  l«s  tnil- 


D - iized  by  Googjp 


D E s H A T I E R E s.  it) 
ions  que  l’on  y a faites,  XI,  149  & fuiv,  La 
converûon  de  ces  peuples  a produit  le  repos  de 
l’Europe,  15I , $i%.  Les  mœurs  y font  à prèfent 
irèveorrompues  , 119. 

. Novat,  No  yatien.  Schifnae  dont  CCI 
deux  hommes  furent  les  auteurs , XI  , 66, 

Nourriture  des  peuples.  Un  fage  Légil^ 
lateur  doit  y veiller,  II , zio.  Les  hommes  ont  of- 
fert i Dieu  leur  nourriture , c'eft  l'origine  dei  Ca- 

erifices  , 1 , zzi.  VI  , 25H  & fuir. 

! » ^ 

Nudité.  Elle  ns  fait  aucune  impreilion  (bl 
les  peuples  des  pays  chauds,  VII  , 159. 

Nuée  lumineufe  qui  conduifoit  les  Ifraélitee. 
Ce  n’écoit  pas  la  fumée  d'un  brafiet,  VI,  dt. 
ù uiv. 

O. 

O BÉisSANCE.  Dieu  a droit  de  mettre  RO- 
tre  obéiflance  à l’épreuve,  IV  , 412.  Elle  n'a  plul 
lieu  lorfque  le  précepte  ne  fubfifle  plus,  VU,  }{!■ 
Obéir  à Dieu  plutôt  qu'aux  hommes  ell  une  maxime 
jufte  & fage,  X , 328,  i^d.-XI  , 196.  XII,  I37. 
L’obéifTance  eA  due  aux  Peres,  aux  Maîtres,  aux 
'Souverains,  en  vertu  de  la  loi  natutclle  Sc,de  ’hi 
loi  divine  poAtive  , IV,  234,  259,279.  2tt. 
Toute  autorité  légitime  impofe  l’obligation  d'o* 
béir  , XI , i8d. 

Objections.  Les  objefHont  contre  la  RV 
ligion  ne  font  pas  une  raHbn  de  la  reietter  , IV  , 
176.  On  peut  les  faire  de  même  contre  les  Loix« 
ies  Sciences  & les  Art*,  449.  Celles  que  l’on  fait 
contre  la  révélation,  fe  tournent  également  con- 
tre la  Religion  naturelle,  I ,"45.  IV,  442  & fuiv. 
Les  Philofophes  les  plus  incrédules  en  fait  de  preu- 
ves , font  les  plus  crédules  en  fait  d'objeâions  ,1,73. 
Ils  accumulent  les  difficultés,  flc  fuppriment  les  preu- 
ves, III,  <42.  Pour  être  folidement  inAruit  de  ta 
Religion  , il  n’eA  nas  néceAaire  de  favoit  les  ob- 
jeâions  des  Incrédules  , ($38.  Elles  font  très-an- 
«CHBCi,  X,  xat.  Les  ApologiAcs  du  ChnAianifme 
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ne* les, ont  jamais  fupprimées  IX,  4S7.  Les  objec- 
tions des  Protedaus  contre  les  Peres  de  l’Eglife, 
ont  été  rouctiécs  pat  les  Deides  coatte  Ici  Auteurs 
facrés ,,  XI  , 44. 

Obligatiom  morale.  Dant  le  fyftême 
des  Athées,. ce  n'eft  que  i’iinpuiffance  de  réfifter 
à la  force,  I , 318.  Abfurdiié  de  cette  théorie  , 
III  , 471.  L’obligation  morafe  n'eft  pas  unique- 
ment fondée  fut  notre  intérêt , 1 , 330  & fuir,  III , 
466  flr  /uiv.  C’eft  l'eflèt  d’une  loi , & la  loi  fup- 
pol'e  un  Légiflateur,  396.  Le  diHamtn  feul  de  la 
railun  ne  forme  point  une  obligatioi^,  La 

-•Religioa  fanéHfîe  toutes  nos  obligations  morales, 
5C4.  L.1  révélation  ne  nous  impofe  point  de  de^ 
voirs  contraires  à la  loi  naturelle,  mais  des  obli- 
gations plus  étendues,  IV,  jj6 , 342.  VoyeiDi- 
TOIR. 

OssciNiTi.  Y a- t-il  dans  les  Livres  Saints 
des  obcénités  ou  des  expreflions  feandaieufes  i VI  « 
445  €r  fuiv. 

, OBSEQUES.  Voyt\  F Xr  N 4r  A 1 L L E S. 

O C C 1 D E N T A U X , OU  peuples  de  l'Europe  ; 
ils  n'adoroient  qu’un  feul  Dieu  dans  les  preiuiecs 
lems,  I,  169  , 172. 

Q ci  A N.  Il  n’a  pas  couvert  fucceftivement  tou- 
tes Içs  parties  du  globe  , V,  434.  L'irruption  de 
l'Océan  dans  la  Méditerranée  ,n*a  pas  pu  inonder 
h Syrie , 433. 

Œuvres.  Il  fe  fait  encore  aujourd’hui  au- 
'Cahe  de  bonnes  auvres  qu’auiiefuis  , XII  , 240. 

Offense.  En  quel  fens  le  péché  offenfe  Dieu 

'II,  S17  . III . 567*  * 

Offrande.  Origine  de  l’ufage  de  faire  à 
Dieu  des  offrandes  & des  facrifîces,  lU  , 5S1.VI, 
194  fi"  fuiv-  Iis  ont  toujours  été  relatifs  d ta  fub- 
fiftance  des  peuples,  I,  123.  VI,  294  ô*  fuiv. 
Cet  ufige  ne  fuppofe  point  que  Dieu  eff  avide 
de  préfens  , ou  qu’il  en  a befoin  , tp9  , aoj.  C’eft 
un  téinoignage  de  reconnoiirince  & de  fouiniflion 
X,  54S.  Chez  les  JuiÇs,  l’olfrande  des  ptcmlers- 
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étolt  un  monument  de  la  fortie  miraculeufe 
de  l’Egypte  , VI , 49. 

OisiVP.TÉi  vice  pernicieux  dans  la  focicté,  . 
IV  , izo , lar. 

Oliviers.  Il  y en  avoit  autrefois  en  Ar- 
nténie.  V , 457.  Agonie  de  Jcfus-Chtift  au  Jardin 
des  Oliviers,  IX,  loj. 

Opinion.  En  quel  cas  les  opinions  n’in- 
fluent point  fur  les  mœurs,  I , 358  & fuiv.  IL 
eft  faux  qu’elles  ne  foiene  dangereutes  que  quand 
on  les  gêne,  IV,  31  ù fuiv.  Ou  ne  punit  per« 
fonne'pout  des  opinions  ou  pour  des  penfées,  29^. 
& fuiv.  L’indifférence  des  opinions  efl  impoflible 
& abfurde,  33.  Les  hommes  ne  fe  font  point  pet-, 
ficutés  pour  des  opinion;  , mais  pour  les  avan- 
tages qui  y étoiént  attachés,  XI,  £8.  Le  partage 
ou  la  liberté  des  opinions  ne  peut  avoir  lieu  en 
matière  de  foi,  d8,  80.  Le  mérite  perfonnel  des 
partifans  d’une  opinion  ne  prouve  pas  qu’elle  foi: 
vraie , IX , 430.  Ceux  qui  meurent  pour  atteftec 
des  opinions,  ne  font  pas  des  vrais  Martyrs 
XII.  230. 

Optimistes,  Philofophes  qui  dirent  qud 
tout  tft  bien  , II  , 347. 

O P T J Mv  S Max  I M U 9.  Ce  titre  chez  les 
Romains  ne  délignoit  point  un  Dieu  fuprcmeji 

I , 198,  II,  41,  JO. 

Oracle  du  Grand-Prêtre  chez  les  Juifs  J 
VII  , IZ9,  Ceux  du  Paganifiiie  étoient  abfurdes,' 
H,  18,  Signes  de  leur  faulfeic,  V,  119. 

VII,  HZ,  114.  Différence  entre  ces  oracles  & les 
Prophéties  Juives,  ibid.  X,  99. 

Ordre  moral;  en  quoi  il  confifle , II  « 
'dZ4.  III,  I91.  C’eft  un  effet  de  la  Providence 
aiiin  bien  que  l'ordre  phyfique  , II,  J41  & fuiv  m 
III,  187.  Les  défordres  & les  crimes,  ne  prouvent 
rien  contre  cette  vérité,  II,  623.  Dans  l’examen 
des  miracles , il  faut  faire  autant  d’attention  â 
l’ordre  moral  qu’à'  l’ordre  phyfique  , V , 38  fl" 
/litv.  En  quoi  confiile  fqn  urâformité  , III,  191  * 
19Z.  L'amour  de  l’ordre  & Ic  feniiment  moral  font 
la  même  chofe,  îSi, 
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OrORSPHTSIQUE  DELANATURr. 
Motions  de  l'ordre  fie  du  dé  Tordre  ^ II,  310.  Pour 
iuger  qu'il  y a de  l'ordre  dans  un  coinpofé , il 
n'dl  pas  néceffaire  d’en  connoicte  toutes  les  fins,* 
9 II.  Il  eli  faux  que  nous  n’en  jugions  que  par 
rapport  à nous,  313.  Tableau  de  l’ordre  de  la 
Katute , tracé  par  Je  Tfalmille  , }^6.  C’eft  la  dé»' 
snonftration  de  l’exiftence  d’une  caufe  intelligente' 
S 37  Gr  fuiv.  8t  d’une  Providence,  473.  Les  pré- 
tendus d’éTordres  de  l’Univers  ne  prouvent  rien' 
contre  cette  vérité,  (13.  La  perpétuité  de  cec 
ordre  e(l  fondée  fur  la  bonté  de  Dieu,  fie  fak. 
• notre  fureté , I , Z70.  V , 40.  Dans  le  fydéme . 
de  l’Athéifme  il  ne  porte  fur  rien  , 1 , 280.  II  , 
447.  V , 50.  ContradiâioBS  des  Matérialises  fur. 
cet  objet.  II,  3it  Gr  fuiv.  32e.  L’ordre  éternel 
des  cliofes  qu'ils  fuppofenr  eS  une  chUaetc,  V, 
55  • «4* 

Ordres  religieux.  Vojt\  Moines. 

Organe.  La  dépendance  de  l'ame  à l’égard 
des  organes  du  corps  ne  prouve  point  que  l'ame 
feit  matérielle,  III,  8p,  1S3  & fuiv, 

.Organisation}  ce  que  l’on  entend  par- 
II.  La  vie  ne  téfulte  point  de  l'organifation  feule 

II,  331.  le  f fléme  des  molécules  organiques  re- 

cerobe  dans  celui  des  germes,  337  & fuiv.  342' 
€r  fuiv.  Un  corps  organifé  ne  peut  fe  foimer  lue- 
ceflivemenc , 34i>  L’organifation  ne  rend  pas  la 
inatiere  capable  de  Centir  .fie  de  penfer  , 111,  17,, 
Qr  fuiv.  79.  \ 

Organiste.  Ses  opérations  ne  peuvent  être 
expliquées  par  un  principe  matériel , III  , 3>.  , 

O R G U E I L.  Pallion  blâmable  Sc  funelle  , IV , 
107;  l’une  des  principales  caufes  de  l’incrédulité 

III,  631, 

. Orientau^X.  Il  eft  nécelTaire  de  connoîrre 
leurs  moeurs,  pour  juger  de  la  fagefle  des  loix  de 
Moïfe , VI  , 257. 

O R i-G  E N E , favaiit  Pere  de  l’Eglife.  Scs  tra- 
vaux fur  l’Ecriture-Sainte,  V,  302,  VIII  , 221»' 
li  a enfeigné  le  dogme  de  la  création  , Y , 372*. 
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II  4>rotive  l'authenticité  des  Livres  du  Nouveau 
Teilainent  par  la  tradition  , VIII,  66  , 108.  Ne 
fait  aucun  cas  des  Evangiles  apocryphes  , lot.  At* 
tribue  aux  Héiétiques  tous  les  faux  Ouvrages  ^ 
135.  II  n’étoit  ni  millénaire  , ni  partifan  des  ora- 
cles Sibyllins  , VIII  , 171-173.  Extrait  de  fon  Ou- 
vrage contre  Cclfe , X , 25  & fuiv.  Cé  qu’il  dit 
du  petit  nombre  des  Martyrs  ^ IX  , 545.  Pourquoi 
il  s’ell  mutilé,  «28. 

Orobio  (IsaaC),  favant  Juif,  réduit  fa 
difpute  contre  les  Chrétiens  i quatre  quelfions^ 
VII,  SOS  f S06.  Contradiâions  dans  lef^quelles  il 
tombe,  $48,  553  > 558>  Il  ne  nie  point  les  mira- 
cles de  JefuS'Cbrift , 466,  46p.  VIII,  255. 

Osée,  Prophète.  Les  malédiâions  qu'il  pro- 
nonce, contre  Saniarie  font  des  prédiâions  & non 
des  imprécations  J VII,  JSJ  ^ fuiv.  Dieu  ne  lui 
a commandé  ni  l’aduItere  ni  la  preAitution,  idS 
ù fuiv, 

OTAHtTt.  Les  peuples  de  cette  Ide  ont  été 
acculés  mal-à-propos  d’Athéifme,  II,  455.  Coin- 
ment  la  pudeur  a été  bannie  de  chez  eux  , III  , 
448.  Us  pratiquent  une  efpece  de  circoncilion  par 
lubricité,  V , 512. 

Ov  I D Eÿ  penfée  fublime  de  ce.Poëcc  fut  la 
conformation  de  l'homme  , 1 , 284. 

P 

Pacte.  Fbyep -Cokt rat. 

Pagahisme.Païens.  Examan  du  Paga- 
nUme,  II  , 1 , & fuiv.  X , 82  & fuiv.  Les  Païens 
n’adoroient  point  l’ame  du  monde,  I , 232  ; mais 
des  génies  particuliers  qu’ils  fuppofoient  répan- 
dus dans  toute  la  nature  , 457  & fuiv.  II  , 43  , 
48.  Ils  adoroient  les  Idoles  comme  féjour  de  cét 
prétendues  divinités,  69  & /uiv.  Ce  culte  ne  pou- 
voit .fc  rapporter  au  vrai.  Dieu,  I,  4^2  & fuir, 
II.  33  J 43  & fuiv.  Il  n’étoit  fondé  fur  aucune 
-peeuve , IV,  350,  371  •_  X,  ni.  La  prospérité 
slci  Grecs  & des  Romains  ne  piouvoU  tien  ea 
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fa.  faveur  , 125.  Il  étoit  fondé  fut  de  faux  rairoii« 
nemens  p!u;ôc  que  fur  de  faufles  révélations,  IV, 
J9I  & Juiv,  X , 112,  130.  Le  peuple  étoit  inca- 
pable d’en  découvtir  l’abfurdité , II  , 41.  Vains 
efforts  des  Déiffes  pour  en  faire  l’apologie  , 31  , 
77.  11  n’avoit  pour  objet  que  Ica  biens  tempo- 
rels, I,  460.  Dégradoit  la  Divinité,  X,  ijf. 

Le  Paganilrnc  n’avofe  aucun  rapport  à la  mo-’ 
raie,  II,  io  , ii  , 205.  XI,  74.* Il  corrompoit 
les  mcears,  II,  26,  202.  Ses  Myfferes  ne  pou- 
voîert  produite  aucun  bon  effet,  77  & fuiv.  11  ne 
pouvoir  aboutir  qu'â  dépraver  & abrutir  les  hom« 
met , 20.  IV  , 324.  Les  Pliilofophes  en  ont  ap- 
prouvé toutes  les  erreurs  & les  abus,  II,  17  ^ 
fiiïv.  X , 110  Çf  fuiv.  En  quel  fens  les  vertus  des 
Païens  étoient  des  péchés  brillans  , IV  , 424,  X , 
501.  Pluffeurs  font  placé!  dans  te  Ciel  par  les  In- 
erédules  , jco.  Dieu  ne  rejetait  pas  le  culte  des 
Païens  lorfqu’il  s’adtefToii  i lui  feul , VI , i<6  & 
fuiv. 

On  n’étoit  rien  moins  que  dégoûté  du  Paganif- 
me,  lorfque  l’Evangile,  fut  annoncé,  IX,  323  , 
334.  X,  201.  Attraits  par  lefquels  il  attachoit  Tes 
feâateurs , 194.  XI , 427.  Les  Païens  ont  été  ce- 
pendant plus  dociles  que  les  Juifs,  VII  , 378.  Phi- 
fieurs  Païens  d’un  rang  diffingiié  furent  convertis 
par  les  Apôtres,  IX  ,437»  439>  Les  Auteurs 
Païens  ont  fait  l'apologie  des  mœurs  des  Chrétiens, 
460.  En  quel  fens  les  Païens  étoient  tolérans,  IV, 
36.  X , 402  ; & crédules,  IX,  454.  Ils  regardoienc 
la  Religion  comme  une  ai&ire  de  politique  &:  non 
de  perfuaffon,  45  g.  Il  n'eff  pas  vrai  que  les  Chré- 
tiens devenus  les  plus  forts  fd  foient  vengés  des 
Païens , 579  & fuir.  Edits  des  Empereurs  Chré- 
tiens contre  le  Paganiftne , 544  & fuiv.  Aucun 
Païen  n'a  été  forcé  par  la  crainte  des  Aipplices 
de  renoncer  â fa  Religion  , «00.  Aucun  n’a  été 
mis  â mort  pour  cette  caufe , 5(8.  XI , ^io.  Les 
Lliniffres  de  la  Religion  Païenne  ont  poffëdé  tfes 
fonds  , 223  I 226. 

Pains  multipliés  pat  Jefus-Chrift , YIII>  323  i 
528  , 330. 

Paix.  Sans  Religion  , l’homme  ne  peut  avoir 
de  paix  intciieure , Il , 443  & fuir,  £n  quel  fens 
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la  paix  doit  rcgner  fous  le  Meflie  , VII , 4»4.  En 
tjuel  fen»  Jefus>Chii{l  eft  venu  apporccfj  non  U 
paix  , mais  le  glaive,  zzo.  IX,  sâ  & Jhiv. 

309.  Il  ell  faux  que  l'Evangile  ne  prêche  pas  conf« 
tamment  la  paix  , Xll  , izj  & fuiv,  Sc  qu’un 
Chrétien  ne  puifle  pas  en  jouir , 133. 

Palestine,  ou  T s rke-Sa  1 n t e.  Elle 
ell  aujourd’hui  peu  connue,  parce  qu’on  ne  peut 
pas  Y voyager  en  fûrecé  , VI , 351.  Elle  éioit  au- 
trefois ttès-fettile  , 411,  412  ; & un  féjour  plus 
fain  que  l'Egypte,  57.  Quel  droit  les  Hébreux 
aroient  de  s’en  emparer,  VII  , 4 & fuiv,  iz  & 
Jhiv,  Ils  l’ont  polTédée  telle  que  Dieu  la  leur  avoû 
promife,  VI.  109. 

Pan  TH  E Sj  prétendu  pere  de  J efus;  quelques* 
uns  ccoiei  t que  c'ell  un  fuinom  de  Saint  J.ofeph. 
VIII , ijr  & fuiv. 

Pape.  Il  eft  utile  que  les  Papes  aient  une  ju* 
rifdiâion  fur  toute  l'Eglife , XI,  137 , 138.  XII, 
21  , zz',  23.  Des  Protîftans  & des  Incrédules  en 
font  convenus,  XI,  137,  138  , 144- . 147.  Ces 
derniers  reprochent  aux  Papes  leur  zele  pour  la 
propagation  de  la  toi  , 3 Su  D'où  efl  venu  leur 
puiftance  temporelle  , , 148.  XII,  21 , 2^ 

11  n’elt  pas  vrai  qu’ils  le  foient  forgé  de  faux  ti* 
xres , XI,  158  & fuiv,  qu'ils  aient  créé  de  nou-' 
veaux  dogmes,  L£8  fi’/uiv.;  qu'ils  foient  les  Fon- 
dateurs de  l’Etat  MonalHque , 322,  3803  qu'il« 
aient  difpenfé  nos  Rois  d’obfetver  leurs  ferment , 
ni  délié  les  fujett  du  ferment  de  fidélité  , , 

164.  Calomnies  abfurdes  des  Incrédules , 139 , 
142. 

L'autorité  des  Papes  a été  très-utile  dans  les 
tems  d’ignorance  & d’anarchie,  XI,  143  , lÿj  , 
493.  Ils  ont  confervé  & rétabli  en  Europe  l’étude 
des  fciences , i5d-  On  convient  que  plufteury  ont 
eu  des  moeurs  fcandaleufes , i4t  . 166.  Il  efi  faux 
que  le  Pape  Libéré  ait  Ogué  une  formule  de  foi 
hérétique  , X , 592.  Que  Sa  rt  Grégoire  ait  fait 
brûler  les  Livres  des  Païens,  XII,  ^ Que  Jean 
VIII  ait  été  Hérétique  , XI  , âi.  Reproches  ab- 
furdes faits  au  Pape  Alexandre,  VI,  582.  Il'cft 
«ncore  des  ' Auteurs  Protellaos  qui  regardent  le 
Pape  comme  rAntcchiill,  VIII,  jsj  , isa. 

Tome  XU,  A 
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'pAPtAS,  Difciple  des 'Apôtres;  ce  qu'il  die 
des  Evangiles  , VIII  , 715  & de  l’Apocalypfe , 
157.  Son  témoignage  cft  iiignc  ce  foi  j jz» 

P ÂQUE.  Raifons  de  fon  inftitution  , VI  , 25» 
Pourquoi  elle  fut  interrompue  dans  le  déf«c , 

'5 II,  Derniere  Pâque  de  Jefus*Chrift  avec  fes  Dif- 
cîüles  IX  . 97  & fuivantti.  Pourquoi  Jefus-Chrift 
S m^rt  din/  le  tenu  de  la  Pâque  . 1,8.  L'Eglife 
a eu  des  raifons  de  fixer  le  jour  de  la  Paque  pat 
une  loi  , XI , 176» 

Parabole,  coniparaifon  familière.  Pour- 
quoi Jefus-Chrift  parloir  aux  Juifs  en  paraboles, 
jX,  84.  ^ 

Paradis  terrestre,  topographie  que 
Moïfe  en  a donnée,  V , 887  & Juiv. 

PARALYTIQ.UES  guéris  par  Jefos-Chrift, 

Mil,  482,  SOI  , 503 . 

Paraphrases  du  Texte  facré.  Les.  Pa- 
raphrafes  Chaldaïques , ou  Targams  , ont  ete  fair 
(es  vers  le  rems  de  Jefus-Chrift,  V,  22tf, 

Pardon.  Dieu  devoit-il  plutôt  pardonner  le 
péché  , que  de  livret  fon  fils  à la  mort  J IX  , ic6. 

P A K E N s.  Il  eftfaux  que  les  païens  de  Jefus- 
Chrift  n’aient  pas  cru  eu  lui,  VIII,  sat«X,  is7» 

-Paresse,  oifiveté  ; vice  pernicieux  â l'homme 
Sc  â la  fociécé , IV  , 121,  t'22. 

P A R B é L 1 E , double  image  du  Soleil.  On  ne 
peut  pas  expliquer  par-là  le  miracle  de  Jofué , 
yiL,~30. 

P A R b L E.  Le  don  de  la  parole  démontre  que 
Phtamme  eft  né  fociable , I,  3ü, 

Parsis,  Perses,  Gubbres,  feAa- 
teurs  de  Zoroàftre;  leur  croyance,  I,  s*®»  leuc 
morale,  581.  Défauts  de  leur  doarine  , S8S,  Ils 
adorent  le  feu  comme  portion  de  la  Divinité  , ibid. 
Ils  invoquent  rouîtes  êtres  naturels,  587.  Ne  font 
pas  d’un  caiaâere  aulïi  doux  qu’ils  le  paroiflent , 
589.  Sont  loués  très-mal  à propos  pat  nos  Philo- 
fophes , J92  & fuiy.  Ont-ils  eu  d«s  notions  plus 
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iulles  de  la  Divinité  que  les  Hébreux  î VI  , 173, 
Leur  erreur  fur  l’origine  du  mal  eft  condamnée  pat 
Ifaïe  , II  , 583.  Corruption  des  moeurs  chez  les 
anciens  Perfes , X.  143.  Il  y eut  deux  cent  mille 
Chrétiens 'luartyrirés  dans  la  Perfe.  IX.  545.  X, 
49X- 

Partialité.  On  ne  peut  accufer  Dieu 
de  partialité  I lorfqu’il  accorde  plus  de  bienfaits  na- 
turels ou  furnaturels  â une  homme  ou  à un  peu- 
ple qu’à  un  autre  . II  . 590  . Soi  . S32.  V,  19  (St 
fuiv.  82.  336.  Vil,  410.  X,  273. 

Passion  de  Jefus-Chrifl , IX,  92  O /iirv. 
Jamais  il  n’a  paru  plus  grand  que  dans  cette  cir- 
conftance  , 93  j 94> 

Passions.  Ce  font  les  penchant  naturels  por- 
tés à l’excès,  lll  . 4S1.  IV  . 98.  Elles  ne  font  point 
la  voix  ni  la  loi  de  la  nature . le  fentiment  mo- 
ral doit  leur  commander,  III  , 463.  C’ed  un  de- 
voir de  les  réprimer,  IV , 98  & fuiv.  XII,  107. 
Il  n'efl  pas  impolltbie  de  les  vaincre,  111,  47<, 
498.  IV  , ii8.  Lorfqu’nn  homme  furmonte  une  paf- 
iion  par  une  autre,  ce  n’ed  pas  un  a£le  de  vertu. 
III,  483.  Funedes  eiFets  des]  pallions  ; elles  dimi- 
nuent la  liberté  & tournent  à notre  malheur  , IV , 
io6.  Elles  altèrent  le  fentiment  moral  & la  Reli- 
gion , III . 437.  Sont  la  fource  de  l’iacrédultcé  , 
I , p6  & fuiv.  Elles  ont  produit  les  faufles  Reli- 
gions Sc  la  fuperdition  , 179.  Les  hommes  ont  act 
tribué  aux  Dieux  leurs  propres  pallions,  225  EPes 
font  la  caufe  du  fanatifme  & de  tous  fes  effets  , 
37;.  La  vraie  fource  de  tous  les  ctimes , 379.  II, 
222.  XII,  91  1 99,  126.  Elles  font  donc  dangc- 
reufes  par  elles-mêmes,  III,  423.  Ce  ne  font  pas 
de  lîinples  foibleffcs,  427.  NécelTité  de  la  Religion 
pour  les  réprimer.  I,  297.  XII,  107.  Nos  Phi-^ 
lofophes  font  l'apologie  des  pallions II . 230.  Je- 
fus-Chriff  les  attaque  de  front  par  fa  morale  , IX  , 
17.  XII,  141.  En  quel  fens  l’Ecriture  attribue  à 
Dieu  les  paffions  humaines,  II,  45;.  VI,  198. 

X,  137  * 144  . 148» 

Pasteurs,  conquérant  de  l'Egypte  5 qui 
étoienï-ils?  V,  i^7  Sr  fuiv, 
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Pasteurs  de  l’Eglife.  II?  ne  font  pas  Jes 
(ïaiples  luandataiiss  des  Fideles,  XI,  i8z,  185.  Leur 
enfeignement  eft  furveillé  par  le  troupeau  mSuie 
iju'iis  iiiftcutLenc , X , $iz  , 513,  5(6.  Leurs  devoirs 
ne  font  pas  fondés  fur  un  contrai , XI , 190  & fuiv. 
L'empire  qu'ils  ont  fur  leurs  ouailles  ell  exagéré 
par  les  Incrédules  , VIII  , 14$.  Ils  ont  droit  de  te* 
cevoir  leur  fubfiftance  , XI , zi6  & /hiv.  Differen- 
tes maniérés  donc  on  p a pourvu  , 178  , 235.  Le 
célibat  leur  eff  tiéceffaire,  29S  & fuiv.  Les  repro- 
ches des  Proteffans  contre  les  Paffeurs  de  l’Eglife 
font  retombés  fut  les  Auteurs  facrés,  X , 581.  Lx 
lucceffîon  & laniiffion  des  Paffeurs  de  l’Églife  Ca- 
tholique eff  un  fait  indubitable  , même  pour  les 
i 'norans , 6 1 2 . Voye^  CLERGÉ,  EvÊques, 
1'  R ÊT  R E S.  ^ 

■ Patience,  vertu  néceffaire  à l’homroe,  IV» 
7>,  83  . 88. 

Pat  riarches.  Tableau  de  leur  croyance  , 
tracé  dans  les  Livres  Saints,  I , 134  j 142  , 143. 
Leur  Religion  n'eroie  point  le  Déifme  , mais  une 
tévélation  faRe  à notre  premier  Pete,  'Ij3.  IV, 
335.  Quelle  étoit  leur  morale,  I,  142,143,  131. 
Èn  quel  feus  cette  religion  croit  naturelle^  ij2. 
Elle  n'étoit  point  le  fruit  des  réflexions  humaines, 
mais  d'une  tradition,  II , 469.  III  , 226.  Les  Pa- 
triarches en  ont  été  les  premiers  dépofftaires,  I, 
1153,  155.  Certitude  de  cette  tradition,  III,  330. 
Longueur  de  leur  vie,  V,  393.  Ils  n'étoient  point 
dans  l’état  des  Nations  barbares,  II,  223  , 226. 
Sentiment  qu'ils  avoient  de  la  Divinité  , 4S9  ; 8c  de 
fa  providence  , 1 , 148.  II  , 469.  III , 308.  Ils 
croyoient  à la  vie  future,  226  & fuiv.  VI,  207 
& fuiv.  Ils  ont  très-bien  connu  la  morale  naturelle 
fur  le  mariage,  fur  le  pouvoir  paternel,  fur  les 
cfclaves  , 8cc.  II , 201  & fuiv.  111 , 307.  lis  croient 
prévenus  contre  toute  Tuperflition  , 612.  Modèles 
de  vertu  parmi  eux  , 1 , 144.  III  , 308.  En  quel 
fens  leur  Religion  étoit  parfaite,  IV,  361.  Com- 
m;nt  elle  s'eft  altérée  chez  la  plupart  des  Peuples, 
I,  179.  III,  <58,  639.  Pourquoi  MoiTe  raconte 
leurs  fautes,  V,  343.  Ils  n’ont  pas  été  criminels 
en  pratiquant  la  polygamie  j JV  , 188  & fuiv, 
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•rdonne  de  fervic  notre  patrie  , III , Nous  ne 
fbmmcs  jamais  quittes  envets  elle,  ibid.  Maxime 
de  Socrate  à ce  fujct,  IV  , 7$.  La  morale  des  Ma> 
rcriaüftes  n’infpire  aucune  aHeûion  pour  la  partie, 
lii  > 495'  XII  , 251.  Le  pjtriütifme  des  Romains 
croit  un  fanatil'me  ÿf  une  guerre  déclarée  à toutes 
les  autres  Naiioos  , IV  , Us  n'aiuioient  leuc 
patrie  que  pour  leur  intérêt,  ti  , 8z.  En  enfei'* 
gnant  que  le  Ciel  e(I  notre  patrie  , la  Religion  ne 
nuit  point  aux  devoirs  du  Citoyen  , lîl  , 504 
& fuiv.  IV  , 130. 

Paul  (Saint),-  Apôtre,  étoit  un  Juif  trêt- 
inftruit,  IX,  432, 435,  447.  Hidoire  de  fa  conver- 
fiün  , 349  Sf  fuiv.  Elle  ne  renferme  point  de  con- 
tradiâions , 364  & fuiv.  Il  ne  têvoic  pas  fur  le 
chemin  de  Damas,  369.  Il  n'avoit  point  fait  de 
complot  avec  les  autres  Apôtres,  3S8.  Il  n’a  point 
fait  fchifme  avec  eux,  371$,  378.  XI,  63.  N'a  point 
prêché  un  Evangile  particulier, , IX  , 376  ' N’eft  pas 
l’Auteur  du  ChrHliariifme  que  nous  profdlbns , I, 
37.  N’â  point  ufé  d’hypociyfie  (c  dé  menfongc, 
IX,  37P  & fuiv.  387.  N'a  été  ni. orgueilleux , ni 
turbulent  , 389  & fuiv,  U n’a  point  foulirait  les 
Fideies  â l’obéilfance  deslNlagidtats , 3S7  > 396.  Apo- 
logie qu’il  fait  de  fa  conduite,  388.  Miracles  de 
Saint  Paul  , 309  & fuiv.  Son  martyre  eft  attefté  pat 
Saint  Clément  de  Rome,  537.  Il  l’a  fmiffert  avant 
la  ruine  de  Jérufalem  , VIII,  37a.  Authenticité  de 
fes  lettres,  145.  DilFcrenres  Églifes  les  avoient  re- 
çues & confervées , 375.  A-t-il  prédit  la  convetfîon 
future  lies  Juifs  avant  U fin  du  monde?  VII,  373. 
Conrradidions  des  Incrédules  dans  leurs  inveélives 
contre  Saint  Paul,  IX,  375,  384. 

Pauvres,  Pauvreté.  Les  pauvres  font 
ccnfolés  2c  encourages  parla  morale  de  l'Evangile, 
IX,  20,  32,  33,  318.  X,  203.  Qu’entend  Jelus- 
Chrift  par  les  pauvres  d’efpritî  IX,  ai.  Il  ne 
commande  point  à tous  la  pauvreté  eSeâive,  29, 
37-  Les  Incrédules  louent  la  pauvreté  fadueufe  de 
Diogene , & blâment  celle  de  Jefus-Chtid,  II, 
176.  IX,  21,  22.  Il  ed  faux  que  le  Chridianiime 
n’ait  été  d'abord  einbraffé  que  par  des  pauvres, 
321  , 434  , & fuiv. 

Paies  s.  îfoj/r^  P.a  c an  r-s  i4  K. 
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P L C H £«  En  quel  fens  le  pécheur  offenfe  Dieu, 
rélîfte  i fa  volonic , &c.  II , s SS-  IH , 602.  En  quel 
fens  Dieu  permet  le  péché , 603 , 604,  Il  n’eft  point 
contraire  à la  bonté  de  Dieu  qu’une  créature  foit 
capable  de  pécher,  II , 604  & /uiy'  Dieu  n'eft 
point  obligé  pat  fa  bonté  à empêcher  ou  à préve* 
nir  le  péché,  605.  Il  le  permet,  mais  il  ne  le 
veut  pas , 610,  625»,  Le  péché  ne  pouvoir  être  effacé 
par  des  ablutions,  ou  par  des  facrifices,  VI,  337 
& fuiv.  Jefus-Chrift  a donné  âifes  Apôtres  le  pou- 
voir de  remettre  les  péchés,  VIII  , 177.  En  quel 
fens  il  ne  doit  plus  y avoir  de  péché  fous  le  régné 
du  Mellîe,  VII  , 496.  L’ignorance  invincible  exeufe 
du  péché,  IV,  329.  X,  645  , ^49.  XII  , 46. 

• Péché  oriCinci.,1,  137.  III,  348 
"fuiv.  Pourquoi  Dieu  l’a  permis,  II  , 579.  Ses  effets 
d notre  égard,  380.  Nous  naiffons  coupables  & non 
complices  du  péché  originel,  580.  Ce  dogme  n’a 
rien  de  contraire  à la'iaifon  ni  à la  juliice,  III, 
348  & fuiv.  Il  ne  prouve  point  qtie  la  Religion 
primitive  foit  venue  de  la  crainte,  1 , 227.  Tradition 
conftantequien  a fubfifté,  III , 3 $1.  VII , 180.  lia  été 
cru  par  les  Peres  de  l’Eglife,  III,  367  & fuiv.  ; fie 
foupçonné  pat  les  Philofophes , 1 , 276".  Objec- 
tions des  Déifies  contre  ce  dogme,  III , 370  & fuiv. 
Rien  ne  nous  oblige  d croire  que  le  péché  otigincl 
foit  puni  p^r  les  flammes  éternelles,  3^9< 

Peines,  f*UNiTioN,  Châtiment. 

- Tes  peines  fie  les  récompenfes  ruppofent  la  liberté 
de  l’homme,  III,  108,  143  & fuiv.  Elles  font  né- 
ccflaires  pour  donner  aux  loix  une  fanûion,  407. 

• Tilais  celles  de  cette  vie  ne  fnffifent  pas  pour  atta- 
cher l’homme  à fes  devoirs,  I,  404  & /niv.  III , 
40S.  XII,  159.  Les  peines  éternelles  n’ont  point 
été  admifes  par  les  Philofophies , II,  I23.  Elles 
font  neanmoins  le  fcul  motif  capable  de  nous  dé- 
tourner conflamment  du  ctime,  III,  240.  Aveux 
que  les  Incrédules  ont  fait  de  cette  vérité,  243  ù 
fuiv.  Le  dogme  des  peines  de  l'autre  vie  ne  porte 
ni  fur  une  pétition  de  principe , ni  fur  un  cercle 
vicieux,  260.  Il  ne  nous  détourne  point  des  de- 
voirs de  la  vie  préfente,  275.  Les  peines  de  cette 
vie  font  plus  incertaines  que  celles  de  l'autre,  2fi4« 
Cellcs-ci  om  été  crues  pai  les  Juifs,  VI,  ac+ô/uivî* 
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La  loi  de  Jefus  Chrill  ne  doic  (latuet  des  peines 
affliâives  pour  aucun  crime,  VII,  400.  Selon  les 
Déilles,  Dieu  ne  punit  perlbnne , X,  is^.  Dieu 
peur  punir  un  peuple  comme  il  lui  plaît  j V,  4So« 
VII.  IJ. 

PÉ  t B R I N A G E s.  Ils  onc  été  pendant  long-tenu 
un  lien  de  fociéré  entre  les  peuples  de  l’Europe  , 
X,  4O8.  XII,  19,  ao.  En  quel  fens  un  Chrétiea 
eU  pèlerin  fur  la  terre,  119. 

Penchant.  A quoi  l’on  connoît  qu'un  pen- 
chant eli  naturel  â l'homme,  Ifl  , 461.  Nos  pen> 
chans  naturels  ne  font  nommés  pallions,  que  quand 
ils  font  pouilés  à l’excès,  4(13.  IV,  102,  103. 

PÉNITENCE.  Utilité  de  ce  Sactemenr,  X* 
3 j3  , 3 j6.  XII  , 151.  ujreij  E^X  FiATIONS. 

Pensée.  La  matière  ne  peut  en  être  ni  le 
principe  ni  le  fuier,  II,  }^6  & fuiv,  III,  as  & 
yïiiv.  La  penfée  ne  peut  être  une  qualité  inconnue 
de  la  matière,  3a.  Oitférences  elTentielles  entre  la, 
reniée  & le  mouvement  ,24,  26  & fuiv.  Il  , 3JS» 
Des  penfées  pures  fulHrent  pour  nous  rendre  heu- 
reux ou  malheureux  , III  , 253.  Nous  n’avons  pas 
befoin  de  fa  voir  comment  Dieu  connoît  nos  penfées. 
II,  Î44- 

P E,N  S TL  V A N I E.  Eli -il  vtaî  quc  les  peuple 
de  cette  contrée  n’ont  ni  Dieu  ni  Koi  > IV,  z8$ 

Pentateuque;  ce  font  les  cinq  Livrer 
de  Moïfe.  Preuves  de  leur  autherricitè  , V,  143, 
18  8 & fuiv.  Ils  n'oct  pu  être  fuppofés  fous  aucune 
époque  de  rHiftoirc  Juive  , 207  & fuiv.  Le  Pen- 
tateuque Samaritain  eil  plus  ancien  qu’Efdrat,  zif  , 
21S.  Réponfe  aux  objeâions  des  Incrédules,  244 
& fuivantes.  C'ell  le  plus  ancien  de  tous  les  Li. 
vres,  163  , 334  , asR.  Harut-il  pour  la  première  fois 
fous  Jolias?  2.75,  320.  Il  n'a  pas  pu  erre  altéré^ 
aoa,  ajü  & fuiv.  299  , 30s  , 312  , 32J.  Vérité  d© 
l’Hidoire  contenue  dans  le  Pentateuque,  VI  , 93  ^ 
9S  & fuiv.  343  & fuiv.  La  faulTeté  de  cette  Hif- 
toire  efi  plus  incroyable  que  tous  les  miracles  qu’elle 
icnferme , 97. 

Perception,  aâe  de  l'ame  qui  appcrçoic 
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ce  qui  fe  pafTe  en  cl!e  bu  dan*  le  corps,  IH  , 
79.  San*  perception,  il  ii’p  a point  de  fenfacion , 
ibid, 

Pere,  autorité  paternelle.  Cette  autorité  fut 
toujours  abfolue  dans  les  fociétés  nailTames , I,  315, 
351.  IV,  163,  271.  Les  enfans  y font  alîujeitis  de 
droit  naturel  , 1 , 3I4.  3iJ»  El'e  a été  la  fource  6t 
le  modelé  de  l’autorité  politique  , 382.  Raifons  fur 
lefquelles  elle  e!l  fondée,  IV,  233-  HUe  porte  fur 
la  loi  naturelle  ic  non  fur  un  contrat,  246.  Ce 
pouvoir  eft  limité  par  la  loi  mé:v.e  qui  rétablit, 
Z34.  Il  rétoit  parla  Religion  priV-icive , II,  2I3- 
l’étoit  par  la  Ici  Juive,  VI,  385.  Devoir*  de 
la  paternité,  1 , 314.  H,  znz.  L’efpérance  de*  de- 
voirs que  les  enfans  rendront  à leur  pere  , eft 
le  feul  motif  qui  piiifle  l’engager  à 1er  conferver 
ik  à 1 es  nourrir  , I ,«314.  L’alleûion  de*  pere*  eft 
plus  vive  que  celle  des  enfans,  IV,  232.  Leur 
autorité  ne  paroît  injulle  que  quand  les  moeurs 
font  très  - corrompues  , 240.  Elle  doit  durer  tant 
que  le  bien  de  la  fociété  l’exige  , 244.  Elle  eft 
méconnue  Se  dégradée  par  nos  Philofophes  , 133  , 
240.  ,Le  droit  des  pères  chez  les  Romains  étoit  in- 
}ufte , 235.  XI,  4âs.  Conftantin  fit  fagetnent  de  le 
borner , ibid. 

P ER  ES  ApoftoHques,  ou  contemporains  des 
Apôtres.  Ce  font  des  témoins  irrécufables  de  la  tra* 
dition  de  leur  fiecle,  VIII  , 71  , 72.  Ils  ont  cité 
nos  Evangiles,  68,  103,  J04.  Et  l'Apocalypfe , 
1J4.  Et  non  des  Evangiles  .apocryphes,  jx  â"  /uiy. 
L07.  Ils  citoient  l’Ecriture  de  niémoite  , Se  non 
mot  pour  mot,  '^8  j J02. 

Peres  de  l' Eglise.  Ceux  du  fécond  fiecle 
étoient  des  Savans  , IX , 442.  Le  Platonifme  n'a 
point  contribué  â leur  converfiun  , 416.  Force  de 
leur  témoignage  pour  prouver  qu’une  doftrine  vient 
des  Apôtres,  XI,  9,  10,  15,  11»  font  calomniés 

fiar  les  Incrédules  , ij  & /aiv.  Les  reproches  qu’on 
eur  fait  tetombent  fur  Jefus-Chtift  & fur  les  Apô- 
tres , I,  38^X1,  44.  117.  lis  n’ont,  point  calom- 
nié la  Religion  Païenne,  II,  tfj.  N’ont  point 
fuppriqxé  les  écrits  de  IcOrs  Adverfaîrés,  XÎI, 
Cj  & /àiy»  N’oot  point  forgé  les  oracles  des  Si- 
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fcylles,  VIII,  2il  O fuiv.  N’ont  employé  contre 
les  Païens  des  Livres  fuppofés  que  comme  des  ar- 
gumens  perfonncls  ^ 216,  217.  Ils  ont  cru  & pro> 
felTé  la  Ipitirualité  de  l’ame  , III  > fil.  N'ont  p.is 
eu  tort  d’excufer  la  polygamie  des  Patriarches , IV  , 
18S.  Ne  font  point  tombés  en  contradiâion  fur  !a 
tolérance,  X , ^afi  , 429.  N'ont  point  fbufflc  le 
fanatifine  du  martyre,  IX,  515,  531. 

Réfutation  fomrviaire  du  Livre  de  Paillé  fur  r»« 
fage  dus  Peres  , XI  , lÿ  ô fuiv.  La  plupart  de  fes 
objections  peuvent  être  tournées  dontre  les  Livres 
Saints  , 2Z  & fuiv.  Les  Ecrits  des  Petes',  que  nous 
n’avoDS  plus , ne  prouvent  rien  contre  ceux  que 
nous  avons , 22.  Les  Peres  ont  donné  la  réglé  gé- 
nérale qui  profctit  tomes  les  erreurs,  aj.  Les  Li- 
vres qu’on  leur  a faulfeinent  attribués , n'ôccct  pornc 
l'autorité  à' ceux  qui  font  certainement  d'eux  , 23. 
On  juge  de  l'intégrité  de  leur  texte  comme  de  ce- 
lui des  Livret  Saints,  25.  L'un  n’eft  pas  plus  obf- 
.cur  que  l’autre,  27.  Les  Peres  n’ont  point  diflt- 
mulé  leur  fcntiment , 28.  N'oi^tt  point  vatié  fur  les 
dogmes  de  foi,  30  , 31.  Ils  ont  été  très  • indruits^ 
33.  N’ont  pas  pu  ignorer  la  doârine  Catholique, 
35.  Il  n'elî  pas  nécclTaire  qu’ils  aient  été  infailli» 
blés,  3fi.  Ils  ne  veulent  poirit  être  crus  fur  leur 
parole,  mais  fur  la  notoriété  de  i’enfeignement  pu- 
blic, 38.  Oir  ne  peut  leur  reprocher  aucune  erreuc 
grave  en  matière  de  fui , 39'.  Daillé  en  finilTanc 
ed  forcé  de  rendre  judice  aux  Peres , &c  de  leur  faire 
réparation  , 42 , 43. 

Perfectibilité,  capacité  d’acquérir  de 
nouvelles  connoidances  S:  de  nouvelles  habitudes; 
caraftere  didiaâif  de  l'homme  : c’ed  une  de|S 
fources  de  la  fociabilité  , IV,  133,  158;.  ' 

Perfection.  L’idée  de  pcrfeéwon  cft  abfolne 
efi  Dieu..;  elle  n’ed  que  relative  dans  les  Créa- 
tures , II  , $14.  VII  , 390.  En  quel  fens  Dieu 
poflede  éminemtpent  toutes  les  perfeûions  , II 
5.15.  On  ne  doit  pas  juger  des  perfefUons  de  l» 
caufe  première  pat  fes' efiets  , fii8.  Aït 

If  R I B U T s . 

■Perse,  VvyejPA^sis. 
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peuples  (}e:  petfécutioDs  pour  caufe  de  Religion  « 
IV,  17  &./uiv.  X,  490  & fuiv.  XI,  69.  Rigueur 
des  perfécutions  exercées  contte  le  Chri(lianifme> 
IX,  $i6  & fuiv.  Pourquoi  Dieu  les  a pertnifes, 
452.  Elles  n'ont  point  accéléré  les  progrès  de' notre 
Religion  , jz;  & fuiv.  Motifs  qui  faifoient  agir 
les  l'erfécuteuts  , 417  » 497.  XI  , 68 , 87.  Les  Phi- 
lorophes  y ont  contribué . X , 4 , Selon  les  In- 
crédules , l'orgueil  & la  parelFe  font  les  vraies 
caufes  du  zele  perfécuteur  , 4I6.  Ils  fe  contredirent 
fur  les  elFeis  dés  perfécuiiont  , IX  , 328.  Jefus- 
Chrid  n'a  donné  aucun  droit  ni  aucun  prétexte  de 
perfécuter,  XII,  129.  Voyei  Intolérance. 

Personne,  Personnalité.  En  quoi 
conlîfle  la  perfonnalité  d'un  individu.  IV,  519. 
Nous  n'attaquons  point  la  perfonne  des  Incrédules, 
mais  leurs  Livres , 1,55. 

Personnes  Divines.  Fauflecomparaifon 
entre  une  perfonne  divine  & une  perfoiine  hu- 
maine, c’eli  la  fource,de  toutes  les  obieâions  contre 
le  MyÂere  de  la  Sainte  Trinité  , III  , 328. 

PÉRUVIENS.  Les  habitant  du  Pérou  ont  été 
civilifés  par  Manco-Capac , I,  450. 

Peuple.  DifperAon  des  peuples  aptes  le  Dé- 
luge, V,  481  & fuiv.  Tous  dans  l’origine  ont  été 
«rrans  & nomades,  ou  paUeurs , VI,  426.  Dans 
un  état  tie  guerre  mutuelle,  IV,  430.  VII,  5 & 
fuiv.  76,  77.  Tous  ont  exercé  le  brigandage,  V, 
578.  Tous  ont  effuyé  des  malheurs  , VI , 471  , 
474.  Un  peuole  ne  figure  dans  l’Hiftoire  que  quand 
il  eft  oppreUeur  ou  opprimé,  V,  289.  VI,  474, 
Tous  ont  été  l’objet  des  attentions  de  la  Provi- 
dence, 162,  179,  181.  Tous  ont  cru  l'exitlence 
de  Dieu,  II,  450  ë*  fuiv.  Ont  confervé  des  notions 
de  Ton  unité , I , 160  & fuiv.  Ont  été  petfuadés 
de  la  Providence,  II,  535,  543.  Ont  cru  la  fpi- 
titualité  de  l’ame,  III  , 40.  Sa  liberté,  108.  Son 
immortalité  , 230  ù fuiv.  Tous  ont  eu  un  culte 
religieux,  536.  Ils  en  ont  befoin  pour  ne  pat  de- 
venir fauvages , 589.  Ils  ne  peuvent  être  policés 

Î|ue  par-li’,  ibid.  VI  , 476.  L'Athéifme  n’cA  pas 
ait  pour  le  peuple  , 1 , 6j. 

Peuples  «pt  cm  aux  ténélaiiQns,  IV  ^ 
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']$<•  Ils  ont  eu,  dans  leur  origine,  une  Religion 
plus  pure  que  dans  les  (îecles  fuivans , I,  iiz  & 
fuiv.  is6  & J'ulv.  II,  2,  3.  Tous  croient  écouter 
la  raifoD  J IV,  383*  Us  le  font  égarés  par  de 
faux  raifonnemens  plutôt  que  par  de  fauHes  révé- 
lations, 391  & fuiv.  Dieu  agrée  le  culte  de  tous, 
lorfqu'il  ell  adtellé  i lui  fcul  ÿ VI  , 166  & fuiv. 
Tous  ont  été  coupables  de  Fanatifme  religieux, 
X , 490  & fuiv. 

Sous  le  Paganifme  , le  peuple  ne  pouvoir  pac 
être  inllruit  de  la  morale,  II,  11,  Il  ne  pouvoic 
découvrir  la  vérité  au  milieu  des  erreurs  de  la 
Religion  vulgaire  , 20.  Il  a été  excufable  jufqu’à 
un  certain  point,  87.  Parmi  nous,  il  cft  encore 
incapable  de  fc  former  une  Religion  vraie,  I,  438. 
II,  98.  III,  664,  673.  IV,  3$3.  VI,  478.  La 
morale  philofophique  n’ed  pas  à fa  portée,  III, 
499.  Il  a befoin  de  lignes  extérieurs  pour  être  ex- 
cité à la  piété  , X , 406.  II  lui  faut  du  repos , par 
conféquent  des  fêtes  , & fuiv.  Ell-il  avide  de 

nouveautés?  IX,  332.  Crédule  en  fait  de  révé-> 
Jations  & de  miracles  î IV,  «07  & fuiv.  Selon  nos 
Adverfaires , le  peuple  ne  peut  être  ni  Croyant , 
ni  Athée,  tri  Chrétien,  ni  Inlîdele,  X,  548.  Dans 
le  foin  de  l’Eglife  Catholique  , il  ell  aiilli  affuré 
de  fa  croyance  que  les  Savant , 604  & fuiv.  Il 
cft  faux  que  la  Religion  n’inBue  point  fur  le  fort 
des  peuples  , XI  , 43s  , 519»  Que  fignifie  dans 
l’Ecriture,  être  réuni  à fon  peuple?  VI  , 214. 

Pharaon,  Roi  d’Egypte,  vaincu  par  les  mi- 
racles de  Moïlc,  avoue  fon  impiété,  VI  , 27.  En 
quel  fens  Dieu,  l'enduteit  , 31  fuiv. 

Pharisiens.  Leurs  erreurs  fubfîilent  encore 
parmi  les  Juifs , VII , 3JI.  En  quel  fens  Jefus-Chrifé  ' 
a confirmé  leurs  leçons,  ÏX  , 12,  13.  Devoit-il’ 
les  convertir  malgré  eux  ? 72. 

Ph£niciehs.  Ce  peuple  étoir  différent  des 
Fbiliftins , VI , 457 , 461.  Il  avoit  une  Cofmogonie 
femblable  à celle  de  Moïfe , I,  158.  Mais  elle  eR 
rendue  d’une  manière  abfurde  dans  le  fragment . 
de  Sanchoniathon , V,  376.  Ils  n’étoîent  pas  cir* 
concis,  5II.  Quelle  fut  la  première  Re  iglon  des. 
Phéniciens  , I , i58,  Leurs  naurs  font  connues. 
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par  celles  des  Carthaginois  , XI  , 465.  Infcrifiioir 
Phénicienne  qui  atcdloirla  conquêce  de  la  Palcdiiie 
par  Jofuc  , V,,  zst. 

Philistins.  Sous  Samuel  , ce  peuple  fur 
vaincu  par  les  Juifs,  VF , 4^1.  En  quel  feus  ceux-ci 
om  été  Tes  erdarcs , 463. 

Philosophes  a n g r e n s.  Fautes  elFen- 
tielles  qu’ils  ont  commifes  dans  la  recherche  de  la 
vérité,  II,  I55,  i&o.  Ils  commenqoicnc  par  croire 
d une  Seéfe  , & par  en  embrafTec  la  duûrine  avant 
de  l'examiner  , III  , 662.  X , 32  , ajo.  Un  Phi- 
lolbphe  n'ell  • il  obligé  d’admettre  que  ce  qu’il 
conçoit  I 1 , 46  & futv.  Les  anciens  n’ont  point  été 
conllans  dans  leurs  opinions  ni  dans  leur  langage,. 

T]|.  II,  86,  117.  Us  ont  eu- tous  une  double  doc< 
ttine  , p;.  Ils  n’ofoient  rien  afErmet  , pS;  ne  s’ac>- 
cordoient  fur  rien  , 9$  ; fe  décrioienr  les  uns  les 
autres,  1^5  . 179.  Ils  n’étoient  pas  tolérant,  IV, 

17  & fuiv.  N’ont  corrigé  aucune  erreur,  IV,  44$}, 
ont  été  aullî  aveugles  que  le  peuple  , 1 , 1143  n’onr 
pas  daigné  i’inftruire  , II , PS  ; l’ont  plutôt  trompé, 

I , aSj  i croient  méptifés  par  le  peuple  avccraifon,. 

II , 96.  Ils  n’ont  pas  contribué  â faite  connoicre 
Dieu,  I , 923.  Aucune  abfuidité  qu'ils  n'aient  en* 
feignée , II,  il8.  Ils  ont  été  inexcufables , félon 
Saint  Paul,  IV,  3^7;  & îullemenc  condamnée^ 
p«r  cet  Apôtre,  II,  190.  Xll  , 49. 

Examen  de  leur  doâtine , II,  956*  fuiv,  l'It 
138  & fuiv.  X , 289.  Ils  ont  cru  que  les  ailres 
étoient  animés,  l,  207,  497.  II,  47.  X,  134,. 

£n  quel  fens  ils  ont  admis  un  Dieu  Tuptéme  , Il , 

42  & fuiv.  lit  & juiv.  Ils  ont  décidé  qu’on  ne 
devoit  lui  rendre  aucun  culte,  43  , L17,  4Ô6.  X, 

9.  Ils  n’ont  pas  admit  la  création,  II,  n&.' 

Les  uns  ont  n>é  U Provi4ptice  , 1173  les  autre» 
en  ont  eu  une  faude  idée  , ont  eufeigné  que  Dieu-- 
ne  punit  perfonne,  ihid.  Iis  ont  été  taxés  d’A- 
théifrae  par  plufieurs  Modernes  , 107  , 108.  Plu*  J 

Acurs  ont  eu  l’idée  de  la  fubflancé  fpirituelle,  IIT, 

58  & fuiv.  Mais  ils  ont  douté  de  rinamortalité  | 

«le  l’ame , Il  , 105  , 12a  ; n’ont  pas  cru  aux  en-  | 

fers,  J»4;  ont  été  incondant  dans  leur  langage  I 

fur  la  vie  future,  III,  236,  280.  IX,  I5.  X , ' 

Ils  avOttoicAt  la  oéceffitc  de  la  Religion 
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m 4 $Si , $6i  Si  d'une  révélation,  II  , loj  & 
fuiv.  X,  Pluiieurt  ont  fait  cas  des  Juifs,  V , 
J7j  & fuiv. 

~Examea  de  leur  morale , II , lifi  & fuiv.  Ifs- 
la  féparoient  de  la  Religion  , d & juiv.  ^6%.  Plu- 
Eeurs  les  ont  réunies,  I,  338  Sl  fuiv,  Ditférenre 
encre  leur  morale  & celle  de  Jefus-Chrilf,  IX-, 
38.  Celle  des  PhiloCophes  étoit  très-mal  prouvée  , 

X , açs,  XII  , 105.  Ils  ont  cependant  moins  mé- 
connu les  devoirs  de  l’homme  que  les  Modernes 
IV  , . ïd.  Pliifieurs  orc-  recommandé  la  tempérance- 
Si  la  niortifîcaison , 1 , 306.  Corruption  de  leurs 
roceucs , II,  141.  Souvent  ils  ont  été  chafTcs  â- 
caufe  de  leur  doârine  , IV,  ai,  IX,  492^  punis 
pour  crime  de  magie,  X , zi  , 22-3  & à caulc  de 
leur  caradere,  turbulent , 

Ils  ont  plus  contribué  que  les  Prêtres  Païens 
â fomenter  la  fupentition , di  ; ont  été 

plus  fourbes,  IV,  3723  ont  étayé  le  Polythtifme 
fur  des  raifonneniens  , 392.  X , ^ 3 ont  approuvé 
la  magie,  II,  ont  canonifé  toutes  les  folies 
Si  les  crimes  du  PaganHme , 12  ^ fuiv,  IV , 39s 
& fuiv.  X,  110,  tij>  , 137  , 148 . Ils  ont  fair 
femblant  de  croire  aux  miracles , IV,  372.  X 
Ib  regatdoienc  la  Religion  comme  une  affaire  d<^ 
polùique  Si  non  de  perfuafîon,  IX,  4; 8.  Ils  n'ont- 
pas  o(e  toucher  au  culte  extérieur,  X,  334. 

Révolution  que  le  Chriffianirme  caufa  dans  les 
opinions  des  rhilofophes , II , lop.  X , 8.  Quel- 
ques-uns fe  convertirent  (încéremeot  , VIII  , 339, 

X , 3.  L’incrédulité  des  autres  ne  prouve  rien  ^ 
VIII  , 3«8  , 369.  IX,  4^8 . 4do,  Ils  n’ont  pas  été 
meilleurs  Critiques  que  les  Peres  de  l'Eglife  , VIII, 
214.  Plufîeur^  ont  été  fauffaifes,  & out  forgé  der 
Livres  apocryphes,  1223  ont  fait  naître  les  pre- 
mières Héréffes,  122,  I9a.  X,  Xi  , 4J-, 

<0 , 467.  Ils  avoient  plus  de  rcrpeâ  que  les  Mo- 
dernes pour  U morale  de  l’Evangile,  X , 289.  Plu- 
fieurs  ont  été  accufaceurs  Sr  perfécuceurs  des  Chré- 
tiens , 4 5c  î.  Mais  ils  n'ont  pas  été  eux-mêtnea- 
perfécutés , 2t,  23.  Ils  étoienc  incapables  du  cou- 
rage des  Martyrs , 4^  23. 

I 

PHILOSaPHES  MODERNES.  Ps  retom- 
ait/E  bas  les-  aocieiUi  dci  qu’ils;  perde»!.' 
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de  vue  la  révélation  , II , izS  ù /hiv.  font  en- 
core plu»  aveugles,  IV,  455  5 copient  ferviiemenc 
toutes  les  anciennes  erreurs , iHd.  fe  donnent  ce- 
pendant des  louanges  outrées,  II,  249.  Ils  for- 
gent l’Hiftoire  i leur  gré,  I , 445  & fuir.  494, 
J44>  îSî.  & fuiv.  II,  Itfi  & fuiv.  aiment  mieux 
nier  les  faits  que  de  lesdifcuter,  IV,  <3};  éta- 
bliffent  le  Pyrrhonifine  abfolu  , 490.  Ils  ne  s’ac- 
corderont jamais  fur  la  Religion  , 38;  , 384. 
Leurs  erreurs  ne  forment  aucun  préjugé  contre 
elle^  II,  i$5.  Ce  II  le  tempérament  qui  décide 
de  leur  fyftême  , IV  , 133. 

Ils  fe  contredirent  dans  leur  morale  par  hypo- 
crifîe , III , 475  , J47.  X , 320.  XI,  199  ; ne  s'ac- 
cordent point  lur  le  mérite  des  anciens -Moralif- 
tes , II,  148,  149.  Ils  dégradent  l’homme,  III, 
4',  flattent  toutes  les  paillons  de  rhumanirc,  XII, 
$t  &/ÙZV.  débitent  des  maximes  rédttieufes,  VU, 
33,  34;  font  de  leurs  difciples  un  portrait  af- 
freux, I,  37;  forment  des  projets  & n’exécutent 
rien,  XI,  514  j fe  plaignent  d'être  calomniés,  8c 
font  eux-mêmes  calomniateurs  , Il  , 187.  Ils  n’ont 
contribué  en  rien  d établir  la  tolérance,  i guérir 
Se  FanatiCne  , â prévenir  les  pcrfécutions , X,  504^ 
II  ell  nécelTaire  de  faire  connoître  toute  leur  tur- 
pitude , 228.  Un  vrai  Philofophe  voit  Dieu  par- 
tout, II,  394- 

Philosophie.  Dans  l’origine  elle  ell  ve^i 
nue  des  peuples  que  les  Grecs  nommoient  barba- 
res, II,  94.  Elle  ell  née  fort  tard,  93;  ell  fille, 
du  luxe  8c  de  la  corruption  des  meeurs , 1 , 27. 
IV  , 383  ; n’ell  elle-même  qu’un  luxe  de  connoif-  1 
fances  , I,  23.  Elle  Annonce  la  vieillefle  des  Em*- 
pires  8c  liextinâion  du  Patriotifme  , 27;  «Il  tou- 
jours alTervie  au  ton  des  mœurs  publiques , III, 
4»^,  533.'  X,  283.  Elle  efl  donc  incapaUe  de. 
diriger  les  hornmes,  III,  483. X,  2863  o’a  fervi 
qu’i  les  égarer , I . 139 . 289.  II,  165,  S3â  > 
& à les- énerver,  X,  331.  Elle  n’a  jamais  pro- 
duit le  bien  d'aucun  peuple,  1.-349.  Les  Grecs 
s’en  avoient  pas  beaucoup  proBcé  , XIl,  333  noa. 
plus  que  les  Indiens  8c  les  Chinois,  XI , 41a.  Elle 
n’efl  pas  ^plus  avancée  chez  nous  que  chez  les 
fSttcs , II,  zii , 234  3 cft  dégradée  par  l'inili— 
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fîon  , iS>  , 1S9.  Ce  n’eft  «]uc  l’art  de  déeroire  ^ 
, 48.  III  , 309.  De  tout  tems  elle  a ^ méprî- 
lee  par  le  peuple,  II,  96.  Inconvéniens  de  l’a« 
mour  de  la  Philofophie,  III,  534.  Si  elle  fai- 
foit  agir  tous  les  hommes  félon  les  idées  claires 
& diAinâes  de  la  raifon  , le  genre  humain  péri- 
roit  bientôt,  IV  , 472.  XI,  24.  Chez  les  Anciens 
le  choix  d'une  Seâe  de  Philofophie  fç  failoit  au 
hafard  , III  , 662.  X , 32  , 230  , 535.  Elle  ren- 
doit  fes  Seâaceurs  incapables  de  vertu  , 330.  C’eft 
elle  qui  a rendu  néceflaires  les  miracles  & les 
myfteres,  1,9.  VIII,  14.  X,  227.  Etat  de  la 
Philofophie  à la  haiflance  du  Chrillianifme , X , 
1 & fuiv.  Il  y caufa  une  révolution  , 8 & fuiv. 
En  quel  fens  Saint  Paul  condamne  la  PhilofA- 
phie  , XII,  48,  50.  Elle  travaille  à étouffer  nos 
connoiflances , 57. 

Phtsicxkns,  Physique.  Les  Epieu» 
liens  ic  les  Matétialiffe's  ont  toujours  été  mauvais 
Phjrficiens,  II  , 320.  L’étude  de  la  Phyfique  doit 
nous  ramener  i la  Religion , 422. 

Pied.  Jefus  lave  les  pieds  â fes  Apôtres  , 
IX  , 98. 

Pierre.  Promptitude  avec  laquelle  les  pies* 
res  fe  forment  dans  le  fein  de  la  terre.  II,  368. 
Les  couches  horizontales  de  pierre  au  fommet  des 
montagnes , prouvent  que  celles-ci  n’ont  pas  été 
formées  par  les  eaux,  38$.  Pluie  de  pierre  fous 
Jofué  , VII , 30. 

Pierre(Saikt),  eff  appelé  par  Jefus- 
Chtift  â rApoffolac , VIII,  448  ; fait  une  pêche 
mitaculeufe  , 467  : marche  fur  les  eaux',  525  3 re- 
nie (bn  Maître  pendant  la  Paiffon , IX,  120,  izi. 
Jefus  refTufeité  lui  apparoir,  227.  Succès  de  fa  pre- 
mière prédication  , 263.  DifCours  abfurde  que  les 
Incrédules  font  forcés  de  lui  prêter , 292  ér  Juiv, 
A-t-il  difpuié  contre  S.  Paul?  374.  Reproches  que 
lui  font  les  Incrédules , 423 , 424.  Preuves  de  fbn 
voyage  à Rome,  425..  Il  y a foufiêrt  le  mar- 
tyre , 535  3 avant  la  ruine  de  Jérufalem  , VIII , 
278.  Julien  convient  qu’avant  la  mort  de  Saint 
Jean  , les  tombeaux  de  Saint  Pierre  ôc  de  Saint 
f«Hl  éioicnt  déjà  honorés  en  rçciet,  X,  nj,  Ptén 
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dicadon  de  Saint  Pierre  , Livre  apocryphe  , VUt, 

1>8. 

Pilate.  Conduite  de  ce  Gouverneur  à l’é« 

Î|ard  de  Jel'us-Chrifl , IX,  ii6  , 127.  Il  s’informe 
I Jefus  ell  mort  avant  de  permettre  que  l’on  dé- 
tache  fon  corps  de  la  croix,  149 j il  permet  aux 
Juifs  de  faire  garder  fon  tombeau  , 155.  Les  aâes 
de  Pilate  font-ils  certainement  fauxîVIll,  zoj 
& fuiv.  Ils  n’ont  pas  été  forgés  par  Saint  Judin> 
204  & fuiv. 

Piscine.  Miracle  de  la  Pifeire  probatique 
à Jérufalem  , VIII-,  500,  502. 

Pitié,  fentiment  inné  & naturel  â l'homme^ 
III , 45$.  IV  , ÿo.  C’ell  un  des  fondement  de  la 
fociabilité , 168.  La  pitié  ou  l’humanité  des  Phi- 
lofophes  e(l  llérile  , XI , J45. 

PlaQ  laiR  E.  Les  Incrédules  ne  font  que  des 
plagiaires  ; ils  n’ont  inventé  aucun  nouveau  fyf- 
tème  , 1 , , 72. 

Plaisir.  Il  eft  abfurde  de  fonder  la  morale 
Air  le  penchant  qui  nous  fait  rechercher  le  plailie 
k fuit  la  douleur,  I,  330  & fuiv.  III,  47Î  Gf 
fuiv.  Le  Chriftianifme  n’interdit  point  générale- 
locnt  cous  les  plaifirs , X,  316  , 317. 

Plan.  La  Providence  a toujours  fuivi  le  même 
plan  pour  prefetire  i l’homme  une  Religion  , I , 
102,  lop.  Expoliiion  dé  ce  plan,  I & fuiv.  px. 
V , I fi-  fuiv,  VIII,  1 & fuiv.  XII,  aip.  Au-n 
rre  plan  d’un  Ttaitt  fur  la  Religion  , IV,  451  & 
Jkiv. 

. PLANETES.  Formation  du  fyttême  planétaire  g 
fiilon  M.  de  BufFon  , II,  372  & fuiv.  Réfutation 
de  cette  Théorie , 375  & fuiv.  Le  mouvement 
des  planètes  ne  peut  être  conçu  que  pat  l’impul- 
fion  que  leur  a donnée  le  Créateur , 372.  C’eA 
«ne  preuve  de  la  Providence»  537. 

Plantes.  Elles  n’ont  pas  dâ  périr  pendant 
le  Déluge  , V , 457.  Les  plantes  marines  ou  étran- 
gères , qui  fe  trouvent  dans  les  carrières , attef- 
tent  cet  événement  43s  , 

' ? L A T O N « PhUofop.bé  C.éJebrc  ».  «jui.  Ik.  fosudsii 
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une  Ecole  nombrcHfe  il  n’ofoit  lien  alftrnser  « 
II,  99.  11  conviert  qu’il  eft  difficile  de  connoîne 
Dieu,  X,  92 J jc6  j qu’il  faut  une  révélation,  I, 
48$.  II  , 104.  Il  n’ofoic  toucher  à la  Religion  po- 
pulaire , 21  , J04;  penfoit  ttcr-iT.al  fur  la  Provi- 
dence, ai 3;  ne  connoilToit  pas  le  droit  des  gens, 
<42;  a enfeigné  une’morale  corrompue  , I43 , 292. 
Différence  entre  fa  morale  Sc  celle  de  Jefus-Cbiill, 
X,  91,  IC9.  Sa  philofophie  n’a  point  contribué 
au  progrès  du  Cbtiftianifnie  , IX,  45^.  X , 2»9. 
Il  n’a  pas  admis  une  Triniié  en  Dieu  , 53  , ij< 
& fuiv.  ni  la  Création  , 237. 

P I A I B s d’Egvpie  ; à quoi  Dieu  les  dclH- 
Boit,  VI  ,28,  C'étoient  de  vrais  miracles  , 38  , 44. 

Pline  le  Naturaliffe,  fait  un  triffe  tableau 
de  la  nature  humaine,  I,  273. 

• Pline  le  )eune  , dans  fa  lettre  à Tra}aD  , faic 
l’apologie  des  Chrétiens,  IX,  462,  488.  Il  at* 
teffe  qu'ils  font  en  grand  nombre,  444,  539. 

POETES.  Ils  ont  reproché  aux  Païens  la  cor- 
ruption de  leur  Religion  S;  de  leurs  moeurs , U, 
20.  Les  Poètes  dramatiques  pouvoient  parler  im- 
punément contre  la  Religion  Païenne  , 89.  Ils  ont 
toujours  été  licencieux,  IV,  40,  46.  L’Office  di- 
vin a fait  confeever  un  refie  de  goût  pour  la  Poéfie, 
XII,  Ï4. 

Politique,  fcience  du  Gouvernement.  Le 
droit  politique  le  plus  avantageux  i l’I'urnanité, 
eH  le  vrai  droit  naturel,  IV,  255.  Le  pouveie 
politique  efl  reflreint  par  la  loi  naturelle  , 261, 
La  révélation  primitive  en  prévenoic  les  abus,  II, 
217.  C’eff  une  inauvaife  politique  d’attenter  d la 
Religion  d’un  peuple,  I,  339  & fuit.  AbTurdité 
des  fpéculations  f olitiqucs  des  Incrédules  , IV  , 
I8i  , 2S5  ù fulv.  XII,  {6.  Leur  égarement  e/î 
fenlïMe  par  leurs  détlaoiations  contre  les  Gouve:- 
nemens , III,  d'aï.  IV,  254,  26s,  290  & fuiv^ , 
Examen  de  la  politique  des  divers  peuples  an- 
cie’ni , XI,  414.  Celle  des  Romains  étoit  dêtef- 
uMe  à l'égard  des  peuples  vaincits.  V,  170.  VI, 
433.  Effets  falutaîres  que  le  Chriftianifme  a pro- 
duits dans  la  politique^  XI,  404  & fitiv,  L’incs- 
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i£t  politique , te  non  la  Religion  engage  les  Sou* 
verains  à févir  contre  les  Mccréans,X,  423^462 
& fuiv.  La  Religion  fc  reffent  nécefTairement  de* 
révolutions  politiques  de  l’Univers  , XI  ,404,  40$* 
La  politique  tirée  de  TEcricure-Sainte  par  Bolluct 
ne  favorife  point  le  defpotifme  , VI,  397,  399. 

PoLiCA  RP  E ( Saiht),  a pu  être  indruit 
par  Saint  Jean,  VIII,  18$.  Il  rut  condamné  d 
mort,  parce  qu'il  rcfufa  de  facriiîer , IX  , jco. 

Polygamie.  Dan*  l’état  de  fociété  civile, - 
la  polygamie  ed  coucraire  au  droit  naturel  , IV  > 
1S9,  Z04  & fuiv.  Elle  nuit  i la  population,  i 
l'éducation  des  eiifans , à l’union  des  familles , à 
la  pureté  des  moeurs,  208  & fuiv,  XI , 523  , s^s  : 
elle  ne  contribue  point  à peupler  l’Afic,  IV  , 220 
& fuiv.  Elle  n’écoit  pas  criminelle  chez  les  Patriar* 
ehes,  188  & fuiv.  Moïfc  l’avoit  gênée  par  fes  loi*  , 
IV  , I9Î  & fuiv.  VI,  386,  389;  il  ne  l’a  com- 
mandée dans  aucun  cas,  IV,  2003  pourquoi  il 
ne  l’a  pas  fupprimée  entièrement , 193. 

Polythéisme,  pluralité  des  Dieux.  Cette 
erreur  n’ed  point  la  première  Religion  du  genre 
humain,  I,  idy,  178.  II,  458.  IV  . 355.  Quelle 
en  ed  l'origine,  I,  157,  457.  III,  7.  V,  z6. 
Le  Polyihéifme  ed  né  de  l’ignorance,  I,  zi(I;d'ua 
faux  raifonnement , 217.  Il,  433,  476,  te  non 
de  faulîes  révélations,  IV  , 392  & fuiv.  X,  no, 
185.  L’on  a cru  que  routes  les  parties  de  la  Na- 
ture étoient  animées  , 1 , 437.  II , 61.  IV , 39a 
fi*  fuiv.  Il  a commencé  par  l’adoration  des  adres 
& des  élémens  , I , 206.  Paflïons  qui  ont  con- 
tribué à le  faire  naître,  179.  V,  3.  L'admiration 
y a eu  plus  de  part  que  la  crainte  , 1 , 206  & fuiv. 
Cet  égarement  des  hommes  a été  volontaire,  166, 
193.  La  révélation  primitive  les  avoit  fudîramment 
prévenus  contre  l'erreur,  III,  7.  Le  Polythéifme 
n’a  commencé  qu’aptès  le  Déluge,  I , 156,  137. 
Il  n'rtoit  fondé  fur  aucune  preuve  , IV,  350  , 
372.  X,  111,  ri2.  Il  a été  embralTé  par  tous  les 
peuples  qui  n’ont  pas  été  éclairés  par  la  révéla- 
tion, IV,  333  ; confirmé  par  les  Piiilofophes  , 
394.  X,  no,  133  } ét^yé  fur  le  fydême  de  l’anae 
du  monde , II , 4<t4 , 44t.  X , 
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Le  culte  rendu  aux  êtres  naturAs  ne  pouvoic 
fe  rapporter.au  vrai  Dieu,  I,  451,  4<Î8  & fuiv. 

II  I 33  < 43  ^ fuiv.  Il  n’a  jamais  pu  fubliller  che* 
un  peuple  avec  le  culte  du  vrai  Dieu,  VI,  480. 

II  a étouffé  l’idée  de  la  Providence , II , 43  & Juiv, 

Ti‘  X , iil  , 112.  Il  donnoit  de  petnicicufes  le- 
çons de  morale , 11,4,  6 , 8 , 10 , 24  ; rendoi* 
l’homme  cruel  envers  lui-même  Sc  envers  fe$  fem- 
blables  , 194  , 195.  Les  myfleres  du  Paganifme  ne 
pouvoient  l'ervir  à en  détromper  les  homtries,  77 
& fuiv.  Apologie  du  Polyihéifme  par  un  Déifie 
-Angloiî,  32  fi"  fuiv.  Voye^  Idolâtrie,  Pa-  ' 

GANISME. 

Pompe  extérieure,  elle  eft  nccefTaire  dans  le 
culte  divin,  VI  , 278  €f  fuiv. 

Pontife.  Privilèges  dont  jouifloit  dans  l’an* 
cienne  Rome  le  Collège  des  Pontifes  , VI , 120  • 
291.  XI,  97.  Il  ell  faux  que  le  Grand-Prêtre  ou 
fouverain  Pontife  des  Juifs  fût  le  Dieu  d’ifraël  « 
VI,  I2J,  I2tf. 

Population.  Elle  ne  peut  être  nombreufis 
dans  l'état  fauvage  ; c’efl  une  fource  naturelle  de 
fociété  , 1 , 309.  IV  , iSï  ; & la  preuve  d’un  bon 
Gouvernenient , VI,  iij.  RefTources  que  la  terre 
cultivée  fournit  à la  population,  I,  310,  Pour- 
quoi les  Nations  naiflantes  y veillent  principale- 
ment, XI,  272.  La  Polygamie  &;  le  divorce  y 
font  contraires,  IV,  208,  220  & fuiv.  Obflacles 
qui  lui  npifent  chez  les  Nations  policées  , XI  , 
28e  & fuiv.  SOS'  La  population  ctoir  nombteufe 
chez  les  Juifs,  VI,  410.  L’Europe  eft  aujourd’hui 
beaucoup  plus  peuplée  qu’autrefois,  IV  , 224.  Le 
Chridianiftne  y contribue  , XI,  285  & /ùiv.  459  , 

501  & fuiv.  11  ell  très-faux  que  la  France  foie 
dépeuplée  & inculte,  307.  Contradiélions  de  nos 
Philofophes  fur  la  population  , 283.  Ce  font  leurs 
maximes  qui  y mettent  obftacle  , 349. 

P O RPH  1 R E.  Quelle  étoit  la  croyance  de  ce 
Philofophe  couchant  la  Divinité  , II,  44.  II  fou- 
tient  que  l’on  ne  doit  rendre  aucun  culte  au  Dieu 
fupreme,  ^66.  X , 9.  11  avoue  les  miracles  de  Je- 
fus-Chiifl,  VIII,  2â7 , z58.  X.  24.  II  avoir  été 
Cbtético , & il  apoRaûa  pat  teûenûmeat , VJll  , 
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z6j.  II.  die  quK  Saneboniathon  avoît  écrit  nne  Hif- 
toire  des  Juifs,  VI  , 2i.  II  fait  l'éloge  des  £{Té- 
niens , V,  178;  dit  cjue  les  inicacles  qui  fe  font 
au  tombeau  des  Martyrs  font  des  pteftiges  du  Dé- 
mon, IX,  jc6. 

Possédés  guéris  pat  Jefus-Chtifl,  VIII, 
469 , 47J  , 477 , 493  , îi7.  Les  pofleffions  n'étoieni 

Eas  des  maladies  naturelles  , 470 , 471.  Pourquoi 
>ieu  avoit  permis  les  pullefTions  des  Démoniaques, 
47P-  • ■ 

Pourceau.  L’ablHnence  de  la  chair  de  cet 
animal  étoit  un  régime  relatif  au  climat  , VII  , 
399.  Pourquoi  Jefus-Chrill  permit  aux  Démons 
d’eutrer  dans  le  corps  des  pourceaux,  VIII,  480. 

Cit  animal  a-t-il  des  paities  inutiles?  II,  42tT. 

* 

Pratiques  de  Religion;  elles  font  nécef- 
faires,  IV,  448.  Le  Chriflianirme  ne  confiée  point 
en  pratiques  de  dévotion,  XII,  I42.  Voyt\  CÉ- 
RÉMONIE, Culte  extérieur. 

Pré»  ESTIMATION,  chc.ix  ou  préférence 
que  Dieu  fait  de  certaines  perfonnes  ou  de  cer- 
tains peuples  pour  leur  accorder  plus  de  grâces 
qu'aux  autres;  il  n’y  a point  en  cela  d’injuftice , 
IV,  333.  V,  22.  IX  , 249.  X , 272.  "Ce  dogme 
n'a  rien  de  commun  avec  le  fatalifme  , X , 220 
& fuiv.  Les  décrets  abfolus  de  prédeflination  à la 
gloire  , ne  font  point  un  icticle  de  foi  , II , 570, 
X,  269. 

e • 

Préjugé.  Ce  que  les  Philofophes  nomment 
on  préjugé  ert  fouvent  une  vérité  de  fentiment  , 
IV,  487.  Préjugés  qui  îndirpo.'oient  les  Juifs  con- 
tre le  Chtiflianifme  , IX,  311.  X,  14(5.  Préjugés 
des  Païens,  IX,  3ts*  X,  194. 

Prescience,  ou  prévifion  des  événemens 
futurs;  c’eft  un  attribut  de  la  Divinité,  II,  547, 
V , III , iij.  VII  , 108.  Il  ne  donne  aucune  at- 
teinte â la  liberté  de  l'homme,  5-47,  548.  III, 
144. 

Prescriptions  contre  les  Hérétiques; 
aralyie  de  cet.  Ouvrage  de  Tcnullien  , XI,  jj 
^ fuiv.  . .. 
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Présentation.  Jefai  enfant  a pu  être 
ptcfenté  au  Temple  aptct  le  tecouc  a’Egypte  , 
VIII , 409  , 410. 

Prêtres.  Sous  les  Patriarches j c’étoient  les 
aînés  des  familles , VI , 189.  Ils  font  ncccflaires 
chez  les  Nations  policées,  120,  287  & fuir.  XI, 
96.  Le  peuple  en  a befoin , III.,  yÿo.  Origine 
de  la  haine  des  Incrédules  comte  les  Prêtres , I , 
76.  VII , 42  & Juiv.  X , 361  & fuir.  XI , 85  XII  , 
85  & /uiv.  Impoftures  qu'ils  écrivent  contre  eux  , 
VII,  99 , 102.  Comradiâion  de  leurs  reproches, 
IV,  438.  VI,  1^  X,  357.  XII,  811  Les  Prê- 
tres ne  font  point  les  premieri  Fondateurs  de  la 
Religion  , I , 261  t encore  moins  de  l'idolâtrie  , 
179  > ni  le*  auteurs  des  fiipetHitions  Païennes , 
Mî-  II,  61  Sf  f uiv.  VI,  293.  Ils  y ont  moins 
contribué  que  les  Philofophes , 1 , 549.  II , LS  & 
fuiv.  fix.  IV  , 391  & yùiv.  Ont  moins  altéré  la 
snorale , III  , 418.  XII,  138.  Ils  ne  font  pas  plus 
privilégiés  par  la  Religion  que  les  autres  hom- 
mes , III  , 613.  XII  , SI , S4j  Leur  gouvernemeni 
n'ed  pas  plus  mauvais  que  celui  des  féculiecs,  VI, 
S9<S.  VII  , 45  , 4^  iZ.  Portraits  défavantageux 
des  Prêtres  du  Paganifme , IX  , 323  & fuiv.  500, 
Chez  les  Egyptiens , chez  les  Romains  & chez 
les  autres  Nations,  les  Prêtres  ont  eu  plus  de 
pouvoir  que  chez  les  Juifs  & chez  nous , VI,  120 . 

, 291  , iS6-  XI  , 22.  Quelles  étoient  leuis  fonc- 
tions chez  les  £gypiiei\s , VI  , 289  , 3 ta.  Elles 
furent  les  mêmes  chez  les  Juifs,  290 . 332.  Moïfe 
avoic  renvoyé  aux  Prêtres  la  décifion  des  doutes 
fur  le  fens  de  la  loi,  247 . 248.  Leur  fort  n'étoie 
pas  fort  avantageux , 202.  Le  Grand-Prêtre  n’éioit 
point  le  Souverain  des  Juifs  , VII,  45  , 4^  Ora- 
cle qu’il  confultoit , 129.  Les  Prêtres  ne  pouvoienc 
altérer  la  Religion  Juive,  VI,  293  ; ni  les  Li- 
vres Saints,  X,  318  & fuiv.  Iis  fauverent  leur 
Nation  de  la  fureur  des  Rois  de  Syrie , VI , 

444. 

Multitude  des  devoirs  des  Prêtres  dans  le  Cl'ril^ 
ttanifme , X , 362.  XI  , 100.  Ils  doivent  former 
un  ordre  particulier  ,»X  , 362.  XI  , gS  & fuiv.  ; vivre 
dans  le  célibat  , l£i , 271  6 fuiv.  Il  n’en  réfulte 
aucun  inconvénient  politiqiLC  , toz.  Cec  état  doit 
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iccdre  un  homme  veicueux  & non  vicieux  , toi 
& ftiiv.  Les  Prêtres  n’unc  pas  pu  corrompre  les 
Ecritures  J IV,  424.  V , 290  ù fuiv.  VIII,  125} 
ni  altérer  la  doéliine  de  Jefus-Chrifl,  IV,  43s, 
Ils  ne  recommandent  point  le  culte  extérieur  par 
intérêt , X , 414.  XII , 143  ; ne  font  point  les 
tyrans  du  peuple  , 14$  ; n'oiit  aucun  intérêt  de 
corrompre  les  moeurs,  147  ; ne  font  point  les  maî- 
tres de  troubler  quand  ils  le  veulent  le  cerveau 
des  dévots , 73  , 97.  Les  Prêtres  font  fournis  aux 
ioix  comme  les  autres  fujets,  XI,  189;  doivent 
obéir  aux  Souverains  dans  tout  ce  qui  n’ell  pas 
contraire  i la  loi  de  Dieu  , 194.  Ils  font  calom- 
niés par  les  Incrédules,  jo6  fi-  /uiv.  322.  XII, 
89  & /uiv.  13s.  Le  complot  fuppofé  entre  les  Rois 
& les  Prêtres  pour  alTervir  les  peuples , eft  abo- 
minable, VI  , 290.  XII  , I53  & fuiv.  EfFecs  qui 
ont  réfulté  des  contedations  entre  l’Empire  & le 
Sacerdoce,  26.  Vaine  didinéHon  d'un  Jurifcon- 
fulte  entre  le  minidere  des  Prêtres,  & l’exercice 

Îublic  de  ce  minidere , XI,  198,  aoo.  Quelques 
ncrédules  ont  fait  réparation  d'honneur  aux  Prê- 
tres, après  avoir  déclamé  contre  eux  , 114.  La  con- 
duite des  Prêtres  ed  fudifamment  judidée  par  leurs 
propres  ennemis,  I,  78. 

Preuves.  L'homme  de  bien  ed  feul  juge 
compétent  des  preuves  de  la  Religion , I , 60.  Il 
ed  abfurde  d'en  exiger  qui  forcent  l’opiniâtreté  de 
fes  ennemis;  VII,  175.  Les  plus  incrédules  en 
fait  de  preuves,  font  toujours  les  plus  crédules  en 
. fait  d’objedion  , I,  73.  Dieu  n’a  pat  befoin  de 
prouver  ce  qu’il  dit  , IX  , 39-  Parce  que  les  faulTes 
Religions  fe  vantent  d’avoir  des  preuves , il  ne 
s'enfuit  pas  uu’elles  en  aient,  1V_,  369.  Preuves 
fommaires  d’une  révélation  primitive,  I,  110  fir 
fuiv.  De  la  Religion  Juive , XII,  224.  De  la  Re- 
ligion Chrétienne  , VII , joi.  XII , 214  & fuiv. 
Aucune  preuve  ne  fulBtaux  opiniâtres,  IX  ,238, 
.240.  Ce  qui  a été  une  fois  prouvé  l’ed  pour  tou- 
jours IW'pout  tout  le  monde,  245-  Il  ed  abfurde 
de  tejetter  des  preuves  > parce  que  Dieu  pouvoit 
pn  donner  de  plus  fortes,  240  & fuiv.  Les  mê- 
mes preuves  qui  fudifeni  pour  condater  ua  fait  na- 
turel , fuffifent  aulS  pour  tendre  un  miracle  incon- 
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tenable,  IV  , 5^9  & fuiv.  589  €r  fuïv.  599  1 619- 
La  vraie  Pliilofophie  confifle  à n’exiger  pour  une 
queftion  que  le  genre  de  preuve  dont  elle  efl  fuf* 
eeptible,  XII , 52. 

P B.  I E R E.  Elle  nous  fait  fouvenir  du  Souve-' 
rain  domaine  de  Dieu  , & de  notre  dépendance, 

III,  581.  Dieu  peut  y avoir  égard  fans  faire  con- 
tinuellement des  miracles,  II , J52.  La  priere  n'cft 
donc  pas  injitrieufe  à Dieu,  X,  411.  Celles  des 
Juifs  n’étoieiit  ni  grortieres  ni  injuftes  , VI,  360 
& fuiv.  Celles  des  Païens  étoient  fouveut  crimi- 
nelles, II  , 8 , 9. 

Pli  I N c I P E.  L’hypothefe  des  deux  principes, 
l'un  bon,  l’autre  mauvais,  c(l  abfurde,  &C  ne  ré- 
fout  point  la  queliion  de  l’origine  du  mal  , Il , 
587  & fuiv. 

PriSCILlIAKistes,  Hététiques  mis  â 
mort  en  Efpagne,  pour  fatisfaire  l'avarice  du  Ty- 
ran Maxime,  & non  à caufe  de  leurs  erreurs,  X , 
483.  XI,  73. 

Procès.  Jefus-Chrift  a eu  raifon  de  confeîl- 
1er  à fes  Difciples  de  ne  jamais  plaider  , IX  , 30. 

Prochain.  Le  précepte  de  l’amour  du  pro- 
chain étuic  mal  entendu  par  les  Juifs,  VII,  }9r, 
Jefus  Chrül  l’a  expliqué  avec  la  plus  grande  fa- 
geffe  , IX  , 7 , 8. 

PRODiCALlTi,  défaut  nuiïible  â la  fociété , 

IV,  104. 

Prodiges.  Sont-ils  plus  communs  ches  les 
peuples  barbares  qu’ailleùrs,  IV,  610.  Réflexions 
d'un  Savant  moderne  fur  les  prodiges  rapportés 
pat  les  Anciens , 631.  Ceux  du  Paganifme  n’é- 
toient  pas  prouvés,  II,  ip.  Voye^  Miracles,? 

Promesse.  Les  promelfes  que  Dieu  avoit 
faites  au  Patriarche  Abraham  ont  été  exécutées  , 

V,  507.  VI,  108,  109.  Celles  qu’il  avoit  faites 
aux  Juifs  n’ont  pas  été  vaines,  452.  VII,  93, 
94;  non  plus  que  celles  qu'il  avoir  faites  à Da- 
vid, ibid.  En  général  les  promefles  de  Dieu  font 
condidotmclles , ÿ3  , 483  & fuiv,  528,  ^77.  Les 
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Juifs  fe  font  volontairement  itomprs  fut  le  fens 
qu’ils  y ont  attaché,  560,  $6$.  Jefus-Chtill  a fuf- 
n^mmect  rempli  toutes  les  pcomeScs  qui  tegar- 
doient  le  Melfie,  478  & fuiv. 

PROPHETE.  Ce  nom  dans  l'Ecriture  ne  dé- 
ûgfie  pastouiours  un  homme  infpiré  de  Dieu  , VII, 
izi  , IZ2.  Ecole  de  P.ophetes  établie  par  Samuel, 
lîo.  Ils  n’avoient  rien  de  commun  avec  les  au- 
gures & les  atarpices,  12;.  Les  vrais  Prophètes 
ont  fouvent  prouve  leur  milfîon  pat  des  tnitaclet, 
i}6.  Pat  quels  lignes  on  devoir  en  juger,  jo  , 
iz6,  440.  Il  n'écoii  pas  nécellaire  de  confulter 
le  Sanhédrin  ou  le  Sénat  des  Juifs,  47$.*  Les¥ro- 
phetes  étaient  nécelTaices  fous  la  loi  Mofaïque  , 
X , 508,  Ils  étoient  envoyés  pour  fuppléer  à l’inf- 
truâion  des  Prêtres,  VI,  249.  Ils  furent  les  con- 
folateurs  de  la  Nation  dans  les  tems  de  calamité. 
Vil,  ISS  ^ fuiv,  Piulîeurs  fouiftirent  la  mott 
pour  leur  minillere,  125. 

Calomnies  des  Incrédules  contre  les  Prophètes, 
VI,  î2i.  VII,  65  & fuiv.  120  & fuiv.  148.  El- 
les font  contradiâoires , VI  , 521.  VII  , 254.  t64. 
Dieu  n’a  point  trompé  les  Prophètes,  137  tf  fuiv. 
Ils  n'ont  point  ufé  d’équivoques , I443  n’ont  com- 
mis aucune  indécence,  131  & fuiv.  n’ont  point 
été  féditieux  , 134.  Ils  ont  fouvent  déclamé  con- 
tre la  confiance  que  les  Juifs  plaçoient  dans  leurs 
cérémonies,  326  & fuiv.  Ils  ont  révélé  des  vé- 
rités dont  Moïfe  n'avoit  pas  parlé  , 4I5.  Ils  ont 
annoncé  l'établUfement  d’un  nouveau  culte,  332 
fit  fuiv.  Ils  ne  fe  font  pas  trompés  fur  la  nature 
''  du  régné  du  Meilie  , 443.  Pourquoi  ils  ont  fou- 

vent  parlé  dans  un  liyle  allégorique , 288  , 289. 
Les  faux  Prophètes  ne  peuvent  faire  des  miracles, 
V , 93  * 106 , 109.  VII , 45j  fit  fuiv.  Dieu  les  a 
toujours  démalquéi , 140.  L'efptit  prophétique  doit- 
il  revenir  chez  les  Juifs  fous  le  McfHei  497. 

Prophétie.  Ce  qu’on  .entend  par-là,  V, 
112,  iij.  L’efprit  de  prophétie  ne  peut  pas  être 
un  don  naturel,  123.  VII,  laz.  Il  n'a  pas  tiré 
fon  origine  des  fonges , V,  tz8.  C'ell  un  ligne 
certain  de  miflîon  divine,  217.  VI,  loi.  VII, 
173.  ContradiéHon  des  Incrédules  fur  les  prophé- 
ties, 164,  273,  ConditioDS  abfurdes  qu’ils  exigent 

pour 
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pour  qu’une  prophétie  prouve  quelque  chofe,  V , 
ic6 , ijz.  Les  prophéties  écoienc  nécefTaices  chez 
les  Juifs,  VII,  iio,  III.  Leur  date  cft  prouvée 
par  toute  la  fuite  de  l’Hiftoite  , V,  tzz  & Juiv, 
lit  & fuiv.  II  y en  a de  différentes  efpeces,  VII , 

317,  31g.  Maniéré  de  diffinguer  les  vraies  |pro« 
phéties,  J41.  On  doit  faire  attention  i leur  liaifon 
Si  à leur  objet,  ilz  , I13  , 114.  II  n’eff  pas  né- 
ceffaire  qu'elles  foient  ttès-claires , 17s,  176.  El- 
les font  quelquefois  énoncées  par  maniéré  d’im- 
précations , VI , 36Z.  Ce  ne  font  point  des  dif- 
cour%  vagues  & fans  liaifon,  VII,  230;  ni  des 
énigmes  fufceptibles  de  plufieurs  fens,  ÿ , 135. 

VII , 500  , SOI. 

Prophéties  qui  regardem  le  Mellîe,  VII,  174  & 
fuiv.  Elles  font  plus  claires  à mefute  que  l’on  ap- 
proche de  l'événement,  583.  Nous  ne  les  enten- 
dons point  dans  un  fens  différent  de  celui  que 
leur  donnoient  les  anciens  Juifs,  203  , 232,  239* 

Il  eff  faux  que  toutes  ces  prophéties  foient  a!lé- 
goiiques , 292,  300,  309 , 303.  Réfutation  de  l'ou- 
vrage de  Collins  fur  les  prophéties,  304  & fuiv.  . 

Ce  que  l’on  doit  penfer  des  prophéties  typiques  ' 
Si  allégoriques,  & fuiv.  Nous  n'en  tirons  au- 
cune preuve,  299,  310,  314*  3^9,  5°î-  IX, 

412.  Les  prophéties  n’étoient  pas  le  feul  moyen 
de  connoître  le  Meflîc,  Vil,  432  & Juiv,  Jefus- 
Chriff  a rempli  parfaitement  celles  qui  le  legar- 
doient,  iig.  X,  43,  4$.  Les  Juifs  leur  donnent 
un  fens  faux  8c  abfurdc , VII,  4go , 532,  334. 

Dans  ce  fens  elles  ne  pourroient  fervir  d difeer- 
ner  ff  Jefus-Chriff  eff  le  Meffie  ou  non  , 442  & 
fuiv.  Dieu  n’écoit  pas  obligé  de  prédire  aux  Juifs 
tout  ce  qu’il  vouloir  faire,  347.  Les  prophéties 
ont  dû  cefTer  fous  le  Meffie,  3^0.  VIII,  379, 

380.  Elles  avoient  trois  objets,  37c.  Elles  annon- 
çoient  la  converfîon  future  des  Nations  , X , 183. 

Les  prophéties  ne  font  pat  les  feules  preuves  de 
la  divinité  du  Cbriffianirme , VII , 3CI  , 302.  L’eC- 
pric  de  propl||3ie  doit-il  revenir  chez  les  Juifs  fous 
le  Meffie?  497.  Différence  entre  les  prophéties  3c 
les  oracles  du  Paganifme,  V,  118.  X,  103. 

Proposition.  Pour  admettre  ou  pour  re- 
jeter une  propolition  , il  n'eff  pas  néceffaire  de  i« 

Tome  Xlt.  i 
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.concevoir  en  elle-même,  ou  par  le  feul  ér>on,cê 
des  termes,  III,  333^.  II  n’eft  permis  de  contef- 
jcer  aucune  proportion  révélée  « XI  , 32. 

P R O PR  ETi.^EUe  eft  plus  néceflàire  dans  les 
.jpays  chauds  que  daus  les  climats  tempêtes  ^ VI  ^ 
3JZ  J 334*  11  eft  convenable  de  l’obfetver  dans 
des  têmples  & dans  Içs  alTemblées  religieufes., 

P R O P R I É T Ë.  Le  droit  de  propriété  efi  un 
^roit  naturel,  IV,  I6z.  Différentes  efpeces  de  pro- 
jpriétcs  , XI  4 236,  237.  * 

•P  R O s P É R I T É,  Quelles  font  les  vraies  four- 
jces  dé  la  prorpéiité  d’une  Ration,  VI,  41S.  XI, 
<319.  Les  Juifs  en  ont  joui  tant  qu’ils  ont  été 
üdeies  à leurs  Ipix,  VI  ^ 4P9  > 4i8<  La  prorpéritc 
;d’un  peuple  neprouve  pas  la  vérité  de  fa  Religion,, 
X,  149.  .Il  cil  faux  que  le  Chiidianirme  nuife  à 
4â  profpctité  des  Etats , XI 373  &Juiv, 

PROSTiTUTiOHj  chez  pludeurs  peuples 
jelle  a été  pratiquée  par  motif  de  Religion  , I , 599. 
JI  , 202,  237-  ÏII I 44^' 

P R O T E s ,T  A M 5.  Ils  ont  Tapé  l’autotité  de  toute 
tradition,  VIII,  i(S8  , 277.  Ils  ont  ainfi  pofé  les 
|>cetniers  fondcmens  de  l’incrédulité,  I,  23,  32. 
uC,  164,  XI,  44.  Témérité  avec  laquelle  ils  ont 
.tejetté  plulîeurs  Livres  de  l’Ecriture , VIII , 15S 

Juiv,  Cercle  vicieux  dans  lequel  ils  tora- 
lient  lut -la  canonicité  des  Livres  Saints , 1(4,183. 
ils  ont  calomnié  les  Peres  de  l'Eglife  par  intérêt 
de  lyftême , XI  , 15  & fitiv,  .&  ont  fupprimé  le 
culte  extérieur  par  la  même  taifon,  13  , 14.  lis 
se  s'en  tiennent  pas  à l'Eciirure  feule  , X , 538. 
^luffeurs  font  ^convenus  de  l’utilité  ,de  la  pompe 
extérieure  dans  le  culte  divin,  VI,  .281;  & delà 
jurifdiâion  des  Papes,  XI,  1^4.  Ils  n'ont  poinjc 
'..eu  de  vrais  Martyrf,  IX  , 482.  Ils  ont  calomnié 
les  Martyrs  des  derniers  fieclet,  Ils  ont  con- 
fervc  des  rupérfficions  , X , 40g,  41^.  Ils  ont  éfi 
Jédiâeux  dès  leur  origine  , 459  Srfuiv.  46s  & fuiv^ 
^I,  84,  509.  Xll,.i37. 

P,R.p  V2  s>  E N CR.  Un  Dieu  fans  providence 
jp’exMl«»lt  P-V'pftutnoas,lI , 44*  ,^44  Ledogsue 
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de  la  Providence  dl  la  bafe  des  loix  & de  la 
morale,  !,  384  & Juiv.  Preuves  de  ce  dogme, 
si  s’enfuie  évidemment  de  la  Créarion , II,  ;j5 
& fuïv.  IV,  4J3-  C’eft  la  croyance  du  genre  hu- 
main , 11  , 54)  } mais  il  a fallu  la  révélation  pour 
le  perTuader  aux  hommes , 478.  Il  a été  cru  pac 
les  Patriarches,  I,  T48.  Il,  4^9;  enfeigtié  dans 
tes  Livres  de  Moïfe,  V,  6.  VI,  lïz,  179,  181 
& fuiv.  X,  uj.  Les  Egyptiens  l’ont- admis  dans 
les  premiers  teins,  I,  167.  Il  eft  mal  expofé  dans 
les  Livres  des  Chinois,  518.  Les  Philoropbes  en 
ont'lôuvent  douté,  X,  79.  Ils  ont  nié  le  dog- 
liic  ou  l’ont  altéré,  II,  117.  X,78,  135  & fuiv. 
Il  étoit  étouffe  par  les  idées  du  Paganifme , II, 
31 ,43.  X , 78.  Jamais  les  Païens  n’ont  admis* une 
Providence  uuiverfellc,  .1 , 469.  . 

Les  défotdres  de  ce  monde  ne  prouvent  rien' 
contre  elle  , II , 623.  Elle  n-:  dégrade  point  le 
Divinité,  551  & /uiv.  Dieu  pourvoit  à tout  fans 
embarras,  409.  Il  veille  généralement-fur  tous  les 
peuples,  vil,  34I.  X,  liî  > 139;  & même  fuc 
chaque  individu  en  particulier , il , 562,  -Il  ne 
s’enfuit  rien  contre  les  maximes  de  la  morale , 
578  & fuiv.  La  Providence  ne  nous  défend  point 
de  recourir  aux  moyens  humains  dans  nos  entre-' 
prifes  & dans  nos  peines,  1 , 301.  ' 

Elle  ed  encore  plus  nécelTaire  dans  l’ordre  mo- 
ral que  dans  l’ordre  physique,  111,  405.  Ainfi 
l’ont  conçu  la  plupart  des  peu^des  & des  Philo- 
fophes  , 401  & fuiv.  Ce  plan  ne  porte  ni  fur  une 
pétition  de  principe,,  ni  fur  un  cercle  vicieux , 
260.  Ceux  qui  l’actaquenc  fuppofenc  faulTement  que 
Dieu  doit  faire  pour  fes  créatures  tout  ce  qu'il 
peut  ,1,  47.  H,  57î  6"  fuiv.  391-  V-,  27  ; que 
fes  bienfaits  doivent  être  égaux  pour  tous  les  hom- 
mes , VI,  9i , 182, 183.;  que  la  vertu,  doit  être 
toujours  técompenfée  ici  bas  , & le  vice  toujours 
puni.  H,  j68  & fiiiv.  III,  2’<î2.  Contradiâions 
des  Incrédules  fur  ce  point,  II,  568  , 559,  Les' 
sielTeins  de  la  Providence  fetoient  inconcevables 
fans  le  dogme  de  la  vie  future  , III , 24I.  Ses 
bienfaits  font  oubliés  de  tous  les  hommes  , XI 
4'i-x. 

PsALMiSTE,  Pfeaumes.  Le  Pfalmide  a pré* 
U dediiiée  des  Incrédules,  1,  91.  Rédextotis 
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ÎLi’il  fait  fut  la  profpcritè  des  méchans  , II  j 577. 

’ableau  de  la  nature  dans  le  Pfeaume  CIII  , 
Plulieurs  Pfeaumes  font  mention  des  miracles  de 
' Moïfe  , VI I 11.  Plulieurs  renferment  des  prophé- 
ties concernant  le  Medie,  VII,  203,205.  Expli- 
cation du  Pfeaume  LXXI , 296  & Juiv.  Les  ma- 
lédiâioDS  ou  imprécations  que  nous  voyons  dans 
les  Pfeaumes  J ne  font  que  des  prédirions,  VI, 
362.  ' 

PuBLiCAXKS,  Colleâeurs  des  impôts;,  chez 
les  Juifs  i ce  n’étoient  pas  des  Chevaliers  Romains , 
.VJII,  131 , ijj. 

P U B L X C I T É.  II  e(l  faux  que  la  publicité  de 
la  Religion  & du  Miniftere  facré  foie  une  grâce 
de  la  part  des  Souverains’,  XI  , l9â.Il  eff  abfurde 
de  diflinguer  la  publicité  du  Miiûllere  d'avec  foa 
exercice  , 198  , 200. 

Pudeur.  Les  Philofophes  modernes  n’en  font 
aucun  cas , II , 135  & fuir.  Pourquoi  elle  a été 
méconnue  chez  certains  peuples,  III , 446  &fuiv. 

Puissance.  Toute-puilTance  , attribut  ef- 
fentiel  de  Dieu , II  , 509.  Il  ed  abfurde  de  dé- 
cider ce  que  Dieu  peut  ou  ne  peut  pas  faire  , IV  , 
358  ; St  de  vouloir  qu'une  puiflance  infinie  fafTe 
tout  ce  qu’elle  peut,  II,  505  & fuiv.  J90,  602, 
La  puirTance  de  Dieu  ne  nous  cil  pas  feulement 
connue  par  le  cours  de  la  Nature  , IV  , 4co. 

Puissance  paternelle.  Voyti  Pe- 

RES. 

Puissance  civile  et  politique* 
Voyn  Gouvernement,  Rois. 

Punitions.  Voyt\  P e i nés. 

Purgatoire.  La  Croyance  du  Purgatoire 
n'ed  pas  récente  dans  l’Eglife  , XI  , 15  s. 

PuRiFiCAT  ION,  Ablution.  Elles 
ont  été  en  ufage  chez  tous  les  pcurles , VI , ^î6. 
Pourquoi  Moïfe  les  avoir  ordonnées,  331  , 332* 
Elles  n’efFaçoient  pas  le  péché  , ibid,  La  purifi- 
cation de  Marie  a pu  fa  faire  après  fon  retout 
d’Egypte,  VIII  , 4«9. 


D E s M A T I E R E s.  1.57^ 

P T RA  M 1 D E s d’Egypte.  La  date  de  leur  conf- 
truâiun  ed  incertaine,  I , 4^4.  Elles  écoicnc  def» 
rinces  à être  le  tombeau  des  Rois.  III,  232. 

PyrrHONIENS.  Seûes  [de  Philofophes, 
q^i  n’afHrmoicnt  rien  & doiicoient  de  tout.  L'in* 
crédulité  conduit  nécelTairemenc  au  Pyrrhonilme> 
1 , 46  & fuiv.  Les  Pyrrhoniens  foutenoient  que 
rien  n’ed  bien  ou  mal  par  fa  nature . mais  feu« 
lement  par  convention  , III , 432  & fuiv.  Réfu« 
ration  de  ce  fydèine  , ibid.  Le  PyrrlioniCrne  uni* 
verfel  eft  renouvelle  par  les  l’hilofophes  nio  lernes , 
1 . 34  . 3y.  III , 433.  IV  , 570  , Coi.  C’ert  le  dé- 
lire & la  honte  de  la  raifon  humaine  , 467.  Les 
Pyrrhoniens  furent  regardés  comme  une  Seâe  de 
menteurs , 41S7.  Iis  nous  préviennent  contre  leurs 
fophifmes , 472.  Ils  font  forcés  d’admettre  des  myf- 
reres  , III , 29g  ù fuiv.  Le  Pyrrhonifnae  ne  pré- 
vient point  les  difputes,  IV,  474.  Il  eft  faux  que 
la  méthode  d’inftruâion  fnîvie  dans  l'Eglife  Ca- 
tholique conduire  au  Pyrrhonifme . X.  643.  Entre 
la  Religion  Catholique  Sr  le  Pyrrhonifme  il  n'y  a 
point  de  milieu  folide  , l , 53.  Le  Pyrrhonifme 
hidorique  anéantiroit  toute  ïbciété  j XI  , 24. 


Q 


UADRATUS,  Difciple  des  Apôtres  , Apo- 
logifte  du  Chridianifir.e  , atted^  que  des  morts 
relTurcités  par  Jefus  Chrid  avoient  vécu  iufqu’à  Ton 
rems , IX  , 441. 

Quakers  ouTremblburs  , SeéVe  d’en- 
thoufiades  en  Angleterre,  qui  prétendent  agir  en 
toutes  chofes  pat  iiii'piration  divine  . X,  325,534. 

Qualités  sensibles.  Nous  ne  con- 
noilfons  la  matière  que  par  fes  qualités  fenliblei  , 
II,  4S7.  Nos  fens  ne  nous  atteftent  lien  de  plus, 
X.  26i.  Ces  qualités  font  tout  à la  fois  en  nouls 
& dans  les  corps  , mais  en  diffèrens  fens  , 324.  III, 
-215.  IV,  494  & fuiv.  Un  aveugle-né  , qui  reçoit 
la  vue  pour  la  première  fois  , ne  peut  encore  ju- 

5er  des  qualités  icnfiblesdes  corps  ,11.  350.'Conira- 
iâions  des  Sceptiques  fut  ces  qualités , IV  , 522. 
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Doâeiir  Juif.  Les  Rabbins  rr.a- 
wrnes  ne  donnent  plus  aux  prophéties  le  même 
fens  que  les  anciens  maîtres  , VIT  , 403  , 232,  2iï, 
Juifs,  Orobio. 

Race.  Ce  terme  le  prend  quelquefois  dans  les 
Livres  Saints,  pour  un  feuf  des  defeendam , VII, 
178.  U exprime  auOi  des  enfant  pat  adoption  , 

R A H AK,' femme  de  Jéricho  , ne  fut  point  eou* 
pahle  dé  trahifon  envers  Tes  concitoyens , Vif , 
2j.  Il  n’elf  pas  certain  que  cette  femme  fut  une 
débauchée  J ni  une  des  aieulet  du  Meflieè 

Ra  X s O N j R a isokNEME  NT.  Divers  fens 
du  mot  Raifort  , III , ji8.  IV  , 302  , 303  . 34.3. 
C’cll  une  faculté  très -bornée,  III,  320.  Elle  ell 
â-peu'piès  nulle  fans  l’éducation , IV  , 443.  Elle 
n’elf  point. la  même  dans  tous  les  hommes,  I., 
124.  Selon  les  Incrédules,  elle  cille  partage  d’un 
très-petit  nombre  , III.,  491.  IV,  382.  EHe  n'eft 
jamais  lailTée  à elle-même>,  306.  Ainfi  la  raifort  en 
général  n'ell  qu'une  abllraélion  qui  ne  lignifie  rien 
30^.  La  raifon  ne  peut  pas  découvrir  toutes  les  . 
vérités  démontrables,  I,  ijo-  & fuiv.'IIÏ,  392. 
Autre  chofe  ell  de  découvrir  une  vérité  par  la 
raifon  feule  , autre  chofe  de  la  démontrer  lorf- 
qu’elle  ell  connue,  T , 120,  121.  Ce  que  nous 
appelions  la. raifon  n'ell  fouvent  qu'une  ignorance  , 

, III.,  336.  Il  n’ell  point  d'abfurdité  que  l’on  ne 
puilTe  fonder  fur  la  raifon  , IV,  400.  Tous  les 
hommes  fe  flattent  de  l’écouter  & de  la  fuivre, 
391  , 45A}  fur -tout  tes  Lncrédules  & les  Héré- 
tiques, r,  47;  & tous  en  abufent , IV  , 347,  Si 
,1a  Philofophie  venoit  d bout  de  faire  agir  les  hom- 
mes félon  les  idées  claires  & dillinCles  de  la  rai- 
fon  , le  genre  humain  périroit  bientôt,  III , 21 
3x1.  iV,  472.  Les  Théologiens  ne  décrienr  point 
la. raifon,  mais  l’abus  que  l’on  en  fait,  347- ’ 

Contradiâions  des  incrédules  fur  la  force  ou  lu 
fosHcflc  de  la  raifon,  III,  297,  IV,  |2«,  354-, 
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jSt  > 38z.'  N’écouter  que  le  raifon  , faulleté  da 
cette  maxime , I , 46.  Cette  faculté  eft  aveuglé 
fans  la  révélation  , izo,  izl.  II  , 193  & fuiv.  Elle 
n'’a  point  fait  <ie  progrès  chez  les  peuples  privés 
de  cette  lumière,  IV,  38J.  Elle  n’ell  point  pai> 
venue  à cunnoître  la  loi  naturelle,  II  ^ 137.  Juf<' 
qu’â  quel  point  elle  étoit  obfcurcie  chez  les  Païens. 

IV  . 351.  Dieu  peut  nous  inftruire  comme  il  lui 
plaît  .'par  la  raifon  où  par  la  révélation,  3zü  Cf 
Juivantes.  361.  La  raifon  elle- même  nous  prefcric 
de  nous  foumettre  à la  parole  divine  . III , 311. 

322.  Ce  n’elt  donc  point  une  a^iirdité  de  déTéret 
à cette  autorité  en  matière  de  Religion  , IV  , 3.;z. 

Dieu  n’a  iamais  abandonné  l’homme  aux^  feules 
~ lumières  de  la  raifon,  I,  98.  IV,  3^1.  Pour- 

Îuoi  il  l'oblige  de  fe  foumettre  à fa  parole.  X , zz?. 

es  erreurs  de  U raifon  ne  peuvent  pas  être  Im" 
putées  â Dieu  , IV , 368.  Elles  ne  prouvent  rietz' 
contre  la  vérité  de  la  Religion,  II.  155  & fuiv» 

Les  Epicuriens  ont  fait  contre  la  raifon  les  mê- 
mes reproches  que  les  Incrédules  font  contre  la 
Religion,  I,  378  , 4Z6.  L’abus  de  la  raifon  cR 
une  preuve  de  notre  liberté  , II  , 3Î5  , 35<î-  ' 

La  révélation  n’a  pas  rendu  la  raifon  inutile  . 

X,.  237.  Quel  eft  l’iifage  légitime  de  la  raifon  en  • 

fait  de  Religion  , XII , 52.  Il  eft  abfurde  d’attï* 
quer  les  faits  par  des  raifonnemens  , IV,  33?,  34s  . 

Le  diâamen  feul  de  la  raifon  ne  fonde  point  une 
obligation  morale,  Lll.  398.  580> 

Récompense.  Les  loix  . les  peines,  les  ré- 
compenfes  portent  fur  l’hypothefc  de  la  liberté  hii- 
maine  , III,  1C9.  Les  récompenfes  & les  peines 
font  néceftaires  pour  donner  de  la  Force  aux  loix, 

399.  Celles  de  cette  vie  ne  fuffifent  point  pour  por- 
ter l’homme  à la  vertu  , & pour  le  détourner  du 
crime.  I . 403  ù fuiv,  III,  40S.  XII  , 159. 

Reconnoissa  n-C  e des  bienfaits.  C'eft  ua' 
fentiment  naturel  qui  contribue  d former. la  fociété, 

IV,  23<î.  Il  ne  peut  pas  avoir  lieu  dans  le  fyf- 
tême  des  Matérialiftes , III.  480. 

RÉd  emption  des  Captifs"}  inftitut  loué  pat 
un  Philofophe,  XI,  340. 

ILÉo  E.MP  T 1 0 M des  hommei.par  Jefus-ÇîuiAg 
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Elle  a éi£  promife  au  moment  du  péché  ménte  i 
» 1,  187,  Z09;  mais  ce  Miniftere  n’a  été  pleinement 

dévoilé  ^iie  par  Ton  accompIHTement  j III,  293. 
11  fuppofe  le  péché  originel  & l’incarnation  , X , 
245.  Ohjcâions  des  Incrédules  contre  ce  dogme  , 
246  & /hiv.  Vains  efforts  des  Sociniens , pour  ex* 
pHquer  la  Rédemption  dans  un  fens  métaphorique, 
25I.  11  e(f  faux  que  fes  effets  foient  nuis,  III, 
■574.  X,  253,  257.  Dieu  auroit'il  mieux  fait  de 
pardonner  aux  hommes  que  de  les  racheter?  IX, 
iod.  X,  24g.  II  a envoyé  Ton  Fils  pour  la  rédem* 
tion  du  monde  entier,  IX,  248-  X,  234. 

Réforme,  Réformateurs.  Il  n’eft 
point  de  Réformateurs  plus  hardis  que  les  Igno* 
rans  , VI  , 14I.  Origine  de  la  prétendue  réforme 
des  Proteflans , félon  les  Incrédules,  X , 210.  Scs 
chefs  ont  été  les  vrais  Fondateurs  de  l'incrédultté 
moderne,  I,  31  , 43.  Ils  avoient  befoin  d'unq 
miflion  extraordinaire,  39;  ils  dévoient  la  prou» 
ver  par  des  miracles,  XI,  166.  Leurs  feâateurs 
ont  été  féditieux  Sc  intolérables  dès  leur  origine  , 
459  ^ /hiv.  464  & /hiv.  Telle  a été  la  caufe 
des  rigueurs  exercées  contre  eux  , 4S7  & fuiv.  483. 
La  fource  de  leur  fanatifme  étoit  l'ambition,  210. 
XI,  1S8.  Ils  ont  été  forcés  de  fupprimer  le  culte 
extérieur  i^ui  dépofoit  contre  eux,  13,  14;  ils 
ti’onc  opère  aucun  effet  fur  les  mœurs  , I67.  Ils 
ont  attaqué  le  pouvoir  des  Rois  par  les  mêmes  ar- 
mes que  celui  du  Clergé,  i8o,  181.  Les  Réfor- 
mateurs d’aujourd'hui  font  animés  du  meme  efpiit 
. que  ceux  du  feizieme  Cecle  , X,  487.  XI,  16S. 

RÉGIME.  Nécedité  du  régime  dans  les  pays 
chauds,  VI,  331.  Utilité  de  celui  qu’obfervoient 
les  Egyptiens,  ihid.  Sa^effe  de  celui  que  Moïfe 
avoir  preferit  aux  Ifraélites,  348  , ^49* 

R Et  4T  10  N.  Sans  l’idée  de  Dieu,  il  n’v  a 
point  de  relation  morale  entre  les  hommes,  IV  , 
143.  En  quel  fens  il  y en  a entre  Dieu  & nous  , 
Il  , 317.  lu,  413.  Quelles  font  ces  relations,  V, 
328. 

Religieux.  Voyti  M 01  m e s. 

Rbligi  euses.  Apologie  de  leur  état , 
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preuve  de  fon  utilicé  , XI  , 340  & fuiv.  jjj.  El- 
les ne  font  pas  en  trop  grand  nombre,  34S.  FaulTe 
compaHion  des  Incrédules  pour  les  Keligieufes  » 
3S>}. 

Religion.  C’ed  le  culte  par  lequel  Dieu  veut 
être  honoré  J VI,  239.  Elle  e(l  le  caraâere  dif- 
tinélif  de  rhunjanité,  I,  435.  III,  Elle  e/l 
(ondée  fur  la  nature  de  Dieu  & fur  celle  de  l’hom- 
me , 556  & fuiv.  C'ed  donc  un  devoir  de  la  loi 
naturelle,  553  & fuiv.  Elle  eR  aulG  ancienne  que 
le  inonde,  1 , 248.  III  , $$6;  e/l  ineffaçable  8c 
indc/lruélible,  1,202,  292.  Il  n’e/l  point  de  peu- 
ple qui  n’en  ait  une,  203.  L'homme  n'en  e/l  point 
l’auteur  , 98  , 99.  Elle  n’e/l  pas  démontrable  à tout 
les  hommes  , IV  , 386.  Dieu  l’a  donnée  pat  révé- 
lation, II,  5.  Il  n'y  eut  jamais  de  Religion  vraie 
fur  la  terre  que  la  Religion  révélée,  IV  , 45$.  Elle 
n'a  pas  fuivi  la  marche  des  connoi/Iances  humai- 
nes, I,  II2.II,  2,4.  III,  593'IV,  361 , 4£o, 
Elle  n’a  point  la  même  fource  que  le  Po'yihéifiue 
& la  fuper/lition  , II,  453.  Dieu  l’a  rendue  re- 
l.uive  aux  divers  âges  du  genre  humain,  I,  2, 
99  , 102 , lop.  V , t & fuiv,  VIII , 2,5»  6.  X, 
277,  284. 

Origine  de  la  Religion , félon  les  Incrédules  , 
1,  128  & fuir.  185,  190,  loi  , 203,  249.  Réfu- 
tation de  leur  théorie,  ibid.  Elle  n’a  point  été  inf- 
pirée  par  la  crainte,  185,  204  & fuiv.  Ce  n’eft 
poire  une  invention  des  Légi/lateurs  ni  des  Poli- 
tiques, 203  & fuiv,  249  & fuiv.  ni  îles  Prêtres, 
203 , 259.  Elle  n’e/l  point  le  fruit  de  l’éducation 
feule , 200  ; mais  elle  doit  s'apprendre  par  l’édu- 
cation , comme  les  autres  devoirs,  IV,  384.  Elle 
doit  être  fondée  fur  des  preuves  de  fait , 389  , 
4}$  & fuiv.  Sage/Te  de  Dieu  de  l’avoir  ain/i  éta- 
blie, II,  433.  Cette  méthode  ne  favorife  point 
les  fau/fes  Religions  , IV , 647.  X , 645. 

La  Religion  e/l  néce/Taire  â l’homme  pour  Ton 
bonheur  , 1 , 269  & fuiv,  III 558.  XII  , 244.  Elit 
l’e/l  pour  fonder  la  morale  & la  fociécé  , 1 , .308 
& fuiv.  III,  S7d.  IV  , 140  & fuiv.  XII  , 1044 
pour  établir  l’auti^rité  politique,  1,382.  IV,  254 
& fuir.-,  pour  civilifer  les  peuples,  III,  578. & 
fuiv.  C'e/l  la  feule  rellburcc  des  peuples  malheu^ 
teux  , 1 , 287,  C(Ue  nccç/fité  » été  reconnue  ^af 
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.les  anciens  Philofopher',  III , 561  ; même  par  plûbi 
fieurs  Incrédules  modernes,  II,  439.  La  nécef- 
'tiré  Sc  l’utilité  de  la  Religion  fonc  une  preuve  de 
fa  vérité  , I , Z6s  , 4Z0.  Ses  bienfaits  font  méconnus 
à caufe  de  leur  continuité  , XI,  411,  455* 

On  ne  s’élève  contre  la  Religion  que  dans  les 
Itecles  corrompus , IV  , 388.  XII,  238.  Les  ar- 
gument par  lefquels  on  l’attaque  aujourd’hui  , font 
très-anciens,  I',  68.  Les  Incrédules  lui  attribuent 
'faulfement  tous  les  maux  de  ce  monde,  564.  XI', 
jii.  XII,  s8  ù fmiv.  65.  Il  eft'^faux  que  la  Re- 
‘ligion  foit  inutile,  I,  425.  III,  6oj  , ni  perni- 
•cieufe,  I,  413.  III,  611  & J'uiv.  Elle  n’iiifpire 
"aucune  frayeur  aux  âmes  vertueufes  , 1 , 298  j ire 
repréfentc  point  Dieu  comme  toujours  irrité , 304 
& fuiv,  XI  , 377}  ne  rend  point  l’homme  peu- 
reux ni  lâche,  I,  299.  III,  612,  ni 'plus  méchant, 
'1,  42;,  Elle  ne  nous  défend  point  de  remédier  â 
•nos  maux  par  des  moyens  innocent,  301-,  IV  , 
'68  ; ni  d’avoir  égard  aux  avantages  temporels  de 
la  vertu,  I,  33 jt  III*,  272.  XII,  6i  Sr/uiv.  106, 
I La  Religion  n’énerve  point  la  morale,  III,  614; 
•&’autorife  aucune  paŒon  > 625  ; n'ed  la  caufe  d’au- 
cun crime  , I,  376.  III,  267.  II  «Il  abfurde  de 
lui  attribuer  le  mal  qu’elle  défend-,  & non  le  bien 

Îu'elle  commande,  F,  3-77  & fuiv.  425.  X , 490. 

Ile  confacre  tous  les  devoits  d’humanité  & de  fo- 
ctété  , III',  504;  XII-,  101.  Ce  n'eft  point  elle  qui 
divife  les  hommes  ; ce  font  les  paffions,'!,  417, 
III,  620.  lin,  252.  Elle  n'infpite  point  le  zele 
perfécuteur  ni  la  cruauté,  X , 31^  , 503.  Au  cotr- 
traire,  elle  commande  la  tolérance,  autant  que  le 
'bien  public- peut  le  permettre,  IV , 5 , 50.  Il  eft 
' faux  qu’il  y ait  moins  de  mœurs  par* tout  il 
y a plus  de  Religion  , FU  , 609.  VIII , 211.  Au- 
cune Religion  ne  peut  & ne  doit  rendre  l’homme 
impeccable  , X-I  , 404;  XII , 67.  Ellcu'autorife  point 
le  dèfpoiifme,  I,  413  , 429.  IV,  242;,  28^1.  Au 
'contraire,  elle  reftreint  le  pouvoir  politique  , 243-. 
Elle  ne  tîre  point  fa  force  des  loix  civiles  , 1 , 394^ 
La  Religion  fe  relTent  nécelTairetnent  des  révoluüom 
politiques  de  l’Univers  , XI , 404  f mais  elle  ne 
change  point  lotfque  l’homme  devient  plus  éclairé, 
VII,  41 3.  Enchaînement  inébranlable  des  dogmes 
qw’cUe  nous  eafeigne',  22e,  Les  cneuis  ca. 
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faû  de  Religion  fonc  nées  de  faux  raifonnemcns 
plutôt  que  de  fauflTes  révélations,  IV,3pi  & fuiv. 

Religions  fausses.  Il  vaur  mieux 
avoir  une  Religion  faulTe  que  de  n’en  point  avoir 
du  tout,  I-,  3«i , 417.  111',  664.  En  quel  fens 
les  faulTes  Religions  lont  miles,  I,  423.  XII  « 

251.  Les  Légidateuts  n’ont  pas  ofé  y toucher,  I«. 

4*5  & fuiv.  II,  21  & fuiv.  ni  les  Philofophes  , 

X , i6.  Ils  regardoient  la  Religion  comme  une 
attire  de  politique  & non  de  pecfua(îon  , IX  , 456*  t 

Dieu  permet  les  faudes  Religions  comme  les  au< 
très  défordres,  IV,  405.  L’éducation  , la  tradition 
la  voie  d'autorité,  ne  font  pas  la  fource  des  fauf- 
fet  Religions,  HI  , 660,  IV,  351  & fuiv.  Il  eft- 
faux  que  toutes  les  Religions  citent  les  mêmes  preu- 
ves , 359.  Il  it’eft  pas  néCedaite  de  les  examiner 
toutes,  pour  lavoir  quelle  eft  la  vraie  , 337  &fuiv.‘ 

^35  > ^44'  I de  favoir  jufqu’â  quel 

point  ceux  qui  les  profedent  font  coupables  ou  di- 
gnes d’exeufe , IV  , 338  , 374.  X . 634,  ®S8.  Courte 
énumération  des  Religions  faulTes , 494.-  Le  mé- 
rite perfonnel  des  partifans  d’une  Rejigion  n’en 
prouve  pas  la  vérité,  IX,  428.  Les  Incrédules  )u(«' 
rident  toutes  1er  Religions  faudeii  & n'attaquent- 
que  la  vraie,  XIL,  241. 

REL'IGIO-N  N A-T  U R' E LLE"  ou  P ft  IM  I«- 
" T I V E.  Il  n’y  eut  jamais  de  Religion  naturelle 
vraie,  que  la  Religion  révélée,  I,  93,117.  Xll, 

222.  Quelle  en  ed  l’origine  , I,  128  & fuiv.  En 
quel  fens  elle  ctoit  natutelle  , 119.  Elle  étoit  prou- 
vée par  des  faits  , 120.- V,  Elle  ne  pouvoir  fe 
tranfnaeitre’  que  par  tradition,  III  , 6 JJ.  Elle  pré> 
fervoit  l’homme  des  erreurs  t de  la  Tuperdition,. 
des  crimes  qui  régnent  chez  les  Nations  inddeUos, 

II , 195  , 202  & fuivantes.  Elle  n'étoit  point  inf- 
pirée  par  la  crainte,  I,  219,  227 ; comment  cHe 
s’ed  altérée,  435;  cette  altération  fut  volontaire, 

441* 

Rel  I G I O N N A ru  R B L L R dans  le'  fens  «ici 
Déides.  Comment  ils  l’entendent , I , 123.  IV, 

302  , 308,  3KS,  412.  Commeftt ‘elle  s'eiî  formée 
félon  eux,  I,  437.  Selon  leurs  idées.,  la  Religion' 
kt-  plus>&M^t4^1c  tft  le-'PulyLhéifsif  riclolâ(iie>.' 

ïv}‘ 
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IV,  jc>8  , 3Î+»  416.  Le  Ctïirtiariifnie  eft  une  Re- 
ligion auHi  naturelle  ijue  la  leur,  414  & /uiv.  lî» 
lonc  redevables  de  leur  prccendue  Religion  natu- 
relle â la  révélation,  111  , 344.  lis  n’otit  jamais 
pu  dite  en  quoi  elle  conûllc,  IV,  31 1 & /ùiv.  Dog- 
mes qui  la  confiituent  félon  quelques  Déides,  II, 

31.  Les  autres  n'ea  tombent  pas  d’accord  , IV  , 

311  & /ùiv.  Cette  Religion  n’eft  pas  donnée  à tous, 
non  plus  que  la  révélation . 1 , 45  i elle  n'ed  pas 
plus  à percée  de  tous  les  hommes,  IV,  327  & 
fuiv.  ; elle  n’ed  pas  démontrable  aux  ignorans  » 
4i7«  Aucun  homme  n’eft  parvenu  â la  profelTec 
fans  erreur,  III,  659 , 6f>o.  IV  , 300»  îft  & fuir.  ' 
Le  peuple  eft  incapaMe  de  fe  former  une  croyance^ 

382.  Celle  des  Déiftes  n’ed  point  la  Religion  des 
Patriarches,  355.  Contradiélion  d’un  Déifte  fur  la 
néceffité  de  la  Religion  prétendue  naturelle,  310, 

ZI9.  Ce  n'ed  dans  le  fond  que  l’indifférence  pour 
toute  Religion  , 413  ; un  plan  d'irréligion  mal  rai- 
fonné,  4i2>  Elle  n’a  jamais  exifté  chez  aucun  peu- 
ple» 35Z  âr  fuiv.  Les  Déidet  oppofent  mal-i-pro- 
pos  la  Religion  naturelle  à la  Religion  révélée , 

442  fi*  fuiv.  Il  ed  faux  que  tous  les  Religionnaites 
lui  donnent  la  fécondé  place , 373  Sr  fuir, 

RsIiQUES.  Celles  des  Martyrs  ort  été  ho- 
fvorées  fie  placées  fous  l'Autel , depuis  le  premier 
ffeele  de  l’Eglife,  VIII,  174.  X,  134 , 397.  Rai- 
fons  folides  fur  lefquclles  ce  culte  ed  fondé,  377. 

Remords.  Différence  entre  la  .douleur  fie  Ica 
remords  , III , 390,  394.  Ceux-ci  font  une  preuve 
de  notre  liberté  , log,  15&,  137.  Les  Maiéri.'ilides 
confeillent  aux  rtiéchans  de  les  étouffer,  II,  23t. 

Les  remords  foiK  abfurdes  dans  leur  fyftème,  II i, 

9 64* 

R E H A R D.  L'Hiffoire  des  Renards  pris  par 
Sanifon  , n’eff  pas  incroyable.  Vil,  40,  4t. 

Renoncement  i foi-mime  ; en  quel  fene 
PEvangile  l'ordonne  ; ce  précepte  n'ed  ni  injuffe 
ai  impofiible,X,  318. 

Repas.  Les  repas  communs  8e  religieux  écoient 
des  fig  nés  fie  des  leçons  de  fraternité,  III,  381.  X, 
330.  SuptifUtioa  d««  FaIcds  dans  leur  repas^YI», 

48d.  ' ' 
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Repxntir.  Il  eiface  le  péché  aux  y:ux  r'e 
Dieu,  mais  non  aux  yeux  des  homn)es,  III^  is6. 
En  quel  fens  Dieu  fe  repent,  VIT,  142. 

Repos.  Le  repos  de  la  maûere  ou  des  corps 
c(l  un  étac  aufli  pufiiif  que  le  mouvement  > II  « 
288.  Pourquoi  Dieu  avoit  ordonné  le  Sabbat  ou 
le  repos  du  feptien.e  jour , VI , 167.  Le  repos  d* 
la  feptieme  année  chez  les  Juifs  étoit  un  miracle 
permanent,  86  ù fuiv.  Voye^  S A B B A 

Réprobation.  En  quel  fens  Uieu  prédef* 
line  les  uns  &c  réprouve  les  autres , VI , igx , loa. 

R â P R O D U c T I O H.  La  réproduAion  'des 
ttres  vivans  e(l  un  myftere  impénétrable,  VIII  , 
397.  Examen  du  fyilême  de  M.  de  BufFon  fur  la 
rêproduAiqn>  II,  387  & fuiv.  & fuiv. 

RipVBLI  QU  B.  Les  Juifs  font  la  première 
République  qui  ait  exifté  dans  l’Univers,  VI,  392. 
Souvent  il  y a eu  dans  les  Républiques  moins  de 
liberté  civile  que  dans  les  Monarchies ^ IV  .'x6& 
& fuiv. 

Résurrection.  L’idée  de  réfurreftion 
dérive  de  la  croyance  de  l’immortalité  de  l’amc  , 
VI , 214-  Celfe  attaque  le  dogme  de  la  réfurrec- 
tion  future,  X,  H.  Ce  dogme  n’eft  point  incroya- 
ble , 264  ; il  a été  cru  par  les  Patriarches  & pat 
les  Juifs  , XII , lyo  ; Sc  combattu  par  les  rhilofs- 
phes,  173.  Preuves  qu’en  a données  Tertullién , 
17J.  Il  ne  donne  lieu  à aucune  objeôion  folide, 
178  & fuiv.  Il  a fait  commettre  des  crimes  parce 
qu'il  étoit  mal  entendu,  111 , 279.  Le  Chridianifme 
en  prévient  tomes  les  faufles  conféqucnces,  X,  371. 
Les  morts  doivent-ils  relFufciter  tous  fous  le  Mef- 
Jicé  VU,  499.  La  réfurrcAion  d'un  homme  ell  aufli 
aifée  à conftater  que  fa  mort.’IV,  J83  O fuiv. 

' Les  Juifs  avouent  que  Jefus-ChriR  a Teffufeité 
des  morts,  VlII  , 567.  RéfurrcAion  de  la  fille  de 
Jjïte,  48$  ù fuiv,  du.fils  de  la  veuve  de  Naïin 
517  } de  Lazare,  J48  & /ùrv.  Preuves  de  ce'iiii-* 
racle,  réponfe  aux  objeâions,  ibid.  Quelqucslper- 
fonne»  reflufcitées  par  Jefus-Chtift  ont  vécu-jul- 
qu'au  fécond  fiecle , 324,  547. 

Résurrection  de  J esusChrit. 


Digllized  by  Google 


{ 


i 

»6  T A.  B L E 

Elle  avoit  été  prédite  par  les  Prophètes,  IX  , 

Jefus  - Chrift  l’avoir  annoncée  lui  - même  , ViL, 
346.  VllI  , J69.  IX,  1^,  201,  2C£.  Importance 
de  ce  fait  à l’égard  du  ClirilUanirnte , & fuiv, 

U e(l  attelle  invinciblement , VIII  ^ 3^7»  Manière 
dont  les  Evangélidet  le  racontent,  IX  , i_ü  &fui9. 
Le  défordre  même  de  la  narration  en  prouve  la 
vérité  , 1^9  , i&Q.  La  célébration  du  Dimanche  en 
attelle  la  réalité,  VIII,  31^  IX,  358.  Ce  n'ell 
point  un  fait  incroyable,  235  , 236%  Il  a été  ccu 
fur  le  lieu  immédiatement  après , par  des  témoins 
de  tous  les  états,  VIH,  275  &' Juiv.  IX,  141  . 
g54 , 2<îg  , 269.  On  ne  pouvoir  être  Chrétien  fans 
le  croire , 30^ , 3<i9,  337  , 338  * 434.  Raifons' par 
lefquelles  Celfe  combat  ce  miracle,  X , sj  & fuiv, 
.ContradiéUons  dans  lefquelles  tombent  ceux  qui 
l’attaquent,  IX-,.  188 . loi  . 234-  X-,  £4î  Jefus- 
Chtift  devoit-il  reffufciter  en  préfence  des  Juifs, 
dés  Gardes,  des  Apôtres  ?.  IX,  ^3  3 79*  236  fi? 

/hiv.  Devoir  il  fe  montrer  à tout  lé  monde  ? ibid, 
24S-  X , 54. 11  n’ÿ  a point  de  contradiélipns  dans  la 
- 'nartation^s Evangéliftes ,^X.  i84>  183 , 20s,  21g., 
317 , 22g  & fuiv.  Quand  Dieu  auroit  fait  tout  Ce 
>que  demandent  les  Incrédules,  cela  n'auroit  pas^ 
rendu  la-  réfurreâion  de  Jefus-Chrill  plus  cettaine<, 
241,  21^  244.  X,  5<ï'>  Î7*  - • 

RÉv£lat10N.  Dieu  peut  nous  infttuire  comme 
il  lui  plaie,  par  la^raifon  ou  par  la  révélation. 
.IV*  112  & /uiv.  Tout  • ligne  certain  de, la  volonté 
,de  Dieu  ell  une  révélation*  X , 629,  Quand  il  parle 
nous  fommes  obligés  de  le  croire,  III.  ^36,  V-, 
28.  La  nécedité  de  la  révél.ttion  a été  reconnue  par 
les  anciens  Philofophes.  II,  103^  & /uiv.  par  Pla- 
*on , 486  : par  d’autres  Légidateurs  i 490;  p-tr 

.plulieurs  Philofophes  modernes , . H . 158.  Etat  des 
Nations  qui  n’ont  pas  été  éclairées  par  la  révéla- 
.tibn  , 192  & fuivantes.  Cette  nécedité  ell:  démon- 
trée d’ailleurs , I . I92.  538.  II , s * 24a.  III-, 

■ 391 . 59a.  IV  ,.  293-  fhiv.  456,  460.  V,  11^  Il 
n’y  a jamais  eu  de  vraie  Religion  fur  larterre  que 
la  Religion  révélée  , IV  , 300 , 455,  Contradiélions' 
. des  Incrédules  fur  la  podibilité  d'une  révélation, 
y,  80. 

La  réyélation  « comnaencé  avec  le  monde-,  I, 
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no..  IV,  352,  3fii  , 450  fif  fuiv,  Vj  I & fuiv,- 
Dieu  s’eft  révélé  ou  tait  connoitre  à tous  les  hotn» 
mes  , VI , iSi  , i8z.  Tous  les  peuples  ont  cru  aux 
^vélations , IV,  355.  C’eft  un  fait  éclatant  con- 
tinué depuis  la  création  , 371.  U doit  porter  fut  la 
ceititude  moiale  , & fe  prouver- comme  les  autres- 
faits  , ibid.  X , 510.  Quelles  en  font  les  preuves 
générales,  I.  I6,  109  & fuiv.  III,  345.  On  ne 
doit  point  l'attaquer  par  des  raifonnemens  fur  la 
poUibilité,  IV,  358-j  409.  Signes  par  lefquels  Dieu 
.peut  atteder  une  révélation,  V,  28  & fuiv.  Les 
mêmes  preuves  doivent  fervir  pour  toute  efpece  >ic 
révélation,  VII,  449,  450. 

. Preuves  fotnmaires  d’une  révélation  primitive, 

I , iio  & fuiv.  IV  , 4S0.  Elle  a été  telle  qu’il  la 
Alloit  pouï  lors,I,  2,  99-  IV,  342,  454  V,  i 
& fuiv.  VIN  , 1 & fuiv.  Elle  n’a  iamais  été  col»-  , 
traire  à elle-même,  I , I2<  VIL,  413;  Elle  eft  tou- 
jours allée  en  augmentant , I,  17.  VII,  412,  41  j, 
Caufes  qui  ont  contribué  à l'altérer  ,1,4, 435.  Elle 
avoir  prévenu  les  hommes-  contre  l’idolâtrie  , Il , 
3.84;  contre  la  fuperftition  & les  dévotions  cruelles  , 
191  : contre  tous  les  défordres  des  Nations  bar- 
bares, 198  & fuiv.  Elle  n’a  donc  pas  été  inutile  , 

I,  181.  Elle  a fait  mieux  connoitre  Dieu,  VII, 
428.  X,  275.  Mais  aucune  révélation  ne  peut  noue 
faire  comprendre  la  nature  divine  , IV  , 327  ; 8c 
ne  doit  nous  faire  concevoir  les  myderes , HT, 
342.  ConnoHTances  efTentielles  qu’elle  nous  a dons 
•nées  , IV,  325 , 317-  Nous  lui  fommes  redevables 
fans  nous  en  appercevoir  , I , 119-  V,  486.  Il  éft 
abfurde  d’oppofer  la  Religion  révélée  à la  Religion 
naturelle,  IV,  441  & fuiv.  Toutes  les  ob}eâiom 
contre  la  première  fe  tournent  contre  la  fécondé-, 

Is  45  , IV  , 442,  446  & fuiv.  & contre  la  Provi- 
dence . 41 9.  Voye{  Re-LIGIOM’  NATURE  LLl 
ou  P R 1 M 1 T I V H. 

La  révélation  ne  dégrade  point  la  Divinité,  IV-, 
'444J  n’en  donne  point  une  idée  terrible,  I,  220, 
227.  Ce  n'ell  point  un  trait  de  partialité  ni  de  ma- 
lice de  la  part  de  Dieu , V,  I9,  78  &/uiv,  VII , 4/4, 
X,  96,  27s.  Elle  ne  fuppofe  point  Un  Dieu  chats- 
géant  ni  injutle,  IV,  402  ô fiiiv.  Vll,  413.  Elle 
is’a  point  cneivé  la  moule,  IV,  423 /447i  Au  coa» 
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traire,  elle  a fait  mieux  connoître  Sc  mieux  ob- 
fervet  la  loi  uacurelle,  335.  Elle  ne  nous  ptefcrit 
point  ries  rievoirs  contraires  à la  loi  naturelle,  mais 
des, devoirs  plus  amples,  34a.  Elle  ne  commande 
tien  d’inutile  , 405  & /hiv.  ne  tend  point  le  falui  plus 
difficile,  376.  VII,  414.  N’ordonne  rien  de  perni- 
cieux, IV,  43Z.  Elle  nous  préferve  de  la  ruperfti- 
don  . 447  ; ne  rend  point  l’homme  intolirant  Sc 
cruel,  4x8.  X,  x8x.  Dieu  n’a  point  dû  fe  révélée 
de  même  â toutes  les  Nations,  V,  8x« 

Tableau  rie  la  révélation  donnée  par  MoiTe,  IV, 
463 , 4^4>  Néceffité  de  cette  fécondé  révélation  , 465. 
V,  26.  Dieu  n’a  pas  révélé  tous  fes  delTeins  par  ce 
Légiflateur,  VII , 41  J.  Voye^  Judaïsme,  Juifs, 
Moïse. 

Pourquoi  Dieu  a retardé  (i  long-tems  la  révéla- 
tion donnée  par  Jefus-Chrid,  XII,  idt.  Il  n'avoit 
pas  refufé  la  lumière  aux  hommes  avant  1 Evan- 
gile, VII,  39t.  Motifs  de  crédibilité  de  cette  ré- 
vélation, III,  326,  327.  IV,  (Su,  XII,  214.  Il 
ue  peut  plus  y avoir  de  révélation  générale  après 
celle-là,  I,  23.  Elle  n'eil  pas  moins  certaine  pour 
nous  que  pour  les  témoins  oculaires , IV , 409.  Ses 
Interprétés  n’ont  point  été  fujets  à l’erreur,  437, 
438.  Elle  ell  à portée  des  hommes  les  plus  ignorans  , 
X,  631.  Perfonne  ne  fera  puni  pour  l'avoir  ignorée 
invinciblement,  643,  S49.  XII,  46.  Une  Religion 
révélée  ne  peut  fc  tranfmettre  que  par  tradition,  XI, 
I & fuiv.  SS’  De  favoir  quelle  e(l  la  Doârine  ré- 
vélée, c'eft  une  qucllion  de  fait,  2,3,6.  Voye\ 
Christianisme,  Jésus-Chris  t.  - 

Chaque  révélation  a été  fuffifante  pour  le  terni 
auqudl  elle  a été  donnée.  Vil,  387.  1!  ell  abfurde 
de  dire  que  Dieu  auroit  mieux  fait  de  rendre  d’a- 
bord le  genre  humain  tel  qu'il  le  vouloit , que  de 
donner  plufieurs  révélations,  IV,  404.  11  n’efl  pas 
vrai  que  les  faillies  révélations  aient  les  mêmes  preo- 
Tes,  3<59  ù fuiv.  Les  Incrédules  font  redevables  à 
la  révélation  de  la  plupart  de  leurs  connoiffaoces  j' 

XII,  5 î. 

REVES,  Songes.  Les  opérations  de  ceux 
qui  rêvent  ne  prouvent  rien  contre  la  liberté  hu- 
maine , III,  l<!8  3 ni  contre  la  certitude  de  nos 
fenfations , IV , 482.  La  foi  aux  fonges  n’a  pas  été 
iûggérée^par  des  Impofleuri,  399.  Les  Philofopbes 
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mSines  les  ont  prit  pour  une  erpece  de  divina* 
tion,V,7+,  ijo.  Ce  n’ed  point  là  l’orifinc  des 
vifions  prophétiques,  IzS.  Moïfe  défend  d’y  3)Ott- 
ter  foi  « Tji. 

RévoluTIOM.  Les  Philofophes  admettent 
fans  preuves  des  révolutions  généraies  qui  ont 
changé  la  face  du  monde,  II,  370. 

Richesses.  JefusChiift  ne  condamne  point 
les  richeires , mais  leur  abus , IX , 2I , az.  li  n’a 
point  confeillé  de  les  employer  injuftement , X, 
324.  Voyei  Biens. 

R I M 1 N I.  Il  efl  faux  que  le  Concile  de  Ri- 
mini  ait  profeffé  l'Arianifine,  X,  jjo. 

Rites.  Fbye^  Cérémonies. 

Ro  B O A M.  Caufe  de  la  révolte  de  dix  Trt« 
bus  contre  ce  Roi,  VII,  loi. 

Rois,  Souverains.  Dans  l’origine  c'é* 
toient  les  vieillards  ou  Us  chefs  de  faiTiiüe  , I , 
î *î  I 45S*  V , 503.  Le  pouvoir  des  Rois  eft  fondé 
lut  la  loi  naturelle,  1,  388  & fttiv.  IV,  278.  En 
quel  fens  il  vient  de  Dieu , 1 , 428.  IV , 275  & 
Jniv.  1[  cft  faux  que  Dieu  foit  moins  redouté  qu« 
les  Rois,  I.  413.  Un  peuple  Athée  n’en  voudroie 
point  foulFrir,  IV,  274.  C’efl  la  Relifiion  qui  af- 
fermit leur  autorité,  I,  4I3  , 414.  Emportement 
des  Tn.'rédules  contre  les  Souverains,  115,  261, 
275.  Maximes  abominables  qu’ils  enfeignent  fur  ce 
fujet,  XII , 143.  Leur  morale  pervertit  les  Rois, 
IC9.  Ils  font  quelquefois  femblant  de  défendre 
l’aurorité  fouveraine  , XI , 1 80  , 199  , 219,  ï j8.  Y 
a-t-il  un  complot  entre  les  Rois  & les  Prêtres 
pour  afl'ervir  les  peuples?  XII.  153  & fuiv.  En 
quel  cas  les  Souverains  font  dii^penfét  d’exécuter 
- leuis  feiraens,XI,  163,  164. 

Les  Rois  de  Perfe  & d’Adyric  avoient  plufieurs 
noms,  VJl,  2iSo.  La  lui  Juive  n’attiibiioit  point 
aux  Rois  un  droit  abulif,  VI,  394  & Leur 

fucceilion^ne  fut  point  d’abord  affurée  à l’aîné  de 
leurs  enfans  mâles  , 93.  Lorfqu’üs  fe  livrèrent  à 
l’idolâtrie,  ils  en  furent  punis,  5:0  & fuir.  Tous 
les  Rois  Idolâtres  font  loués  par  les  Incrédules , 
'parce  qu’ils  ont  été  tolérant,  VII  , 65  ® fuir. 
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Ceux  qui  ont  été  zélés  pour  la  Religion  , leur  fo»t 
odieux,  XII,  86.  Le  Chriftianifme  aSermit  l’au- 
torité des  Rois , i6o.  Il  influe  beaucoup  fur  leurs 
moeurs,  XI , 428 , 437.  Les  Incrédules  ne  cherchent  . 
qu'à  brouiller  les  deux  ptiiflances,  204,  20p. 

Les  Souverains  font  obligés  par  la  loi  naturelle 
de  protéger  la  Religion,  XI,  197,  202.  Ce  ne 
font  point  eux  qui  donnent, à la  Religion  force 
de  loi,  i(j6  & faiv.  Ils  n’ont  point  fait  une  grâce 
en  accordant  la  liberté  de  prêcher  le  Chtiflunif- 
hre , 197.  Ils  n’empruntent  point  leur  autorité  du 
Clergé,  IV  , 2 7<S  & fuiv.  Les  Minjftrei  de  la  Re- 
ligion doivent  Obéilfance  au  Souverain  dans  roui 
ce  qui  n’efl  pas  contraire  à la  loi  de  Dieu , XI , 
194.  Il  n'a  pas-Ia  propriété  foncière  des  biens  donnée 
à l'Eglife,  i;5.  Droits  de  nos  Rois  fur  les  béné- 
fices, iS7‘  Le  Ckrgé  a contribué  à rétablir  l’àu- 
corité  de  nos  Rois , XII , jy.  Il  a été  très-utile 
que  fur  plufieurs  chofes  ils  aient  déféré  à la  dé^ 
cifioD  des  Papes,  XI,  144,  147,  iS5.  Les  Incré- 
dules blâment  le  Sacre  des  Rois,  327.  Effets  que 
celui  de  Louis  XVI  produifit  fut  l’aflembléc,  299, 

<ROMAlNS,KoMt.  Les  Romains  n’adoroient 
qu'un  feul  Dieu  dans  les  premiers  tems  , 1 , 17a. 
II,  3.  Ils  eurent  des  moeurs  tant  qu'ils  furent 
religieux  ou  fuperflitieux  , I,  j44..Vnî , Bon*  '* 
effet»  que  produifoît  leur  Religion  , I,  424.  Ils 
copièrent  toutes  les  erreurs  des  Grecs  ,11,4.  Leur 
profpérné  ne  prouve  pas  que  leur  Religion  fût 
vraie  , X , ij  , 124,  156.  Ils  étoient  impies  du 
, tems  de  Céfar  & de  Cicéron  , IV  , 46  & /uiv.  lis 
furent  corrompus  par  l’Epicuréifme  , I , jfii.  IV, 
22.  Ils  n’éroient  pas  tolérans  , 19,  zo  , 44  &.fuiv. 
Ils  ont  détruit  la  Religion  des  Gaulois , 47.  Las 
■ Juifs  ont  été  quelquefois  fouffercs,  d’autrefois  per- 
fécutés  â Rome,  45.  IX,  495. 

Les  premiers  Rois  de  Rome  furent  defpotet , 

I 394*  Imperfeâion  des  Loix  Romaines  , II  , 
r3t.  IV,  257.  XI,  4PÎ  & fuiv.  Ituuilité  8t  injuf- 
lice  de  celles  qui  concernoient  les  mariages,  444, 
446  ; & le  droit  des  peres  , 451.  Corruption  8t 
cruauté  des  mœurs  des  Romains,  II,  132.  IV, 
46  , 267.  XI,  418, 421.  Barbarie  avec  laquelle  ils 
- tiaitoteut  les  EIcUycs,  1,  3:8e,  II , 132.  X , 489. 
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Us  étoient  exercés  à U férocité , pat  les  rpeétacles 
lie  l’amphithéâtre,  IX,  538.  Ils  n'appronveient  pas 
abfolument  le  fuicide  , IV,  67.  Leurs  vertus  n’c* 
toient  fondées  que  fur  l’orçueil , *7.  Leur  liberté 
n’étoit  que  la  tyrannie  du  Sénat,  167.  Leur  amour 
de  la  patrie  un  vrai  fanatifme,  25.  Il  a fait  le  mal- 
heur du  inonde,  Xî,  4zq.  Leur  politique  détella- 
b!e  à l’égard  des  peuples  vaincus,  V , 170.  VI  , 
433* 

Le  College  des  Pontifes  étoit  très-puiilant  i Ro- 
me, Vr,  I20,  125 , 291.  XI  , 95.  Privilèges  que  les- 
Romains  avoient  accordés  aux  Vellalés  , XI , 225  , 
277.  La  prévention  de  leurs  Ecrivains  contre  le 
Chtiflianifme  ne  prouve  rien  , IX  , 457.  Jefui- 
Cbrid  devoit'il  reilufciter  â Rome  T 243^.  Plufieure 
Romains  dilUngués  furent  convettis  par  les  Apô- 
tres , 439- 

Roman.  L’Evangile  n'eft  point  un  Roman 
Oriental,  VIII,  337,  338.  Les  Apôtres  ne  fifne 
point  des  Romanciers , IX  , 249  , Z54« 

R O TA  U M.E.  Jefus-Cbrift  n’a  point  promis  ni 
voulu  établir  un  Royaume  temporel.  Vil,. 452.- 
Le  Royaume  des  Cieux  ou  le  Royaume  de  Uieu, 
eft  le  culte  unîvetfel  du  vrai  Dieu  , IX , 37t>.  Les 
Juifs  n’ont  point  cru  en  lui  par  l’efpéraoce  d’ua 
Royaume  temporel  , 412-  ^ fuir- 

S- 

Sabaïtes>SabiensouZa*biem$, 
Adorateurs  des  Adres,  1 , 206,  244.  Il  ne  faut  pas 
les  confondre  avec  les  Sabéens , peuples  du  paya 
de  Saba  dans  l’Arabie.  Moïfc  défend  les  fuperf- 
titions  des  Zabient , VI,  321.  Les  Parfis  ou  Gue*  I 
bres  ont  coufetvé  les  erreurs  des  Sabaïtei, 

JS5. 

S-A  B B A T , repos  du  feptieme  jour  ; raifona 
pour  lefquclles  Dieu  l’avoic  inlHtué , 111,  982» 

VI , 267.  Pourquoi  il  étoit, ordonne  aux  Juifs  avec 
.tant  de  rigueur,  i5o,  258*.  Comment  Jefus-Chrid 
s’ed  difculpé  de  la  violation  dtf  Sabbat  « YJII 5 
4f  7 fi"  /«)'.  J4» . J47* 
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SaceUSOCE.  Les  Prophètes  avoienr  an- 
noncé un  nouTcan  Sacerdoce  au-lieu  de  l’ancien  , 
VII,  î3«.  Foyei  Prêtres. 

Sacrifices.  Abus  que  les  Incréiîulcs  font 
de  ce  terme,  VI , 312,  313.  Origine  des  facrifices, 
quelle  en  eft  l'intention , I,  aïo.  VI  , 29+  & Juiv, 
X,  302.  Inüruélion  qu’ils  donnent  aux  hommes, 
III,  581.  X,  349.  Le  facrihee  e(I  elTentiel  à toute 
Religion,  VII,  372*  X,  348,  407.  Il  ne  fuppofe 
pas  que  Dieu  foit  avide  de  préfens,  VI,  I99  ^ Juiv» 
298.  Quelle  a été  l'origine  des  facrihees  fanglans, 
1 , 222.  VI , 294  & fuîv.  Comment  fe  font  introduits 
les  facrifices  de  vifiimes  hunaines , 1 , 214.  VI , 303. 
lis  font  nés  de  la  barbarie  des  peuples  Anthropo- 
phages, II,  198,  199.  Ils  ont  été  en  ufage  chez 
prefque  tous  les  peuples,  197.  Les  Juifs  n’en  ont 
point  offert,  VI,  305  & fuiv.  Jefus-Chrift  les  a 
extirpés  en  aboliffant  les  facrihees  fanglans , II, 
199.  X,  3 53.  £n  quel  fens  il  y avoit  chez  les  Juifs 
des  facrifices  pour  le  péché,  VI,  312,  33S.  VII, 
327  fi”  fuiv.  Le  facrifice  de  la  vache  roulTe  ne  venoit 
point  des  Egyptiens,  VI,  324.  Dieu  a prédit  qu'il 
feroirceffet  Içs  facrifices  des  Juifs,  & agréeroiteeux 
des  Nations,  VII , 2fi3,  267 , 280. 

Le  facrifice  de  JeCus-Chrilf  eli  mal  envifagé  par 
les  Incrédules,  X,  3^3.  Effets  qu’il  3 produits,  3^2. 
Vérités  morales  qu’il  nous  enfeigne,  350.  Avantage? 
qui  en  reviennent  â la  fociété , 352.  L'Euchariffie 
■ft  un  vrai  facrifice  , 349. 

S A D 1}  E R.  Livre  des  Parfis , Seâateurs  de  Zo> 
toaffre  ; il  Ve(i  pas  ancien  , I , $96. 

SaduCÉens,  Seéle  de  Juifs  Epicuriens , III , 
233.  IX,  16.  Iis  n’ont  paru  que  deux  cents 'ans 
avant  Jefus-Chriff,  III  , 253.  En  quel  fens  ils  ont 
été  tolérés,  VI,  528  & fuiv.  Ils  ont  accoutumé  les 
Juifs  â prendre  les  prophéties  dans  un  fens  grofiier, 
VII , 443.  Jefus-Chriff  les  a réfutés  folidement , VI , 
32$ , ti6.  Le  Saducéifme  fubfille  encore  chez  les 
Juifs , VU,  190. 

Sagesse.  C’eff  un  attribut  de  la  Divinité,  II, 
527.  Nous  ne  pouvons  juger  de  la  fageffe  divine  par 
les  moyens  qu’elle  emploie,  619,  Elle  n’exige  point 
que  la  vertu  foit  toujours  técompenlce  Sc  ie  vie* 
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toujours  puni  fur  la  terre  j 573  Cf  fuir.  En  quel 
fens  JefuS'Clirin  &r  les  Apôtres  irptouvent  la 
gelle  de  ce  monde,  X , 6ÿ_,  zn.  Xll  , fuiv. 

Sage-femmss.  Dieu  n’a  point  récompenfé 
un  menfonge  dans  les  Sages  - femmes  d'Egypte  y 

VI,  i, 

Saint.  Sainteté.  Divers  fens  de  ces  deux 
termes,  VII,  363  & fuiv.  Saint  ne  fignific  fouvent 
<|u'un  adoraieut  du  vrai  Dieu,  Eu  quoi  cuciifte 
la  (ainteté  de  Dieu,  II,  5^0-  VJI,  36^^  A celle 
de  l’homme,  VI , 342 , 343  ,V1I,  }<3.  En  quel  fens  le 
cuire  cércmo^iiel  de  l’anciemie  loi  éioitiaint,  VI , ^ 
301  €'  Jiiiv.  VII , 363  % fuiv.  La  Religion  ne  met 
point  au  rang  des  Saints  des  hommes  inutiles,  III  , 
278.  Ils  ont  été  d'abord  canonKés  par  les  peuples, 
XI,  idQ.  Pourquoi  nous  les  honorons,  538,  371. 
Différence  entre  le  culte  que  nous  rendons  aux 
Saints  &:  celui  qui  e(l  dû  à Dieu  , ^ 3O4.  Ca* 
lomnies  des  Incrédules  contre  les  Saints,  119,  120, 
132.  XII . 8i  , ^ 121.  Ils  n’ont  pss  été 

toujours  irrép/éhenfibles , VII , & fuiv  582.  La 

plupart  fe  font  fanélifiès  dans  la  vie  privée , XII , 8z. 

S A I.J}  MON,  Roi  des  Juifs.  Vœux  de  David 

Çour  la  profperité  du  régné  de  Salomon  fon  fils , 
II,  2^  Cf  fuiv.  Il  eft  le  type  du  Meflie , 290.  Il 
ne  fut  point  ufurpateur,  livté  aux  Fiêtrts,  tolé* 
rant , &c.  92  > 9^*  L’Ecriture  n’approuve  ni  fa  po- 
lygamie ni  fon  idolâtrie,  p8_,  Il  en  fut  puni, 
VI,  522.  VII,  ICO.  Ses  richelTes  ne  font  point 
incroyables,  ibid. 

Salut.  Rien  n'cfl  indécent  à l’égard  de  Dieu 
pour  opérer  le  falut  de  l’homme,  VIII,  347.  Il 
pourvoit  au  falut  de  tous , X , 234  ; mais  il  n’eft 
pas  obligé  de  nous  révéler  de  quelle  maniéré  il  le 
fait,  IV,  330,410,  411.  X,  233.  L’abondance 
des  lumières  ne  rend  pas  le  falut  plus  difficile , VII , 
4(4-  Il  e(I  faux  qu’il  dépende  du  hafard , IV,  374. 
X , 280.  En  quel  fens  nous  devons  faire  notee  fa> 
lut  avec  crainte  & tremblement,  399.  Le  petit  nom- 
bre des  hommes  fauvés  n’efi  point  un  dogme  du 
ChrifUanifme,  274»  Les  Déifies  font  peu  de  cas  du 
falut  des  ames,  |V , 410.  La  foi  te  les  auvres  font 
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également  nécelTaires  au  faluc,  mais  les  vertus  mo- 
rales ne,fuififent  pas,  X,  500. 

Samaritains,  habitans  de  la  ville  8c  du 
canton  de  Samaiie  dans  la  Palelline.  Leur  origine  , 
,V , 217.  ’lls  avoient  le  Pentateuque  de  Moite  , 
285  , 294.  La  fubftitution  des  caraâetes  Chaldéenc 
aux  lettres  Samaritaines  n’a  caufé  aucune  altéra- 
tion dans  les  Livres  faints , 325.  Haine  contante 
’ entre  les  Juifs  & les  Samaritains,  218.  Ils  avoient 
une  notion  du  Meflte,  VIII,  46}.  Entretien  de 
7efus-Chrift  avec  la  Samaritaine  • 462.  II  e(I  faux 
que  cette  femme  fut  une  piodituée  , IX  , 7$. 

Sa  MS  ON.  L'HiUoire  de  cet  homme  n’efl  point 
une  fable,  VII,  40,  4t.  Il  rie  fut  point  fuicide, 
IV,  92.  VII,  42.  En  quel  fcns  les  exploits  font 
loués  dans  rÉctiture,  38,  39. 

Samuel,  Prophète  & Juge  du  peuple  de  Dieu. 
Apologie  de  fa  conduite,  VI , 395  ù fuiv.  VII , 4* 
'&  /hiv.  64.  Il  n’a  point  ufurpé  le  facerdoce,  trahi 
fon  Roi  ni  fa  Nation,  48  & fuiv.  n’a  point  légitimé 
le  defpotifme,  395.;  ni  offert  un  facriRce  de  fang 
humain  en  tuant  Agag,  VI  , 313 . Il  ell  l’Auteur  du 
Livre.des  Juges , fie  de  celui  de  Ruth,  V,  282. 

r 

S AN  CHONIATHON,  Auccut  Phénicien , dont 
il  ne  telle  qu'un  fragment  confervé  par  Eufebe  dans 
la  Préparation  Evangélique.  Contradiclions  d’un 
rhilofophs  touchant  cet  Auteur,  V,  233»  ü avoit 
ictit  une  HiQoire  des  Juifs  , 274.  VI , 2I.  Sa  Théo- 
gonie ell  abfucdé,  25. 

Sa  n C T I o n.  Les  peines  & les  récompenfes 
■font  nécelTaires  pour  donner  aux  loix  uae  fanûion., 
ou  la  force  d’obliger  les  horomel , III , 401  , 407» 
Jefus  Chrill  a donné  i la  morale  fa  véritable  lanc- 
tion  , IX  , 13 , 14. 

Sang.  Pourquoi  Dieu  avoit  défendu  d'en  man- 
.ger  , II , 209.  IV  , 405.  VI , 310.  VII , 399-.  Re- 
font qui  engagèrent  les  Apôtres  â rcnouvcllcr  cetc^ 
loi,  375.  XI,  173.  Jefus-Ghrill  a écarté  tout  dan- 
ger de  répandre  du  fang  par  motif  de  Religion., 
X,  352.  Il  en  faux  que  le  fang  ait  coulé  pottt^ 
foutenir  U Cliriftiaaifœe , XI,  480, 
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Sanhédrin,  Confeil  ou  Sénat  des  Anciens 
ihez  les  Juifs.  Ce  Tribunal  n'écoit  point  Juge  de 
la  miflîon  des  Prophètes , VII , 47s  6>  fuiv.  Le 
ftigement  qu’il  a prononcé  contre  Jefui-Chrift  ne 
prouve  rien , ibid.- 

Sa  R A n’étoit  point  la  Teeur , mais  la  iiiece  8C 
l’époufe  d’Abraham  , V , 496.  Son  tombeau  attef- 
toit  la  croyance  des  Patriarches  à l’immortalité  , 
m,  229.v,9. 

Saturn  e.  Diflercns  noms  de  ce  faux  Dieu, 
VI , ,287. 

> 

Sa  VANS.  Il  n’étoit  pas  nécelTaire  que  le  Chrif- 
tianifme  fût  d’abord  accueilli  par  les  Savans , IX  , 
450  & fuiv,  Plufieuri  cependant  l’cmbrafTererit  au 
fécond  liecle  , 337  , 442.  L'incrédulité  des  autres 
ne  prouve  tien  , 457  , 450. 

SAUt,  Rois  des  Juifs , n’eut  aucun  fujet  de 
plainte  contre  Samuel  , Vil,  54  & fuiv,  ni  con- 
tre David , 6z  & fuiv.  Il  fut  reptéhenfiblc  d’a- 
voir ofiert  un  facrihce,  59;  .&  d'avoir  épargne 
Agag,  tfr.  I 

Sauvages.  L’état  fauvage  n’eft  point  l’état 
naturel  de  l’homme,  IV  , 146,  147,  148.  Les  Sau- 
vages font  plus  malheureux  que  nous-,  177  & fuiv. 
font  naturellement  timides}  c’eft  ce  qui  les  rend 
farouches' & ennemis  des  étrangers  i II , Z20.  III  ^ 
437.  Ils  font  trides  6c  mélancoliques,  fouvent.ex- 
pjofés  à mourir.de  faim,  1,  30g,  309}  ne  peu- 
vent avoir  une  population  nombteufe  , 31e.  Ils  fonc 
dans  un  état  de  défiance  mutuelle  & de  guerre , 
509.  II,  aîo , 222;  cruels  & vin^iicatifs  à l’ex- 
cès , IV , 178  , 179.  VI , 30.3.  Il  y a plus  de  cri- 
mes chez  eux  que  chez  les  Nations  policées , I , 
JH.  Ils  tuent  leurs  enfans  au  premier  mouvement 
de  colere,  IV , 137.  Comment  on  a été  obligé  de, 
leur  faire  la  guerre,  VII,  16,  17.  Pourquoi  ils 
fouffrent  des  tourmens  horribles  fans  fc  plaindre  , 
^ IX  , jip  , J20.  Le*  fentiment  moral  eft  peu  déve- 
loppé dans  les  Sauvages',  mais  il  n’eft  pas  entiè- 
rement effacé.,  JII , 438  & fuiv,  Eft-il  vrai  qu’un 
Sauvage  ne  puiffe  s'élever  par  lui-même  iufqu’â 
Ja.conooiQance  de  Dieu?  IV,  32$,  X,  6}.9,  La 
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Rdigioa  cft  nécdfaire  aux  peuples  ifu'és , pour 
qu’ils  ne  deviennecc  pas  fauvages',  111  j 57S  & 
fuiv. 

SCAKÜALE.  En  quel  fens  Jefus>Chrill  a été 
uue  pierre  de  fcandale  > IX  , S4. 

Sceau  appofé  par'Ies  Juifs  fur  le  tombeau  de 
Jefus-Chciil.  Ce  n’étoit  point  l'effet  d'une  conven* 
tion  , IX  J 176  , 177. 

Sc  EP  T I CI  s M E,  S CE  PT  I QU  ES  , Philo(o>  • 
phes  qui  faifoient  profedion  de  tout  examiner  & 
ne  rien  affirmer.  Concraeüâions  dans  lefquelles  iis 
tombent,  IV,  51J.  Le  Scepcicirme  général  eff  ab- 
furde , IV  , 47a  , 4S0.  Les  Sceptiques  ne  voient 
que  de  la  probabilité  dans  la  confiance  des  loix 
phyfiques  de  l’Univers,  II,  325.  Par- U ils  font 
ledoutables  aux  Matérialifles , }i6.  Voie  par  la- 
quelle qn  parvient  au  Scepticifme  en  fait  de  Re- 
ligion , I , }2  , 34.  C'eff  la  même  chofe  qu’une 
irréligion  réfléchie  , III , 627  & fuiv.  un  effet  d’or- 
gueil Se  d’opiniâtreté,  630.  Quel  parti  on  doit  pren- 
dre dans  le  cas  du  doute , 6^6  & fuiv.  Les  Scep- 
tiques font  forcés  d'admettre  des  myflercs,  2$S  & 
fuiv.  Le  Scepticifme  ne  préferve  ni  des  difputes 
ai  du  fanatifme  , IV  , 472.  Argument  infolubles 
que  font  les  Sceptiques  aux  Matérialifles,  V , 52. 

Sceptre.  C'étoit  dans  l’origine  le  bâton  d'un 
vieillard,  VII,  ig7.  11  ne  déffgne  pas  toujours  U 
royauté , ibii. 

S c HïL  O H , nom  du  Meffie  dans  la  Prophétie 
de  Jacob  , VII  , 194. 

Schismatiques,  Schisme.  Le  Schifine  des 
dix  Tribus  a rendu  impollîble  la  Tuppofition  & l’al- 
tération des  Livres  falots,  V,  2S1  , 286,  .294.  Rai- 
fonnemens^  &:  principes  de  tous  les  Schifmatiques, 

I J 4^.  Le  SeniCme  dégénéré  bientôt  en  hérefîe  , 

XI , S4,  66.  Les  diviffons  furvenues  entre  les  Apô- 
tres ôc  entre  les  premiers  Fideles  n’étoient  pas  des 
Schifmes , IX,  374.  XI,  7;.  Principaux  Schirmet  ^ 
qui  ont  affligé  l’Eglife’,  <54  & fuiv. 

Sciences.  L'origine  des  Sciences  & des  Arts 
prouve  la  nouveauté  du  monde.  Il , 370.  En  quel 
' feot 
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fert  le  Fruit  défendu  pouvoit  donner  la  fcience  du 
bien  & du  mal , III,  3^7.  Le  Chridianifme  engage 
Tes  rcâatiurs  à la  culture  dci  fciencer , XII,  1 Sr 
fuiv.  Il  ed  faux  que  Saint  Grégoire  ait  voulu  eu 
éroufier  l’étude , 64.  C’ed  la  Religion  Chrétienne 
qui  a confervé  les  Sciences  & les  Arts  eu  Europe  , 
1 , 29.  XII  J l & fuiv. 

Scribes,  Dateurs  Juifs.  En  quel  feus  Jefus* 
Ckrid  a confirmé  leurs  leçons,  IX,  iz  , 33.  De« 
voit* il  les  convertir  malgré  eux  ? 72. 

Sectes.  Il  y avoir  didiérentes  Seéles  chez  les- 
Juifs;  en  quel  fens  elles  étoient  tolérées,  VI, 
5zl  & fuiv.  L’antipathie  des  differentes  Seûes  ac« 
tête  la  temérité  des  Novateurs  , XI , ji. 

SÉDITIEUX,  SÉ-DITIOK.  MaxiiTICS  fécU> 
tieufes  des  Philofopbes  modernes  t IV  , 264  , 274, 
.VII  , 3J  , î4»  » 3^  * 34* 

Semaine,  ufage  de  compter  les  jours  pac 
fept  ; c'elt  un  monument  de  la  création  , V , 373  , 
3t<.  A quelle  époque  on  doit  compter  les  70  fe- 
naines  dont  parle  Daniel,  VII,  26 i , 264,  2(9. 

Sens,  Organes.  Le  degré  de  faculté  de 
nos  (ens  ed  calculé  fur  nos  befoins,  II,  353.  Us 
ne  nous  trompent  point  lorfqu'ils  font  bien  ap> 
pliqués  ,1V,  488  & fuiv.  Dieu  ne  nous  induit 
point  en  erreur  par  nos  fens,  502  & fuiv.  Ils  nous 
arteftent  les  qualités  fenfibles  & non  la  fubdance 
des  corps,  X , 2S1.  Cet  qualités  font  tout  i laToic 
dans  nos  fens  Sc  dans  les  objets , mais  en  diilérenc 
fens,  II,  29S.  III,  zil.  IV,  494  & fuiv.  L’ex- 
périence ou  la  dépofition  coudante  de  nos  fens  , 
nous  fait  fuififamment  connoitre  les  caufes  phyfi. 
quel,  y II.  La  défiance  du  témoignage  des  fens,' 
poulTée  à l’excès,  ed  ahfutde  , 58^. 

* - 

Sens,  Sentiment.  Le  fens  commun  ed 
la  raifon  par  excellence , & le  plus  fût  de  tous  les 
guides  , III  ,320. 

Sens,  Signification.  Le  fens  gram. 
matical  des  termes'  n’ed  pas  toujours  le  fens  lit- 
téral & naturel  d’ua  di(coi|rs  j (otivent  le  fcni  figuré 
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ou  mëtaphotiqae  eft  le  vrai  fent  littéral , VII  ^ 

a89-29l> 

Sensation.  De  quoi  eft  compofée  une  fen- 
fation , 11  , 348.  III  I 78  & fuiv.  89  & fuiv,  IV  j 
497.  La  certitude  <ie  nos  fenfations  e(l  une  preuve 
de  l'exlftence  & de  la  providence  de  Dieu,  II  ^ 348 
€f  fuiv.  C’eft  une  elpece  de  langage  par  lequel 
Dieu  parle  à notre  ame  , 352.  Nos  ^nfations  nous 
attellent  les  qualités  fenÂbles  des  corps  , & non  la 
lubdance,  X , x6i.  Une  fenfation  & un  a£le  indivili* 
bic  & incommunicable  , 111  ,'15  & fuiv.  La  mature 
en  e(l  incapable  ; c'ell  donc  une  preuve  de  la  fpiricua* 
lité  de  l’amè,  78  & fuiv.  89  & fuiv,  L’ame  peut  fen- 
lir,  réparée  du  corps , 257.  Abfurdiié  de  ia  tbéorie 
des  renfaiions,  donnée  par  les  Matérialises,  78  ù 
fuiv.  89  & fuiv.  Un  jugement  n’ell  pas  une  fen- 
fation , 88;  la  mémoire  non  plus^  87.  Il  eS  faux 
que  toutes  nos  idées  nous  viennent  par  les  fen- 
fations , 257.  Les  idées  du  bien  & du  mal  moral 
n’en  viennent  point,  512  & fuiv.  En  fait  de  fen- 
fations, les  Philofuphes  ne  font  pas  plus  in/ailliMes 
que  le  peuple,  IV,  343,  611.  La  certitude  des 
fenfations  ne  pottevpoint  fur  un  cercle  vicieux , 
$03  , 5C4.  Les  Incrédules  contefleni  vainement  cette 
certitude  touchant  les  faits  miraculeux,  584. 

-Sensieilit£, Sensible, S EjNSiTi  F. 
La  matière  n’ell  point  le  principe  de  la  lenfibilité 
•ti  de  la  vie  fei.ütive  , II,  335  & /uiv.  111  , i( 
ù fuiv.  Elle  n’ed  rufccptible  ni  de  plus  ni  de  moins, 
elle'  ne  fe  communique  point  comme  le  mouvement , 
Ha  L’être  fenfitif  efl  un  être  ftmple,  III , 13 
& fuiv.  La  (enlibilité  n’ell  pas  feulement  la  faculté 
de  recevoir  l’impredion  des  objets,  mais  de  l’ap- 
percevoir,  d’en  avoir  la  confcience,  86.  Elle  peur 
être  plus  ou  mons  aifée  â émouvoir,  393.  C’ell 
un  guide  plus  fur  que  la  raifon  pour  notre  con- 
feivation  , 393.  Di£Perences  entre  la  fAtfihilité  php- 
fique  & le  fentiment  moral,  387  & /civ.  C’eH 
)a  première  qui  fuuvent 'déprave,  le  fécond,  J89. 
Elle  ne  cherche  point  rir.tl'iêt  des  autres , mais  le 
Êen,  389.  Il  n'eft  point  de  l’eflettce  d’un  être  feu- 
£ble  ou  fendtif  de  vouloir  fe  couferver,  234. 
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ce  qui  fe  paife  en  nous.  Ce  fentiment  e(l  le  fou> 
verain  degré  de  l’évidence.  Il  , *52.  IV,  479.  Xl 
doit  prévaloir  i tous  les  raifonnenicns  abllraitt , 

II,  25a.  III,  II,  105,214.  IV,  475,  4*é'C'eft 
l'elTence  ménae  de  l’aine  , il  en  démontre  la  fpi»’ 
rituali'é  , III , iz  & /ùtv.  C'eft  un  aâe  indivifîble  , 
15  , iS.  Suite  de  vérités  dont  il  nous  convaint , II  ^ 
251  &•  fuiv.  IV  , 49t , 499.  Il  prouve  que  notre 
ame  efl  aâive  8c  le  principe  de  nos  mouvemens , 
IM,  31Î,  2uS  i qu'elle  ell  libre  dans  Tes  aâes  ré- 
fléchis, 17s  Gr  fuiv.  qu’elle  eft  immortelle,  237, 
Dieu  ne  peut  rendre  faux  le  fentiment  iniétieurde 
notre  identité  perfonnelle , I V , 4(2  , 484.  Les  Déif- 
tes  en  attaquent  la  certitude,  V,  104. 

Sbittimekt  MORAL;  cfpece  d’inflinâ  q|ul 
nous  fait  difeerner  le  vice  d’avec  la  vertu.  Il  cil 
très-différent  de  la  fenfibilité  phyfique , 111  , 387. 
& fuiv.  C’eff  1a  voix  de  Dieu  Légillateur , 338.  11 
eff  inné  dans  l'hdmme  , par  conféquent  naturel  , 
433<  Il  a befoin  d'étte  développé  par  l'éducation 
& fuit  les  progrès  de  l’intelligence , 3’89.  Il  n’eft 
jamais  entièrement  effacé  , 437  &/utv.  jmais  fou» 
vent  altéré  par  les  payions,  437,  438*  Il  prouve 
la  fpiritualité  de  l’ame , 40.  Ce  n’eil  pas  le  feul 
fondement  de  la  morale,  398.  Il  ne  fait  pat  loi 
par  lui-même  , ibid.  528.  Il  doit  commander  aux 
jaffions , 458. 

Sept.  Raifons  du  refpeél  qu'avoient  les  Juif* 
pour  le  nombre  feptéaaire,  VI  , 269;  ils  y font 
de  fréquentes  allulions,  Vil,  z(9> 

Septante.  La  verffon  Grecque  du  texte 
Hébreu  par  les  Septaates  a été  faite  zy6  ans  avant 
Jefus-Chiiff  , V , 298.  Elle  attribue  au  monde  i8do 
ans  de  durée  de  plus  que  le  texte  Hébreu,  394 
Elle  n’attaque  point  le.  dogme  de  la  création  , 370 

Sépulture.  Voye[  Tombeau. 

5 ER  MSN  s.  Ils  font  néceffaires  dans  la  fociétê 

III,  5*4,  Sio.  Les  Papes  ont-ils  difpenfc  nos 
Rois  d’obfetver  leurs  fennens,  8c  délié  les  fujets 
du  ferment  de  fidélité  I XI , x<3. 

S E RP  E N S.  L'art  d’enchanter  8c  d'apprivoifet 
les  ferpcBs  eff  naturel , V , pé,  11  y a une  ancicnn» 

* ‘J 
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Tiadiüon  touchant  les  Détnous  changés  enferpenes, 
lll,  )J9.  Culte  qui  leur  eft  tendu  par  plufieurs 
I^ationsi  qu’étoic-ce  que  le  ferpent  qui  letica  Eve  ? 
359.  VII  , .177  , 178.  Moïfe  n*a  point  fait  adorée 
aux  Juifs  le  ferpent  d’airain  J VI,  135. 

Sexe.  Le  mélange  brutal  des  ïexts  eft  con- 
traire â la  nature,  IV  , i«4  , 165» 

ShaftsbURY,  Dcifte  Anglois , fe  contre- 
dit fut  l'utilité  du  dogme  de  la  vie  â venir , 111« 
aSa  & fuiv.  Il  avoue  que  rAthéifme  eft  punif- 
fable , Z84. 

Sibylles,  prétendues  ProphételTes  du  Paga- 
nifme  ; leurs  oracles  n'ont  point  été  forgés  pat 
les  Chrétiens , ni  par  les  Pères  de  l’Eglife , mais 
interpolés  au  fécond  fiecle  , VIII  , 211  & fuir. 
Les  Peres  ne  les  ont  cités  que  comme  un  argument 
peifonnel  aux  Païens,  216,^217. 

Sic  hem.  Monument  des  miracles  de  Moïfe , 
itigés  â Sichein , VI,  12.  ' 

S I C L E.  C’étoit  dans  l’origine  un  ÿoidi , 8c  ' 
non  une  monnoie  de  compte  , V , ajo  & fuiv. 

S I E C L E.  Notre  fiecle  e(l*il  beaucoup  plut  éclai* 
té  que  les  précédent?  I , %&> 

SiGHES.  Néceflîté  des  lignes  extérieurs  pour 
cxcitec  l’attention  des  hommes  , & pour  les  émou* 
voir,  TII  , 5^7  & fuiv.  VI  , 24^  & fuiv.  X,  333, 
364.  C’eft  le  langage  naturel  de  la  Religion , 406. 

Si£emce.  Le  Silence  d’un  Hifierien  fur  un 
Fait  n'ell  pat  une  contradiâion  avec  la  narration 
d’un  autre,  VIII,  40t.  IX,  184,  232.  Le  filence 
des  Hilloriens -Juifs  fut  les  aâions  de  Jefus-Chrift,. 
eft  équivalent  à on  aveu  formel  , VllI , 331  j 
332. 

SiMEOH  StyliTE.  Cenfure  des  Incrédules 
fut  la  vie  de  ce  Solitaire,  XI,  357.  & fuiv. 

SiMPLiciTij  unité  parfaite  , attribut  de 
Dieu  , II , 493 , 494.  L’efprit  eft  un  être  finiple  ou' 
indivifible , III,  2$.  En  quoi  confifte  la  fimplicilê 
5EC  Jefus'Cbrift  recommande  1 VllI  4 ^14.  . 
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Simulacres;  Dieu  avoit  dépendu  d’en  faire 
pour  les  adorer  , mais  non  d'en  faire  pour  fervit 
d’ornenient,  VI , 184,  jij.  VII , 424  , 42î-  Gelfe 
loue  l'ufage  des  Simulacres  , & le  Ûâmt  . X j 27, 
1C9.  Selon  la  croyance  du  taganifoie,  ils  étoient 
auimés . II,  69  & fuiv. 

Simultanée  ou  Coexistant; 
c’efl  l'oppofé  de  fucceflif.  Quand  je  fens  au  même 
inftant  l’odeur  d’une  fleur  & la  chaleur  du  feu, 
ces  deux  fcntiurens  font  flmulcanés,  ils  ne  fe  fuc- 
cedenc  point,  111,  19. 

S O CI  ÉTÉ.  Dans  les  divers  états  de  lafociété, 
les  befoins , les  intérêts,  les  droits  , les  devoirs 
ne  font  pas  les  mimes , IV  , 185  & fuiv.  195 , 204. 
Les  différentes  efpeccs  de  fociété  font  fondées  fur 
la*  loi  naturelle  ou  fur  la  volonté  de  Dieu  , I , 308* 
IV,  455. 

Société  naturelle  entre  un  homme 
Éc  tout  autre  honinie;  nous  y fommes*' placés  par 
la  Nature,  I.  312.  III  , 38*  , 4<J6.  IV  , 2^4  ; par 
conféquent  Dieu  en  eft  l’auteur  , lll,  517.  Elle  n'ell 
point  fondée  fur  un  contrat  libre  , I , 325  ù fuiv.  ; 
si  fur  un  contrat  conditionnel,  IV  , 72  , 257  ; mais 
fur  les  befoins  & les  qualités  naturelles  de  l'bom- 
me,.  I,  309.  IV,  140  & fuiv.  147,  171-,  fur  l’in- 
térér,  ou  fur  les  befoins  mutuels  , UI , si?»  fuc 
le  fentinient  moral,  I , 270.  II  , 410;  Uxr  là  no- 
tion d’un  Dieu  , 416.  Dieu  l’a  établie  par  le  ma> 
riage,  I.  312.  IV,  231  ; & par  la  Religion,  1, 
31  De  lâ  dérivent  les  devoirs  luturels  de  l’homme 
envers  fe$  feinblables , 324. 

.Avantage  de  cet  état  de  fociété,  I,  309,  III, 
466.  Lo'n  de  diroinurr  nos  droits  naturels,  il  Tes 
augmente  & les  confirme,  IV,  145.  Il  ne  rend 
l’homme  ni  plus  vicieux  ni  plus  malheureux,  149  , 
Ijo.  Les  Philofophes  méconnoilfent  U fociété  na- 
turelle , II  , 232.  Ils  en  détruifent  les  liens  & les 
devoirs,  IV,  140,  I41.  Auffî  n’a-t-on  jamais  vu 
une  fociété  d'Athées  , I,  3J3.  Le  jugement  de  U 
fociété  ne  fufEc  point  pour  rendre  une  aélion  ver- 
tueufe  ou  vicieufe,  III,  488.  Cetre  fociété ne  pour* 
roic  pas  fubfïffrr , li  les  hommes  ne  fe  floient  pas 
Us  uns  aux  autres,  IV  , 537.  Le  Chriffianifme  eo 
teifcrce  tous  les  liegs  , XI , 499. 
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Société' CONJUGALE  & domesTiç^ue} 

c’ed  le  principe  ou  le  berceau  de  la  focirté  civile, 
IV,  Z 66  . îli  & fuiv.  La  loi  naturelle  en  fixe  lej 
droits  SC  Us  devoirs,  206.  Il  faut  juger  des  uns 

& des  autres  par  l’intérêt  général , ibid,  La  poly- 
gamie & le  divorce  font  coitraires  au  bien  de 
cette  fociété  chez  les  Nations  policées , 204  & 
fuiv.  , 

SociÉTé  CIVILE,  entre  les  divers  Mem- 
,bres  d’un  iitat , d’une  RtpübH-:jiie.  Dieu  a dcllmé 
l’homme  d cette  fociété  , IV  , 254.  J1  en  a poié 
les  premiers  fondemens  par  le  mariage,  2^  & fuiv. 
Les  droits  de  cette  fociété  font  établit  par  la  loi 
naturelle,  254-2^6.  Ils  ne  portent  poirt  fur  un 
paéte  ou  contrat  libre,  257  & fuiv.  Les  premières 
fociccés  civiles  fe  (ont  formées  par  les  praidjuce 
communes  de  Religion  , I , JI7.  III  , 57$  fi-  fuiv. 
XII  , 249.  Au  défaut  de  ce  fecours  , toutes  les 
Nations  dans  leur  origine  ont  été  infociables,  II, 
aïo.  V,  j.  De  quelque  maniéré  que  la  fociété  ci* 
vile  fe  fort  formée  , fes  droits  font  inviolables, 
IV , 257.  La  Religion  en  établit  Bc  en  confacre 
tous  les  devoirs,  X,  j 13.  La  fociété  civile  e(I  def- 
tinée  à renforcer  les  liens  de  la  fociété  naturel 
le,  & non  aies  diffoudre , IV,  2ss. 

Les  avantages  de  I2  fociété  civile  nous  dédom» 
niag^nc  amplement  de  l’indépendance , IV  , 27s, 
Pourquoi  elle  ne  rend  pas  tous  les  hommes  hcu- 
leux',  III,  465.  Le  vice  ne  peut  lui  êtte  utile. 
4^73  non  plus  que  le  luxe,  469.  De  droit  natu- 
xel,  la  fociété  doit  conferver  & protéger  fes  mem- 
bres  , Ij  329.  IV.,  i^6  , 257.  Dieu  y maintient 
l'ordre  moral  , comme  il  entretient  l’ordre  phy- 
fique  du  monde,  II,  Ht,®”  fuiv.  Elle  ne  peut 
fubfider  par  la  feule  force  des  loix  civiles  fans  la 
Religion,  Ij  396  & fuiv.  XII,  ayi.  Les  aftiom 
qui  nuifcnt  à la  fociété  ne  font  pas  les  feuls  cri- 
mes , III , ïQg,  En  général  les  Phllofophcs  font 
peu  propres  à la  fervic?  X , 3I4. 

Les  principes  des  Incrédules  Tapent  la  fociété 
par  le  fondement,  II  , 438.  III  , 465 . 4.66.  XII , 
'loi , IC2,  1Î8  , 189.  La  morale  Chrétienne  en 
procure  te  bonheur , <Li  & fuiv.  Les  pratiques  ex- 
térieures du  ChrifHanifme  y contribuent  , X,  345,. 
C’ed  da  Religion  qui  a enitetenu  un  relie  de  Co- 
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ciété  parmi  tes  Nations  de  l'Europe  dans  Jet  fieclcs 
barbares , XI 1 , 18. 

Société  politique  entre  les  MetiS 
b.es  de  la  Kcpiiblique  & les  Chefs  qui  la  gou- 
vernent. Il  n’elt  pas  plus  belbin  d’un  contrat  pouc 
IVtablir  que  pour  foniier  les  autres  efpeces  d,e  fo- 
cicté  , IV  , 257.  La  loi  naturelle  a fixé  d'avance 
les  droits  & les  devoirs  des  Souverains  Sc  ceux 
.des  Supers  , 259.  Quelqises  l’bilofophes  modernes 
ont  reconnu  cette  vériic,  îCS.  Elle  cil  cot  firmée 
par  les  excès  de  ceux  qui  meconnoilletit  l’origine 
des  fociétés,  264,  265.  C’efl  un  crime  tl’inve£liveT 
contre  les  chefs  de  la  rocièré  &:  contre  la  Icgilla- 
lion^  ibid.  Vcyti  AUTORITÉ  POLITIQUE,  Go_U- 
vernememt  , Loix  , Rois. 

Socinianisme,  Sociniens.  Cette 
héréfie  eft  nés  des  principes  des  Proteftans,  I,  32, 
3$ } elle  conduit  au  Déirme  & à rincrédulkc , 3$, 
4«. 

’ SoCratEj  Philofophe  Moralifte , ne  faî- 
foic  aucun  cas  des  Mylleres  du  PnganiCme  , II  > 
82.  Il  blâme  le  fcepttcifme  volontaire  en  fait  de 
Religion  , III  , 639.  Il  fut  accufé  faufTement  d’ir- 
réligion , caufes  de  fa  condamnation  , IV  , 41  & 
Juïv.  11  reconnoît  la  néceffité  d'une  révéljtion  , 
II,  104.  Ses  maximes  fur  les  devoirs  envers  U 
Patrie,  IV,  78,  Sa  mort  ne  fut  point  un  fuicidc, 
9â.  Il  .1  été  comparé  à Jefus-Chrid  par  deux  de 
nos  Ph  lofophes , IX , 43  , 45. 

S O P o M E.  Embrafement  de  cette  ville  & de 
quelques  autres  3 les  velUges  eu  fubfident  encore., 
V,  520  & J'uiv. 

S O LF.  I L.  Une  comete  ne  peut  pas  tomber  fur 
le  foleil  Se  en  détacher  uns  partie,  II,  375.  So- 
leil arrêté  par  Jofué  , V , VII,  27.  Les  Rois 
& les  Monarchies  font  figurés  dans  les  Prophètes 
, par  le  Soleil  & par  la  Lune  , 290. 

Solitaires.  Veye^  Moines. 

SoMMEiL.,S0^NAMBULEs.  Cequi  nous 
arrive  dans  le  foinmeil  ne  prouve  rien  contre  notre 
Isberié.  Itl  , iS9t  i ni  contre  la  certitude  de 
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DOS  fenrations , IV , 482.  Les  opérations  des  Som> 

nacobules  prouvent  la  Tpiritualit*  de  i’amc  , III  « 

40.  ■ 

SOMCJCS.  RiTES. 

So  PATRE.  Ce  Philofophe  n'a  pas  été  mis  è 
mort  en  haine  du  Paganifme  , IX , 56S  , 569  j 
nais  comme  Thcurgifte  ou  Magicien  , X , ai. 

Sophisme.  Les  Incrédules  font  continucH» 
ment  les  fophifmes  dont  ils  nous  accufent,  II  ^ 

363  f 607 , tîzo.  Pour  y répondre  ^ il  faut  réduire 
tous  les  termes  i la  ptécwon  du  langage  philg^ 
fophique , 634.  . 

Souffle.  Vayt^  E s f e i t. 

So  üFFLET.  Pourquoi  Jefus-Chrîft  ^ frappe 
fit  un  foufflec , ne  tendit  point  l’autre  joue  . IX« 
jiio  , 113.  X,  327.  Saint  Pat^l  fit.de  même.  J & pont 
la  même  raifon^lX,  3S6-i  387. 

Souffrances.  Les  fouffirances  des  créatures 
ae  prouvent  rien  contre  la  bonté  de  Dieu  j II  ^ 

797  & fuiv.  Sans  Religion , il  n'y  a point  de  coBr 
folaiion  dans  les  fouffcances^  I,  271,  272.  Jefut'. 
Chrifl  les  canoiiife  & les  adoucit  pat  fon  exemple, 

IX,  92,  127,  128.  Les  Incrédules  n’ont  aucun 
zele  pour  foulager  les  fouffranccs  d’autrui  , XI 
344* 

SoUlLtVRS.  V«ye{  IMPURETÉ. 

Sourd.  Exemple  d’un  fourd  & muet  denaif^ 
fance , duquel  les  Philorophes  ont  tiré  de  faufTes 
'confcquences.III,  91. 

Souverains.  Voye^  Rois. 

Sparte,  Sp  a r t 1 a t es.  Corruption  3c 
rruauté  de  leurs  meeurs  , 1I«  ifo.  III,  421.  VI, 
418.  Pourquoi  ils  fe  croyoient  defeendus  d’Abra- 
ha  m 3c  de  même  origine  que  les  Juifs , V . 179 
180.  Ils  furent  changés  en  mieux  pat  le  Chrif-  * 
tianifme.  XI  , 417. 

S P E CTA  CLES.  Ils  croient  trës'indécens  chez 
les  ürccs  8c  chez  les  Romains  ; Julien  défendit  auR 
Prêtres  Païens  d’y  aÆflcr,  11,15  & 16.  Pourquoi 
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on  en  a laiflê  iniioduiie  dans  les  Eglifes^  X, 
js6. 

S P I M O s A.  Réfutation  du  fyftême  de  ce  Pht> 
lofophe , II,  «4î  fi*  /air.  Il  n’e  d'autre  fonde- 
ment qu’un,  rophifme  continuel  , qui  conlîde  à réa- 
liler  les  abdraâions , 644,  654,  6tio  , 664.  FaulTe 
notion  qu’il  donne  de  la  fubftance  & des  modes» 
<49,  651.  Il  ne  prouve  Tunitc  de  fubdance  que 
par  un  fophifme  , Çü  & /uiv.  Il  donne  une  faut* 
le  idée  de  l’infini,  658;  & du  changement  d’une 
, fubdance,  66t.  Il  répond  nul  aux  objeflions  , 659 

€r  fuir,  ne  fait  que  des  fophifmes  contre  les  eau- 
fes  finales , II , 414  & /uiv.  Aveux  remarquables 
de  Ton  commentateur,  6d;.  Différentes  méthodes 
defquelles  on  s’efi  fervi  pour  les  réfuter , 666  Or 
fuir.  Selon  Ton  fyfiéme , il  ne  peut  nier  ni  les  ef- 
prits,  ni  les  enfers  « ni  les  miracles,  V,  Jt,  Il 
^ déraifonne  fur  les  prophéties  , i24*xz7. 

' Spiritualité,  Ahs.. 

Spontanée,  ce  qui  vient  d'un  principe  In* 

• térieur  dans  un  être  a£bif.  DiFérence  ettre  le  muu> 

^ vement  fpontanée , & le  mouvement  acquis  ou  com- 

muniqué , II  , z%f.  III J II  n’eft  pas  démontré 
que  les  mouvemens  des  animaux  font  fpontaDées, 

II  , 329.  Nous  Tommes  convaincus  par  ie  fentimedC 
intérieur  que  les  nôtres  le  font,  330. 

_ Statues.  Les  Païens  croyoient  que  les  fiatuct 

^ des  Dieux  étoient  animées  en  vertu  de  leur  con* 

(ëcratiun , II  , ^ & fi.iv.  La  plupart  étoient  dei  , 
audiiéf  indécentes , al , 74-  Femme  de  Loih  chan- 
en  flatue  de  fel  , V , 522. 

Stoïciens.  Seâe  de  Philofophes  dont  Zénom 
8e  Chryfïppe  furent  les  principaux  Chefs;  leur  nom. 
faifoit  allufion  au  portique  fous  lequel  ils  enfei- 
enoient.  Ils  regardoient  la  Divinité  comme  l’ame 
du  monde.  II,  114,  11A.117,  6at.  Ils  confit^ 
moient  ainfi  le  polythéifme  & l’idoiêtrie  , 480* 
Tantôt  ils  àdmettoient  la  vie  future , & tantôt  ila 
la  nioient,  III,  331,  533.  Plufieurs  étoient  fu- 

ÏefUtieux,  II , 146.  Ils  ne  raifonnoient  pas  miens 
ur  la  liberté  de  l'homme  que  1rs  Epicuriens  , III , 
iÈl  « II*  dUwiioi  ^ue  le  Sage  eft  Ic^eul  b«n- 
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me  véritablemeiu  libre,  IV',  9?.  Iis  fondoîent  l» 
morale  fur  le  diâanien  de  la  raifon  & de  la  coa- 
fcience , réfutatiott  de  ce  fyftêine  ,111,  j 19  6- 
/uiv.  Défauts  elTentiels  de  leur  morale,  II, 

& fuiv.  Ils  rauéantiffuient  par  l’hypocheie  de  la 
fatalité  , III,  I7Ï  ; &:  par  leur  fyllême  de  l’éraa- 
cacion  des  âmes,  T , 55a.  III , Z4.9.  Ils  tomboieiit 
en  contradiflion  , s 3 3-  Us  penfoienc  que  la  vertu 
fe  fuflit  à elle -même,  419.  Us  blâmoieitt  la  vo» 
Jupté,  IV,  116.  Leur  conduite  ne  prouve  point  la 
i'oiidité  de  leur  morale,  III,  Leurs  nriaximes 
étoient  outrées  ; plus  rigoureufes  que  celle  de  i'Er 
vangile , IV,  130;  plulieurs  écoienr  perr.ic'eufes , 
III,  Sîî.  Leur  infenCbilité  étoir  une  véritable  il - 
humanité , 537.  Leurs  principes  ne  convenoietu  point 
aux  hommes  en  général,  I,  300.  III,  532. 

Strabon,  Géographe  & Hiftorien,  penfoic 
qu’il  falloit  des  Fables  pour  porter  le  peuple  à la 
piété  & à la  vertu,  II  , 04.  11  a parlé  des  J'iiifs 
allez  avantageufement,  V,  174,  s6o. 

SUB  STi||^GE,  Notion  que  nous  en  donne  le 
feritiment  intérieur.  II,  7$s  & fniv.  $co.  III,  la. 
Ce  terme  ne  préfente  aucune  idée  claire  quand  il 
s’agit  des  corps,  X , 260.  Locke  a vainement  cher» 
ché  l’idée  de  fubilance  dans  la  matière,  II  , 256* 
Xi  la  matière  efl  divilîl^te  a l’infini,  on  ne  peur 
pas  prouver  qu’elie  foit  une  fubilance , 256.  IIÎ, 
12  , 74  FaulTe  idée  qu’en  donne  Spinofa,  II , 64.9-, 
651.  Nos  fenfacions  ne  nous  atcellent-  que  les  qua« 
lites  fenfibles  des  corps  , & non  leur  fubilance  , X , 
a^i.  Une  fubilance  ne  peut  commencer  d’être  que 
pat  création,  I , 377  ; elle  change  lorfque  fes  modep 
changent,  6(Sî.  Il  eft  faux  qu’il  n’y  ait  qu’une  fubf- 
lance  dans  l’Univers,  6sî  & fuiv. 

Suicide,  meurtre  de  fol-même.  C’eft  un 
crime  que  rien  ne  peut  exeufer , IV,  $%  6e  fuiv. 
les  Philofophes  qui  en  font  l'apologie  font  punifv 
fables,  IV  • loi.  Les  Livres  faims  ne  l’approuvent 
point,  91  €••  fuiv.  La  mort  volontaire  de  Jefus» 
Chrill  n'a  point  été  un  fui  ci  de  , 97  1 non  plus  que 
celle  d,es  Martyrs , 90  6r  fuiv.  IX,  517,  518,  ni 
celle  de  Socrate  , IV  , 9Î. 

SoBERSTiTiON.  En.  quot  conlillp  cc  vict , X, 
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404.  C’eft  un  abus  de  pratiques  louables , VI , îü  , 
zt6.  Faudes  notions  qu'en  donnent  les  Dcides  « 

IV  , 36+.  Selon  quelques-uns  , c'etl  un  Foible  in- 
corporé i l'humanité  , 447.  La  fupetitiiion  vient 
des  pallions  humaines,  & non  de  la  Re:igion  , I , 

3'7i.  Une  de  fes  caufes  principales  a été  la  ciirioluè  • 

de  favoir  l’avenir,  zz^.  VIII,  111.  Origine  que  ^ 
lui  attribuent  les  Inciédules.  1 , 219.  Les  Prêtres 
n'en  font  point  les  auteurs,  245.  VI , 293.  Elle  cR 
née  de  faux  taifonnemens  plutôt  que  de  faulTcs 
traditions , IV  , 393  & fuivantes.  Les  fuperftiticns 
les  plus  grollîeres  ont  régné  chez  les  peuples  (Icja 
civilités,  ij  485.  A quels  excès  elles  éiotenc  por- 
tées chez  les  Païens,  II.  14  & Juiv.  Néccllité  de 
la  révélation  pour  en  ptéfervcr  riiomtne,  Lf  226. 

IV  , 447.  Les  Philofophes  ont  maintenu  la  ruperf- 
lition  , II,  20  ù.  fulv.  On  voit  quelquefois  des 
Athées  fuperliitieux  , Ij  146.  Ce  vice  rend  l'homme 
aveugle  , lâche  & cruel,  II  , 197  & f'àv.  Il  n’y 
avoir  point  de  fuperdition  dans  le  culte  cércmo- 
, niel  des  Juifs  , VI  ,•  25^  fit  fuiv.  Il  n’y  en  a 
point  dans  celui  de  l'Eglife  Chrétienne  , X , 399  , 

404  & fuiv.  Différence  entre  le  culte  feperUitieux 
& le  culte  raifonnable,  VI,  zoz.  X,  404 , 41^, 

Il  e(l  faux  qu’il  y ait  moins  de  roocuts  par-tout 
eù  il  y a plus  de  fuperüition  , VIII , zt  i.  Selon  les 
Incrédules , toute  Religion  cff  fupetdition  , X , 4^7^ 

• SUPPLJ  CF.  9 Dans  l’hypotbefe  du  Maténalif- 
me  , tous  les  fupplices  font  injulles  , III , 273»  Ils 
font  atroces  chez  la  plupart  des  Nations,  Il , zzt- 
Cruauté  de  ceux  que  l’oo  a fait  fouffrir  aux  Mac- 
tyrs,IX,;»8,.344- 

Symbole;  profeflîon  de  foi.  La  Philorophîe 
a:,  rendu  néceffaire  la  multiplication  des  articles  du 
lymbole , III  , 332.  VIll,  13.  M*  Ue  fymbole 
des  Apôtres  efl  plus  ancien  que  Saint  Jérôme  Sc 
Saint  AugulHh,  XI,  75. 

SYSTEME  PLANixAIRE.  Réfutation  de 
la  maniéré  dont  M.  de  BuHon  en  conçoit  la  for- 
mation, II,  37;  &/u(v.  llii'a  pas  pu  être  fotoia 
par  un  «rangemeat  fuccjflif,  ibii,  .< 
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ABERNACLEj  teste  dedînée  au  eulte  de 
Dieu  , VI , 170  & futvantes.  Celui  dei  Hébreux 
fut  condfuit  dans  le  défère  , & non  ailleurs , 509^ 

Tableaux.  Lés  Temples  des  Païens  écoient 
remplis  de  tableaux  fcandaleux  4 II,  16. 

Tacite  a parlé  des  Juifs,  de  leur  Religion 
fc  de  leurs  mœurs,  V,  $6i  & fuiv.  Importance 
du  témoignage  qu'il  rend  aux  Chrétiens,  VIII  , 
zjt.  IX,  485,  487. 

T A t B M S.  Dans  la  parabole  des  talens , Je- 
fus'Chrid  nous  Fait  connoîcre  en  qisoi  confide  la 
fudice  divine  , VII  , 411, 

TEMOIGNAGE,  TÉMoi  H.  La  dépolition 
de  témoins  n'ed  admiilible  qu’en  matière  de  faits, 
JX,  471.  Sur  quoi  ed  fondée  la  certitude  de  plu- 
fleurs  témoignages  uniformes,  IV , $39.  L’ignorance' 
2c  le  défaut  d'expérience  des  témoins  ne  font  pas 
un  motif  de  les  réeufer  , IX,  483.  Tous  font  ca- 
pables d’attefter  un  fait  fendble  , 397.  Les  Incré- 
dules réeufent  toute  efpece  de  témoignages  en  fait' 
de  Religion , 586  & fuiv.  Les  témoina  de  faiu  mi- 
ra eu!  eux  ne  font  pas  moins  dignes  de  foi  que  s’ils 
attedoient  des  faits  naturels  , $%6  & fuiy.  VII#, 
3SS  t 3S^’  £>1  tnatieie  de  doÀrine , les  Apdtret  2c 
les  Fadeurs  de  l'Eglife  font  témoins  de  ce  qui  ed 
lévélé,  X , 512.  XI , 3 , 9 , 10.  Les  Incrédules  dc- 
ioiandent  des  témoins  2c  les  réculent  d’avance,  VIII, 
944.  IX,  243. 

T E M P é TR  appaifée  par  Jefui-Chtift  , VIII , 
•475,  526. 

. T E M F L B S.  lis  font  nécelTaires  pour  les  exer- 
'cices  de  Religion  , VI , 170  & /uiv.  X , 420. <Oa 
doit  7 entretenir  la  décence  2c  la  propreté , VI  , 
335  Ceux  des  Païens  écoient  remplis  d'objets  (can- 
dalrux,  II,  16.  .Quelques  - uns  ctoient  dédiés  an 
crime,  17.  L’effentiel  de  la  Religion  Juive  étoit 
attaché  au  Temple  de  Jérufalem  , VII , 339,  371  , 
1^2,  Le  MeiCe  « dâ  renit  pendant  U duiéc  do 
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fécond  Temple , 49t.  II  ne  doit  point  être  rebâti 
fous  le  MelTie  J ibid.  Jefus>Chri(I  avoit  droit  d’en 
chalTer  les  Profanateurs,  VIII,  45*,  J7J.  Combien 
d'années  avoit -on  employées  à le  rebâtir?  45^>  ' 

Sens  de  ces  paroles  de  Jerus'-Chiid  : ditruifii  ee 
Temple,  4; 9.  Julien  voulue  reconftruite  le  Tem- 
ple de  Jerul^ero  , & en  fur  empêché  par  un  mi- 
racle , IX  , 59S.  Les  Chrétiens  ont  eu  des  Temples 
ou  des  lieux  d’ademblée  avant  le  règne  de  Conf- 
tantin  , XI , 221  & fuiv, 

TÉNÈBRES;  celles  qui  fe  répandirent  fut 
la  Judée  à la  mort  de  Jefus-Chtift  , ne  venoient 
pat  d'une  éclipfe,  VIII’ j 274.  IX,  ntf. 

Tentation.  Eu  quel  fent  il  e(l  dit  que 
Dieu  tente  les  hommes,  VI,  H4  & fuiv.  Pour- 
quoi Jefus-Chtift  a voulu  être  tenté,  VIII,  44) 

& fuiv.  ' , 

Terre,  Les  Anciens  ont  connu  la  rondeui 
de  la  terre,  V«  j8j.  L’afpe^  du  fol  de  la  terre 
change  par  le  laps  des  (tecles , 4qr , 402.  Il  eft 
faux  que  la  mer  ^it  un  mouvement  contraire  â > 
celui  de  la  terre,  404  & fuiv.  Le  repos  de  la  terre 
à la  feptieme  année  chez  les  Juifs  étoit  une  preuve 
durable  de  la  miflîon  de  Moïfe,  VI , & fuiv. 

Le  tremblement*  de  terre  arrivé  â la  mort  de  Je- 
fus  Chrifl  eil  attellë-par  la  fente  des  rochers  da 
Calvaire  , IX  , tjj. 

Terre-Sainte.  Voy,  Palestine. 

Terrevrs.  Origine  des  terreurs  paniques • 

Ij  222. 

TertuiIIEN  â'mieux  démontté  que  Chrke 
la  nécei&té  d'une  caufe  première  , II , atfo.  11  n*e 

Ïioinr  fuppofé  ce  qui  ed  en  quellion , en  prouvant 
'unité  de  Dieu  , 472.  Il  prouve-  l’authenticité  des 
Livres  du  Nouveau  Tedament,  par  )a  tradition  des. 
Eglifes,  VIII , II  réfute  les  Hérétiques  par  voie 
de  pcekri]>iion  , 223.  XI , ü & fuiv.  Son  céreoi-^ 
gnaee  e(l  irrécufable  fur  l’authenticité  de  l’Apoca- 
Jypfc,  VIII,  170 . »7i.  Il  n’a  point  cité  à faux 
les  Aâes  de  Pilate , 205  & fuiv. 

TstTAMSHT,  ÿieuves  de  rauthendeité  dei 

».  * 

‘î  ■ 
> :• 
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Livres  de  rAncien  Tcftament , V , 140  & futv.  ^79 
€f  J'uiv.  R<îpanfe  aux  ob)e£lions , 14!.  11$  ont  été 
conreivcs  fan$  aucune  altération  conlldérahle , 299 
& fuiv.  312  6r  fiiiv.  Toutes  les  objeâions  des  Mac-* 
cionices  Sc  des  Manichéens  contre  l’Ancien  Telia- 
ment  font  renouvellées  par  les  Incrédules  , VI  « 
307.  L’exemple  des  perfonnages  de  l'Ancien  Tet- 
lament  e(l  moins  dangereux  que  les  maximes  des 
Philofophes  modernes  , Xll  , ÿz. 

Testamè^nt, (Nouveau).  L’authen- 
ttcicé  des  Livres  du  Nouveau  Teliament  eli  folî- 
dement  établie,  Vlll . 36  & fuiv.  143  & fuiv.  Elle 
doit  fe  prouver  comme  l’aucheniicité  de  tout  au^ 
tre  Ouvrage  j 47  , 62,  Contradiéiion  des  Incrédu- 
les fur  ce  fujet . IX,  42J.  Ces  Livres  n’ont  point 
été  cachés  aux  Païens , X,  398.  Celfe  les  a connus, 
VIII,  250.  Ils  n’ont  pas  pu  être 'altérés  malicieu- 
fement,  123  , I48.  Ils  n’ont  point  reçu  leur  auto- 
rité du  Concile  de  Nicée,  125.  Ciiconfpeâion  avec 
laquelle  l’Eglile  a prononcé  fur  ce  point  , i9*> 
Comment  le  Canon  ou  Cault^ue  de  ces  Livres 
a été  Tormé , 150,  Ile.  L’obrÆrité  n'y  eli  point 
ménagée  exprès  pour  caufer  des  difputes , IX,  422. 
€r  fuiv. 

THÉANTHROPIE.  Voyti  A K T H R O- 
POMORPHISME. 

ThAocratie,  Gouvernement  dans  lequel 
Dieu  eli  cenfé  feul  Souverain.  Il  n’eli  point  .la 
fource  du  delpotifme , 1 , 245.  VI , 39a.  En  quel 
üens  le  Gouvernement  des  Juifs  cioit  Tliéoerati- 
que,  123  & fuiv.  392* 

' THiODORB,  Philofoplic  Athée , de  la  Seéie 
des  Cyrénaïques,  fut  condamné  à mort  par  l’A- 
séopage,  II,  185.  IV  , 19. 

Théologie,  Th é.o logiens.  Ily 
avoit  dans  le  Paganifme  tcoi&  elpeces  de  Théo- 
logie , II , 38.  Celle  du  Chriliiarirme  ne  relTem-s 
ble  en  rien  à la  Mythologie  des  Païens  . IX  , 31 1 
(r  fuiv.  Ce  font  les  Hérétiques  & les.  Incrédules 
qui  ont  forcé  les  Théologiens  â mêler  la  Méta- 
vhyfîque  à la  Religion  ,11,  331,  On  cenfure  noal* 
â-propo»  la.  Théologie  ScholalHqûe , Xli  , j8,  Le» 
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querelles  des  Théologicri»  n’irtêteflert  ni  les  moeurs 
ni  11  trsnquilliré  publique,  XI,  397.  Par  la  réglé 
de  füi  de  l Egiil'e  Catholique,  ils  ne  font  pas  plus 
privilégiés  que  les  (Impies  fidelss , 88 , 90  1 *7® 
ne  décriert  point  la  railbh  , mais  l'abus  que  l’oa 
en  fait  J IV,  335.  On  peut  être  habile  Jurifeon- 
fulte  ("ans  être  Théologien,  XI,  ISO-B'  /uiv, 

THÉRArEUXES  , Juifs  contemplatifs.  Je- 
fus-Chrill  n’avoit  point  éié  élevé  parmi  eux,  IX  ^ 
j6.  Ils  ne  font  point  les  Fondateurs  de  la  vie  Mo- 
nallique,  XI,  3 S»  ù fuiv.  373. 

Théraphims;  il  n’ell  pat  certain  que  ce 
fulTent  des  Idoles  j VI  , 51S. 

T H É U R G 1 E , prétendu  commerce  avec  le» 
Dieux  , pour  opérer  des  prodiges  & connoître  l'ave» 
iiir  ; c’étoit  ui  e vraie  magie  & nn  délire  de  l'ima» 
ginaiion , X , 413,  La  confiance  qu'y  tionnoier.t  le» 
Fhilofophes,  étoit  un  aveu  du  befoin  de  la  lumière 
furnatiirelle  , II,  ic».  X,.  7.  Ciimes  commis  p«  les 
Theurgiftes,  >8  6'  fuiv.  Il  n’y  a aucune  refiem- 
blance  entre  la  Theur^ie  Si  le  culte  extérieur 
Cbrillianifme  , 411  & Juiv, 

* Thomas  (Saint)  de  Camorbéry j eft 
calomnié  mal- à ■ propus  par  les  Incrédules,.  XLf 
1-7  fi'  Juiv. 

T 1 B E R E.  Il  n’eft  par'  certaînemenr  faux  que  cer 
■Empereur  ait  voulu  mettre  Jé(u$-Chtift  au  rang  des 
Dieux  , VIII , 207  & fuiv. 

Tolérance,  divers  fens  de  ce  terme,  IV» 
s ù fuiv.  Comme  l’entendent  les  Incrédules,  c’eft 
l'aaéantifTement  de  toute  Religion , 1 , 42.  IV  , 4, 
Toutes  les  Sîfies  ont  également  droit  d’y  prétendre  , 
1,41.  X,4<i.  EÜe  eft  impolïibic  & abf^rde  , IV» 
14  & Juiv.  Réponfes  aux  objeûions,  as  ^ fuiv. 
11  eft  faux  que  la  tolérance  civile  foie  de  droit 
naturel  dans  tous  les  cas,  33.  Les  Souverains' ne 
peuvent  être  obligés  de  tolérer  une  Religion  , qu’ils 
jugent  contraire  a la  tranquillité  dé  leurs  Sujets,  X» 
40p.  Aucun  peuple  n’a  été  tolérant,  IV,  17  , Jj, 
37  fuiv.  En  quel  fens  les  Pa'iens  l’étoient,  Xy 
453.  Les  Phiiofophes  mêmes  réprouvent  la'  col^ 
Ea&ce  illimitée,  IV,  j & fuiv,  Les>  Isctcdules  font  ^ 
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moins  tolérans  que  les  Croyans,  L,  82_.  IV, 

3 & fitiv.  X,  458.  Les  refaites  la  demandent  ^d'a« 
bord , & ne  l’obfcrvent  jamais , ^ elle  n'eft 
pratiquée  que  par  impuiffance , 81*  IV , 2 fi"  /uiv. 
Ce  n'eft  pas  un  moyen  d'établir  la  paix  entre  les 
diferentes  Seétes,  X , 148.  Qt  elle  eft  l'efpece  de 
tolérance  établie  en  Angleterre , en  Hollande  fie 
ailleurs,  XI*  8«j  jio.  En  nuel  fens  Jefus-Chrift 
la  recommande,  81.  Elle  clt  mieux  pratiquée  en 
France  qu'ailleurs,  509. 

Les  Incrédules  la  preferivent,  non- feulement  aux 
homtnes  , mais  i Dieu*  VI  , 180 . 48a.  VII,  17 
& fuiv.  Selon  eux , elle  eSace  tous  les  crimes,  VII, 
08.  Ils  font  fur  ce  fujet  des  vœux  U des  prophéties 
abfurdes,  X,  165-  Il  eft  (aux  que  l’Evangile  ne 
recommande  pas  conftamment  la  paix  & la  tolé- 
rance * XII  * laj  fi"  fuiv.  ou  qu’il  y ait  contradiftion 
fur  ce  fujec  dans  la  doArine  des  Feres  de  i’Eglife, 
X * 44t.  Pourquoi  on  a toléré  les  Fa'iens  plutôt 
que  les  Hététiques,  XI,  4^9.  Il  faut  tolérer  les 
Mécréant  paifibles  , & non  les  Fanatiques,  X,  498. 

Tombeau.  En  Hébreu  le  même  terme  défi- 
gne  le  tombeau  Se  le  (éjour  des  âmes,  III  * 228. 
VLi  2s^-  l>e  tout  tems  St  chex  tous  les  peuples 
les  tombeaux  ont  été  un  afyle  facré*  111,  5«>  Ce 
refpeél  attefie  la  croyance  de  l'iinmortalité  de  l’ame, 
232.  VI , 210.  Il  n^  a aucune  erreur  dans  l’Ecri- 
ture fur  les  tombeaux,  de  Jacob  Sc  de  Jofeph , V , 
ati.  Ifaïe  a prédit  que  le  tombeau  du  MelTie  feroit 
placé  parmi  les  riches,  VII,  14t.  Celui  de  Jefus- 
Chrift  n’a  pas  pu  être  forcé  par  les  Apôtres,  IX. 
i;t  J & fuiv.  Selon  Julien , ceux  de  Saint  Pierre 
&de  Saint  Paul  étoient  déjà  honorés  en  fecrec  avant 
la  mort  de  Saint  Jean  , X,  %S4-  La  pratique  de  PE- 
glife  Chrétienne  touchant  les  tombeaux,  n'a  tien 
que  de  louable  , 374.  ' 

Touts-püisïance.  Voyti  Puissance. 

TRAniTEUBS.  On  nommoit  ainft  ceux  qui 
livroient  aux  Païens  nos  Livres  Saints  pour  les  btû- 
1er , XI , 122. 

T a A D i_T  I O M.  De  quelle  maniéré  fe  forme 
«ne  Tradition  hiftorique  fur  les  faits  impottans  . 

|V.  54$  <!r  fiiiy»  Sa  certitude  oe  diminue  point 
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paHe  laps  des  fiecles.  55e.  55].  La  Tradition  des 
peres  aux  enfans  n’eft  pas  la  plus  certaine.  VII  « 

471.  Elle  eft  plus  Tûre  . lorfqu'elle  eil  la  même 
chez  dififerens  peuples  > IV  . 548.  Elle  ell  iiicon- 
teftable  lorfqu’elle  s’accorde  avec  rHiftoite  & avec 
les  monmnens  , X,  51e.  Raifons  qui  ont  en;;ag« 

)es  Inctédules  à reieter'toutes  les  Traditions  liif* 
toriques.  506  & fuiv.  Excès  auquel  ils  portent  l’en- 
sêteroent  fur  ce  point , ibiJ.  Les  Traditions  faulTes 
ont  moins  contribué  aux  erreurs  en  fait  de  Reli> 
gion , que  les  raifonnemens  des  Philofophes , IV, 

393  & fuiv. 

Dieu  a voulu  nous  inftruire  par  la  Tradition 
& non  par  le  raifonnement . II , 357.  III , 656  & 
/ùiv.-X  . J08  , 517;  ni  par  l’Ecriture  feule,  VI. 
a4s  & fuiv,  150.  Uniformiié  des  Traditions  piimi- 
lives  chez  les  anciens  peuples , V . 345  ; eh  ma- 
tière Je  Religion,  la  Tradition  des  faits  e(l  en- 
tièrement liée  à U Tradition  des  dogmes,  1 . 3d  . 

VI , 247.  Ncceffité  de  la  Tradition  pour  conferver 
la  Religion  primitive  , III , 656,  657;  & pour  fixer 
le  fens  de  l’Ecriture.  VIII,  223  & fuiv.  La  Re- 
ligion primitive  a dû  fe  perpétuer  par  la  tradition 
domelHque,  la  Religion  Juive  par  la  tradition  na- 
tionale, la  Religion  Chrétienne  par  la  tradition 
iiniverfelle  . I , 2 , 7.  VI , 224  & fuiv.  X , 5C8  , 

527.  XI . 4 £•  fuiv.  Chaîne  d’erreurs  qu’il  faut 
parcourir  dés  que  l'on  s’en  écarte  , 1 1 ip.  XII , 

220. 

Chaîne  de  la  tradition  venue  des  Apôrres,  VIH, 

74.  XII  . J3J.  Elle  fupplèe  au  filence  ou  au  dé- 
faut de  clarté  des  Livres  faines,  XI . 2 & fa/v.  La 
tradition  des  Eglifes  Apofioliques  eft  la  plus  forte  ’ 
preuve  de  l’authenticité  des  Livres  du  Nouveau 
Te.'lameat,  VIII,  43  , 6}  &\fuiv.  XI  , 55.  Excès 
dans  lefquels  font  tombés  les  Critiques  pour  affoi- 
blir  l’autorité  de  la  tradition  dogmatique,  181.  In- 
dépendam  uent  des  promelTes  de  Jefus-Chiift  . la 
tradition  de  l’Eglife  nous  donne  une  certitude  mo- 
rale poudée  au  plus  haut  point  de  notoriété,  X, 

310.  Ufage  confiant  que  l’Eglife  a fait  de  cette  ré- 
glé, XI  , 7 , 8 , 55.  Pernicieux  effets  des  dilpuies 
far  la  tradition,  VIII  , 21$,  217.  XI,  14,  id. 
Quiconque  la  rejette  fe  tend  fufpeâ  ,4.  Il  y a eu 
des  Eglifes  dirigées  dans  leui  foi  par  la  uadirioa 
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feule  fans  aucune  Ecriture  . X , 549.  L’immutabi- 
li(é  de  la  Tradictan  cfi  certaine  , même  pour  on 
ignorant,  6il  , 6ii. 

Trajan.  Conduite  qne  prefcrit  cet  EmpeteuC 
pour  la  poucfuice  des  Chrétiens , IX  , 489. 

Transfiguration  de  J.  C.  VIII  , 170- 

Transmigration.  Voye^  M A t e m r» 
s T c O s E. 

Transsubtantiationj  changement 
de  la  fubflance  du  pain  Sc  du  vin  au  corps  8c  au 
f>ng  de  Jefut'Chrlft  dans  rEuchariftie.  Pourquoi 
l’Eglife  s’eft  feivie  de  ce  tetme,  X , 25o.  Le  do- 
gme exprimé  par-là  eft  auffi  ancien  que  le  Chrif- 
tianifme , IX,  ico,  IC2.  Il  n’a  pas  été  inventé  au 
neuvième  (iecle  , XI , 159.  L’argumeat  des  Protef- 
lani  contre  la  Trannubrtantiation  fc  tourne  con- 
tre tous  les  tnyfteres  8t  contre  tous  les  rairaclrs , 
1 , 38  , 4j.  IV  J 521  Sr  fuiv.  X , 2«i. 

Ttibus  d’Israël;  c'étoient  les  familles 
des  douze  enfans  8c  petits-enfans  de  Jacob.  Doi- 
vent-elles être  reconduites  dans  la  Paleftine  par  le 
Meffie?  VII  , 485  O fuiv.  Privilèges  de  la  Tribu 
Juda  en  vertu  du  tellameni  de  Jacob  . 191  St 
fuiv. 

Trinité.  Ce  myllere  cfl  enfeigné  par  Je- 
fus-Chrift,  X,  335  ù fuiv.  11  n’eft  point  coniraire 
à runité  de  Dieu,  III,  328.  VII,  421;  ni  aux 
principes  de  la  Loglcjue,  IV,  518,  J25-  Pourquoi 
il  paroît  contradictoire,  III,  328.  Il  eft  incertain 
fi  Dieu  l'avoit  révélé  .aux  Patriarches , 292.  Ce 
dogme  eft  emprint  fur  tout  l'cxtiTieur  du  Chriftia- 
nifoie  , X,  339.  XI  , 11  , 14  ; il  n’eft  point  em- 
prunté de  Platon  , X . 236  & fuiv,  Conléquei;ce» 
morales  qui  s’enfuivent  231  ù fuiv, 

TroGIODYTES,  habitant  dus  caverne»; 
peuple  barbare  qui  demeutoic  fur  les  bords  de  IA 
mer  Roiige , I,  448. 

Turquie.  Ce  pays  eft  dépeuplé  par  la  poly- 
gamie 8c  par  les  moeurs  dilloluesdes  Mahométana^ 
IV  , 2IJ.  X 


Digiti?;cl  bï  Gs)O^U.’ 


DES  MATIERES.  ijî 

T r F E s , ou  figures  de  l’Acien  Ttftament , VII , 
îÿ;  fuiv,  JM.  G-iût  décidé  des  Orientaux  pour 
lis  types  &c  les  allégories,  & futv.  Pourquei- 
les  Apôtres  Si  les  l-’eres  en  ont  fait  ufage  , 50S  i 
jo*,  3ti  , 3t6.  Ce  n'efl  pas  «ne  forte  preuve  en 
faveur  du  ClirifliaBifiiie . açg  , 3t4j  aufli  n'y  avonl* 
nous  pas  recours , jio,  3>P, 

V 

d2  Dieu.  Voyei'Di%v  ukiquh. 

Univers.  Vcyti  Monde.  ^ 

Usages.'  Les  ufages  civils  des  peuples  barba-' 
res  ne  l'ont  pas  moins  abfurdes  que  leurs  couta- 
fies  religteufes,  IV,  400.  Les  Prêtres  n'en  font 
par  Us  auteurs , 40I.  Ces  ufages  font  plutôt  fon- 
dés fut  de  faux  ratfonnemens  que  fur  de  faulTe» 
traditions.  391  Sr  fuiv,  Voye\  COUTUMES. 

Usure.  Elle  a été  permife  chez  les  anciens  pev* 
plei,  VI , 431. 


A CHS.  Lé  facrifice  de  U Vache  foulTe  chez 
les  Juifs,  n’écoic  pas  emprunté  des  Egyptiens,  VI^ 

3J4. 

VALiiE,  Vallon.  Les  vallons  étroits  en- 
tre des  bancs , des  rochers  , ont  été  creufes  par  les 
«aux  , 8t  aiteftent  le  déluge  unirerfel  , V , 43J.  , 

Sans  celle  la  Nature  travaille  à diminuet  la  hau- 
teur des  montagnes , à combler  les  vallées  , II , 
jâS. 

VanitÎî  nationale.  C’eA  un  défaut 
commun  à tous  les  peuples,  V,  17a.  II  n’avoit 
pas  été  infpiré  aux  Juifs  par  leur  Religion,  VI, 
l6s  . 1*0.  VU  , 340  , J41. 

Variantes;  ce  défaut , dans  le  Texte  fa- 
cré  , ne  prouve  rien  contre  fon  intégrité  , IV , 562. 

V,  304,  34^-  VIII,  138,  139. 

Y A R RON  , favant  Romain  , condamne  le  Pa- 
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ganifme  J II,  J9j  il  approuve  la  cropance  > des 

Juifî  , V , 17*. 

V A U D O I s , fe£Ic  d’Hérétîque*.  Ce  n’étoît  point 
un  rejetton  des  Albigeois,  X,  477.  X[,  7Ô.  Ils 
n’ont  pas  été  puuifuivis  pour  leurs  opinions  , mais 
parce  qu’ils  ètoienc  devenus  fiditieux , X , 47;  & 
fuiv.  XI  , 79. 

Veau  d’or;  les  Juifs  l’adorerent  à l’imi- 
tation des  Egyptiens , 1 , 479.  VI , 29.  Ce  fait  n’a 
tien  d'incroyable  , 140  & fuiv.  Il  fut  la  caufe  de 
plulîeurs  loix  cérémonielles  intpofées  aux  Juifs,  259,  ' 

. 260.  Combien  il  y eut  d’hommes  tués  à cette  oc- 
ca/ion  , 192.  Dieu  punit-il  encore  ce  ctinie  furies 
Juifs  d’i  préfent?  196. 

V A D A M S.  Vojei  B É O A N G S. 

Vengeance.  Danger  de  cette  Paflion  , )V, 
itp.  Elle  éteic  portée  à l’excès  chez  les  anciens 
peuples,  VII  ,17. 

VÉNUS.  Culte  infime  rendu  i cette  Divinité  j 
I , T99.  II,  15  • 49-  Il  y a eu  des  autels  érigé 
à Vénus  adultéré,  17  ^ 202. 

Verbe  divin.  Il  n’a  tien  de  commun  avec 
_lc  Logos  de  IMacon  , X-,  93. 

V É R I I É.  On  doit  regarder  comme  une  pre- 
mière vertu  toute  propoficion  qu’il  efl  itnpoàible 
de  prouver  ni  de  combattre  par  une  autre  propo- 
fition  plus  évidente,  IV  . 481.  Les  vérités  mathé-^ 
matiques  ne  font  point  des  proportions  purement 
identiques  , 47S.  La  vérité  ne  peut  pas  toujours  fe. 
«onnoître  par  fon  évidence  interne,  349;  ni  par 
l’unanimité  des  fulTcages , III,  63S.  Autre  c'iofe 
tfi  de  découvrir  une  vérité  pat  nos  réÜexiont  « 
autre  chofe  de  la  démontrer  lorfqu’elle  e(l  connus 
1 , 119  , lao. 

L’amour  de  la  vérité  eft  naturel  à l’homme,  I, 
264.  Vl  , 477.  Elle  eft  faite  pour  tout  le  monde 
1 , 6s  ; elle  n’elt  jamais  nuiiîble , 265.  Elle  peut 
feule  réunir  les  hommes  ; le  inenfonge  les  divife 
VIII,  377.  Lorfque  la  vérité  gêne  les  paflîons , 

'ce  n’ell  pas  afTez  de  la  connoître  pour  être  dé- 
terminé i l’embraiTer,  III,  6j6.  En  fait  de.  Ee- 
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UgioDi  la  vérité  a précédé  le  ‘menfonge,  VUI 
acz.  Lex  vérités  même  démontrables  n’ont  été  bicti 
connues  que  par  la  révélation , ^ iip  & Juiv.  H . 

1 ;8  & fuiv,  III,  2$z.  11  cil  faux  que  la  vérité  ' 
n’ait  befoin  ni  de  miracles  ni  de  Martyrs , V , >4..  ' 

IX.  533.  C’eft  un  très-grand  bonheur  pour  l’homme 
d’être  né  dans  le  fein  de  la  vérité,  IV  , 374.  Dieu 
a pu  tévéler  de  nouvelles  vérités  pat  Jefus  Chiift 
.VII  t 407,  & fuiv. 

Ver  si  OH.  Difficulté  de  faire  des  Verfions 
cxaAes  de  l’Eairure  Sainte , V « 309  & fuiv.  C’eft 
l’Eglife  qui  noos  garantit  leur  fidélité  « X ^ 532. 

Souvent  il  a été  nécefiaite  de  les  interdire  an  peu- 
ple, J4Î. 

VER'fu.  Ce  terme  lignifie  la  force  de  l’ame, 

III,  4Zd.  XI,  171 , 314.  Les  idées  de  vice  Bc  de 
vertu  portent  fur  l’faypochefc  de  la  liberté,  111, 

' I4î.  Elles  ne  viennent  point  de  l'éducation  , 437 
€t  fuiv,  La  vertu  n’efl  pat  feulement  un  goAt  ou 
un  inflinél,  mais  un  devoir,  517.  Les  Athées  nous  • 
en  donnent  une  fauileidée,  42; , 473}  ils  abufene 
du  terme  de  vertu,  483  ) ils  en  dégradent  toutes  les 
cfpeces,  49g;  n’en  font  aucun  cas,  XI,  3^7, 37c* 

Dans  leur  fyflême , il  n'y  a plus  ni  vice  ni  vertu , 

L,  284.  II,  229.  III . & fuiv.  ni  aucun  motif- 

folide  d’être  vertueux , 1^  343.  La  vertu  ne  peut  pas 
être  fondée  furl'intéiêt  préfent,  33®  & fuiv.  IV,  « 

I2(>.  XII . 107  . 184;  elle  ne  peut  être  pratiquée 
fans  efiort,  XI,  347.  C’eft  le  feul  moyen  de  nous 
rendre  heureux  en  ce  monde,  Lt  807.  II,  594. 

III,  41 Z ; mais  elle  ne  produit  pas  toujours  cet 
effet,  Ij  330.  III.  242.  XII . 44.  Selon  les  Athées, 
elle  ne  peut  pas  faire  le  bonheur  de  tous  les  hom« 
mes,  III,  474,  478;  fur-tout  chez  les  Nations  cor- 
rompues , 490 , 491.  Plufieurs  hommes  vertueux 
D’ont  reçu  aucune  rêcompenfe  ici  bat,  49;.  XII, 

15g.  En  général  les  hommes  font  mauvais  juges 
de  la  vertu,  L>  > pour  en  fentii  le  prix,  il 
faut  être  vertueux,  III,  543*  Quand  on  calcule  le 
produit  de  la  vertu,  on  n’en  a déjà  plus,  IV , 28t. 

La  Religion  ne  nous  défend  peint  d’avoir  égard 
aux  avantages  temporels  de  la  vertu,  Jl6.  XII,-'  j 

70  & fuiv.  iiz;  iis  ne  font  folides  que  dans  l’hy- 

poibefiç  de  1»  Religipn^  llf  , J94.  La  vertu  n’cft 
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point  dégradée  par  U*  intérêts  de  !*autre  vie.  aSy; 
ICS  épreuves  auxquelles  elle  c(i  expofée  fur  la  terre 
ne  dérogent  point  â la  judice  divine,  II  ^ 571  & 
/uiv.  6i\.  III,  262.  Un  ordre  contraire  fetoit  op* 
pofé  i la  fagefle  delà  Providence,  II.  571  ù fuiv, 
La  vertu  eft  plus  nécelfaire  que  l’argent  à la  prof- 

{>érité  des  Eiatt,  XI,  JC9.  Xll,i90;  & les  vertus 
es  plus  obfcures  font  les  plus  iiéceiraires  111 , 278. 
XII,  82,  159.  Le  Chtidianirme  commande  toutes 
les  vertus  fociales  & civiles  S35  i il  les  fait  encore 
fégner  aujourd'hui^  240. 

En  quel  fens  les  vertus  des  Païens  étoient  des 
péchés  btillans , IV,  425,  425.  X,  501.  Le  culte 
qu'ils  rendoient  aux  vertus  n'inRuoit  en  rien  fur 
leurs  moeurs,  II,  56.  Exemples  de  vertu  que 
Jcfus'Chrid  a donnés,  IX,  42  & ftiiv.  Le  culte 
rendu  aux  Saints  a pour  but  de  nous  encouragée 
à la  vertu,  III,  289.  XII,  Ko.  L’homme  ver* 
tueux  eft  feul  Juge  compétent  des  preuves  de  la 
Religion,  1,  60.  Les  venus  morales  ne  fufSfene 
pat  au  falut , X , 500.  * 

Vestales;  honneurs  Sc  privilèges  accordés  i 
«es  Précreftes  Romaines,  XI,  azj  ,.275. 

'VÉSUVE;  les  éruptions  de  ce  volcan  ne  prou- 
vent point  l'antiquité  du  monde  , V , 41 

Vice.  Idées  du  vice  & de  la  vertu  félon  les  Ma- 
térialides  , III,  472.  Dans  l’hypoihefe  de  la  fata- 
lité, ni  l’un  ni  l’autre  ne  font  imputables,  178  & 
fuîv.  Ce  fyftême  autorife  & encourage  tous  les  vi- 
«es,  îkid.  La  Religion  n’en  approuve  Son’en  excule 
aucun , 1 , 377.  III , 271  ; il  n’en  cil  point  qui  foient 
vraiment  utiles  à la  fociéié,  4(8  , 469.  Aucune  mo- 
rale ne  peut  extirper  tous  les  vices,  XII,  67. 

Victime.  D’où  eft  venue  la  coutume  d’offrir 
d Dieu,  des  viâimes  fanglantes,  1,  Z2Z.  VI,  Z94 
& fuiy.  Sur  quoi  étoit  fondé  le  choix  des  viâinies 
pures  ou  impures,  317  ^ fuiv.  Le  peuple  parrici- 
poit  aux  viâimes  aufti  bien  que  les  Prêtres , VII , 
97.  Origine  de  la  coutume  barbare  d'immoler  dea 
viâimes  humaines , I,  224.  II,  198,  VI,  303-  Les 
3uif$n’en  ont  point  offert,  30J  ù fuiv.  Jefus-Chrift, 
en  fe  donnant  pour  vi£Hme,  a fait  cefler  tous  les 
abus,  II,  i9»>X,|5i.  Fbyq  SACRIFlCfiSt 
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• V I E.  On  dilHngue  la  vie  végétative  la  vie  fen- 
ficive  ou  animale,  & la  vie  raifonuable , II  ^ 329. 
La  matière  ne  peut  être  le  principe  de  la  vie  fen. 
(itive  , ou  de  la  fenlibiüié  , 33a  & Juiv.  L’amour 
«le  la  vie  nous,  a été  donnée  par  le  Créateur  , III^ 
25/;  il  ne  nous  a pis  donné  la  vie  pour  nous 
feuU  , mais  pour  ravaniage  de  la  focicté  ^ IV  , $6* 
79,  81. 

Vie  a venir.  Ce  dogme  eft  la  bafe  de  la 
morale  , III,  241.  Il  ne  vient  point  de  l’orgueil, 
I , 3C1  ; ni  du  deûr  de  notre  confervatîon  , III, 
234.  Il  potee  à la  vertu  , I,  307.  Il  ell  utile  d’en- 
vil'ager  la  vie  préfenie  -comme  un  finiple  pafTage, 
III  , 276.  Ce  n’eft  point  le  tems  du  bonheur  , mais 
des  épreuves  & du  mérite,  IV,  79;  fie  les  ré-' 
compenfes  de  la  venu  ne  font  point  incertaines, 
Xll,  193.  PtoméiTes  que  Dieu  en  a faites,  167, 
Idée  que  Jefus-Chtift  nous  en  adonnée,  i8j.  Be- 
foin  que  nous  avons  de  cette  efpétance , i'4.  Ce 
n’eft  point  ce  dogme  qui' a caufé  des  meurtres  , 
mais  celui  de  la  réfurreûion  des  corps,  II,  199, 
III  , 279.  Il  y avoit  des  promeftes  de  la  vie  i 
venir  attachées  à la  loi  de  Moïfe,  VI,  241.  Poar- 
quoi  ce  Légiftateur  en  a parlé  avec  réfeive  , II  , 
2CI.  VI,  228  &fuiv.  237.  Les  Philofophes  Païens 
en  étoient  peu  convaincus , IX  , 13.  X,  iod  , Zi6, 
Fbjeî  Immortalité. 

V I E,  en  quoi  elle  confifte  , II  , 328. 

Vis  ÉTERNELLE.  Voyej  BONHBUR 
ÉTERNEL. 

•c 

Vieillards.  Ufages  barbare  établi  chcL  cer- 
tains peuples  de  tuer  les  vieillards,  III,  444. 

Vierge, Virginité.  La  vierge  qui 
doit  enfanter , félon  la  prédiéUon  d’Ifaïe  , n’eit  point 
l’cpoufe  du  Prophète  , VII,  21J.  C’eft  avec  rai- 
fon  que  Jefus-Chrift  8c  les  Apôtres  ont  canonifé 
la  virginité,  XI,  276,  279.  Voyt\  Chasteté. 

V I s A O E.  La  diverfttc  des  vifages  eft  un  trait 
de  la  Providence,  11,  339. 

Vœu.  Différentes  efpeces  de  vœux  approuvés 
pat  U loi  de  Moïïe,  VI,  3C9  & fwy.  Vau  de 
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Jephtéj  fuiv.  Les  vsux  monaftiquet  ne  foM 

ni  dangctcux  ni  pernicieux , XI  ^ 374  & fiiiv.  394. 

Vosges,  chaîne  de  montagnes  qui  répare  la 
Lorraine  de  TAlface}  quelle  e(l  la  nature  oc  leur 
fol  , II,  384  & fuiv,  - 

^ V O L.  Pourquoi  le  vol  étoit  autoiifé  chez  cer« 
tains  peuples,  III,  445.  Les  Ifraélites  n’ont  point 
commis  de  vol  en  Egypte,  VI,  52,  4}o.  Cueillit 
des  ^épis  dans  un  champ,  n’étoit  pas  un  vol,  félon 
leur  loi,  VIII,  507.  Jefus-Chrill  n’a  point  auto- 
rifé  le  vol,  X,  324-  Il  n’y  a point  de  contra* 
diâion  dans  l’Evangile  fur  les  deux  voleurs  cru- 
cifiés avec  Jefus-Chrift  , IX,  131  , I3Z< 

Vo  LC  AMt  Les  Volcans  ne  prouvent  point  l’én- 
ciquité  du  inonde  , V , 412  & fuiv.  Le  lit  de 
la  Méditerranée  n’ell  pas  l’effet  d'un  Volcan,  II, 
390. 

VOLONTi,  VOULO  I K.  Notion  d’un  aûe 
volontaire,  III,  100,  loi.  DifEcrcnce  entre  les 
inouveenens  fournis  â notre  volonté  & ceux  qui  ne 
le  font  pas,  io£;  entre  les  vouloirs  libres  & les 
vouloirs  nécelfaires  , 107  , xos.  Nos  vouloirs  ré- 
fléchis font  libres,  129  & fuiyanttt,  Lz  volonté 
ne  peut  pas  être  expliquée  par  un  mécanifine  du 
cerveau,  83.  Fauflle  comparaifon  entre  la  volonté 
humaine  8c  une  balance,  III,  117;  «u  une  gi- 
rouette , 204.  Un  vouloir  quelconque  ne  vient  pas 
touiouis  du  même  motif,  8c  un  feul  motif  peuc 

Îroduire  plufieurs  vouloirs  difFérens,  188  & fuiv, 

1 n’efl  donc  pat  la  caufe  phyfiaue  de  nos  vouloirs^^ 
lt3  (’  2 24<  C’efl  une  abfurdité  d’attribuer  nos  vou- 
loirs à des  caufes  imperceptibles,  136  , zo6.  La  vo- 
lonté générale  des  hommes  n’efl  pas  le  fondement 
du  droit  naturel,  IV,  143  , 144.  Il  y a en  Dieu 
une  volonté  , Dieu  eA  capable  de  vouloir  , II , 503. 

Volupté,  Luxure.  FuneAes  effets  de  ce 
vice,  IV , 113  & fuiv.  Il  a été  blâmé  par  les  an- 
ciens Pbilofophes  , ii(.  Ç'cA  une  des  paffions  les 
plut  redoutables,  XI,  37I.  Pourquoi  elle  avoit  été 
dtvinifée  par  les  Païens  , 272. 

Voyageurs.  Ce  que  les  Voyageurs  ont  die 
de  l’Atbéifme  de  certains  peuples  t'cA  trouvé  faux  ^ 


I 


DESMATIERES.  2^ 
rr,  4$o  & fuîv.  Les  Ccoifades  ont  infpiré  t«  ^oAc 
des  voyages,  Xll , En  quel  fent  un'*  Chietiea 
cil  Voyageur  fur  la  tertC',  119. 

Vue,  mccanifme  de  cette  fenfation,  II , î49^ 

V U L G A T B.  Cenfures  téméraires  que  les  Pro- 
tellans  ont  faite  de  eetee  reifion  , V > 30I.  En  quel 
fens  le  Concile  de  Trente  l'a  déclarée  authentique» 
314  & fuiv. 


'Vf* B U X.  Selon  Epicure , les  yeux  ne  font  pas  faite 
pour  voir,  II,  4I1  & jfuiv.  530. 

Yvoihe  Fossile;  c’ell  un  relie  du  Déluge 
V , 43*. 

Y V R E s s E.  L’efprit  prophétique  n’étoit  pas  un 
efiet  de  Tivreffe,  VII,  131. 

YyROGNERIB.  Voyei  iNTEMFiRANCB. 

7 ^ 

Æ J-  A B I E H S , adorateurs  des  Aftres.  Voyti  S a» 
B A Ï T ES.  , 

Zacharie.  Qui  étoit  Zacharie,  fils  de  Ba« 
rachie  , mis  à mort  par  les  Juifs  , entre  le  Temple 
0c  l’Autel,  VIII,  130  & fuiv* 

Zaleucus,  Philofophe  , Difciple  de  Py- 
thagore  ; prologue  de  Tes  loix  , I,  3.81. 

ZÉLANDE.  Cruauté  des  Habitant  de  la  Nou- 
velle-Zélande, III  , 441. 

ZELE.  Le  zele  de  Religion  ell  louable  & 
bien  fondé  , VI  , 477  ; il  ti’efl  point  ÎDjutle  par 
lui-même,  IV,  24;  il  n’ell  ni  plus  pernicieux  ni 
plus  dangereux  'que  le  zele  pour  la  patrie , pour 
les  lüix,  pour  le  bien  public  , pour  la  vérité,  III  , 
271.  11  eÜ  fuj^et  aux  mêmes  inconvéniens  que  l'a- 
mour de  la  Philofophie , JO4;  mais  moins  redou- 
table que  le  fanatifme  philofophique  , IV  , 283. 
II  a eu  lieu  chez  tous  les  peuples,  X,  490  Sf  fuiv. 
Selon  1rs  Incrédules  , l’oreueil  fic  la  pateûe  font’ 
Tune  Xll.  l> 


Digilized  by  Google 


Digilized  by  Google 


Digitized  by  Googlej 


Digitized  by  Google 


